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Le pari 
sur la Guinée 

La France a choisi défaire un 
effort particulier pour contri- 
buer & reconstruire la Guinée, 
rainée par Sekou Tomé. Le pré- 
sident de la République souhaite 
même, dSt-on de borne source, 
une «action ur g en t e et d'enver- 
gure» pour aider les militaires 
graaéeas, qui ont pris le pouvoir 
le 3 avril, à relever le pays «te ses 
décombres. Telle est, en subs- 
tance, la coudusioii, à vrai dire 
attendue, de la visite de 
quarante-huit bernes qne vient 
d'effectuer à Parte te colonel 
Dfiara Traoré, te nouveau pre- 
mier ministre de Conakry. 

Le principe de roaverture 
d’une mission de coopération 
française en Guinée est acquis. 
Des crédits provisionnels — d’au 
montant de 20 müfions de francs 
- ont déjà été dégagés par te 
Fonds d’aide et «te coopération. 
Dans on premier temps, l'aide 
française ira, de façon priori- 
taire, à la réforme de renseigne- 
ment et à la réalisation «Ffaifras- 
tructures de communication. 
VL François Mitterrand entend 
dose saisir Coccash» qui tan est 
ainsi offerte de faire de la Gui- 
née un cas «exemplaire» «le te 
coopération franco-africaine. 

Il reste que, même si Paris 
joue un rôle moteur dans la 
relance «te l’écooomie guinéenne, 
la voie du « redressement » choi- 
sie par les officiers guinéens est 
pleine d’embûches. Lear pays est 
carrément sinistré, et ils vont 
être contraints de mener simul- 
tanément plusieurs négociations, 
notamment avec le Fonds moné- 
taire international, te Banque 
uoadale et la CEE, pour tenter 
de remettre de l'ordre dans leurs 
finances et obtenir d'indispensa- 
bles crédits. Ensuite, à l'heure de 
la lignera 1 , Faùde française n’est 
pas sans limites. Ses effets ne 
porteront que ri d’autres Etats 
et organismes internationaux 
viennent rapidement la com- 
pléter. 

Les Guinéens, qui n’ont pas 
encore fini de compter les vic- 
times d’une dictature sanglante, 
réalisent aujourd’hui que 
l'épreuve «le la reconstruction 
sera de longue haleine. L'eupho- 
rie déclenchée par le putsch est 
retombée, et le chef de l'Etat, le 
colonel Conté, aura du mal à 
faire taire les divisions et à 
remobiliser une société exsan- 
gue.' On ne sait même pas com- 
ment pourra se dérouler le 
procès des principaux inquisi- 
teurs - et tortionnaires - de 
l’ancien régime, qui sont 
teternês à KJraüa. 

Pour la France, le pari sur te 
Giànée ne peut réussir ri Ton se 
contente de demi-mesures, 
comme on Fa ri souvent fait par 
le passé. Les richesses pot en- 
tielles considérables de ce pays 
de FOnest africain, son attache- 
ment — envers et contre tons — 
à la francophonie et te besoin 
«tes Guinéens de surmonter le 
traumatisme qu’ils viennent de 
subir sont autant de raisons, 
pour Paris, de remplir ces « res- 
ponsabilités historiques » aux- 
quelles les dirigeants de la 
V* RépuMhjue font ri volontiers 
référence. D n’y a pas d’antre 
choix. 


AU GRAND PAIAIS 

L'histoire 

des chefs-d'œuvre 
duNigéria 
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Les représentants de Paribas Le scrutin du 17 juin modifiera' 
se sont démis de leurs fonctions les données du jeu politique 



Le tribunal de commerce de 
Paris, réuni en chambre de conseil le 
13 juin, pour wamiwr le dossier de 
Creusot-Loire n’a pu «pie constater 
l'absence de présentation par la 
société «Tua plan de redressement au 
terme du delai imparti. Mais il a 
tenu à calmer le jeu. Dans un com- 
muniqué, 0 a prêché qu’« après 
avoir constaté qu'aucun plan n’a été 
déposé, il mettra dé toute façon fin 
à la procédure au plus tôt le 13 Juin 
1984 et au plus tard le 13 Juillet ». 

La conférence de presse tenue par 
M. Pinean-Vakncienne, qui a cho- 
qué plusieurs administrateurs de 
Schneider (certains d’entre eux 
avaient demandé que des négocia- 
tions soient poursuivies sous Pégide. 
du tribunal avec le comité intermi- 


nistériel de restructuration indus- 
trielle (CIRJ), n’a donc pas encore 
eu l'effet escompté. Et l'on peut se 
demander ri le prérident de Creusot- 
Loire et de Schneider ne va pas en 
tirer les conséquences et dénussion- 
ner dans les jours prochains, comme 
y Pavait laissé entendre, de la prési- 
dence de Creusot-Loire. M. Pineau- 
Valeadenne, «pii, en l’occurrence, a 
joué et perdu - puisque le gouverne- 
ment n'a pas cédé — n'eu resterait 
pas moins chez Schneider et conti- 
nuerait d’être L’interlocuteur des 
pouvoirs publics dans la poursuite 
des discussions. 

BRUNO DETHOMAS 

{Lire la suite page 35. ) 



La tin de la campagne euro- 
péenne n’échappe pas à la règle qui 
veut «pie les polémiques s’enveni- 
ment à rapproche d’un scrutin. A 
M™ Simone Val, qui, irritée des cri- 
tiques que n’a cessé de lui valoir la 
présence, , sur sa liste, de M. Robert 
Hersant, avait accusé M. François 
Mitterrand d’accepter, dans son 

• entourage (—). des hommes qui 
ont fait des choses plus graves» que 
le propriétaire du Figaro. M. Lionel 
Jospin a répliqué, mercredi 13 juin : 

• Précisez. Madame, ou retires l» 

• Je ne suis pas une dénoncia- 
trice », a déclaré, jeudi matin 
14 juin, M“ Vol avant d'ajouter : 

• Il y a des personnes reçues chez le 
président de la République qui ont 
eu une attitude peu honorable pen- 
dant la guerre. » Elle a conclu en 
dénonçant - le terrorisme Intel lec- 

. tuai de la gauche qui réécrit Hiis- 
toire». 

Ces signes d’humeur ne peuvent 
dissimula- qu’aucune passion n’a 
véritablement animé les débats. Au 
reste, hormis le face-à-face télévisé 
entre M™ Veü et M. Jospin, il n’y 
eut point de débat, mais doix cam- 
pagnes. «fans lesquelles la politique 
intérieure a pris le pas sur le reste — 
celles de M** Vcil et de M. Mar- 
chais — contre une campagne de 
tonalité plus européenne, celle de 
M. Jospin. 

. Ces élections ne sont cepe ndan t 
pas anodines : si elles art peu de 
chances, contrairement à ce que dit 


M. Chirac, de revêtir • une impor- 
tance capitale », elles influenceront 
durablement le c om portement des 
acteurs politiques. Le problème 
n’est pas tant de connaître leurs 
résultats «pie de répandre à cette 
question : de quoi sera fait l’après- 
17 juin? 

Écartons d’abord ce qui est à met- 
tre au compte de l'impatience que 
peut provoquer chez quelques-uns, 
la confirmation- attendue d'un rap- 
port de forces défavorable h la csn- 
che. « La dissolution de l’ Assemblée 
nationale sera dans l'esprit des 
Français au lendemain du 17 Juin », 
a déclaré M. Léotard, le - pariais - 

bouillant secrétaire général du ER. 
Cette dissolution est certainement 
dans l’esprit de certains responsa- 
bles de l'opposition et d'électeurs de 
celle-ci pressés d’en découdre avec 
la gauche; mais elle n’entre pas 
dans les probabilités. 

Même si beaucoup spéculent sur 
les effets conjugués d’un mauvais 
résultat électoral et d’un vaste ras- 
semblement antigouvernemental le 
24 juin dans les rues de la capitale. 
Même si, dans certains états-majors,, 
on continue de caresser l'espoir d'un 
mouvement irrésistible, •venu des 
profondeurs », qui mettrait . fin à 
I’ • expérience . socialo- 
commumste ». 

JEAN-MARIE COLOMBANL 

{Lire la suite page 7.) 


Chamwin. L’historien 

Fernand Bruntei chût te stri 


Les problèmes 
de population 

Le Monde publie aujourd'hui 
pages 29 à 32 le cfix-huitième 
numéro du supplément «Un «nul 
monde > qu'il réalise en commun 
avec plusieurs journaux du globe 
- auxquels viennent de se join- 
dre El Oie (Mexico). Kenya Times 
(Nairobi), la Devoir (Montréal] et 
la Presse de Tunisie. - en coo- 
pération avec les organisations 
de l'ONU et des associations 
françaises qui se consacrant au 
développement. 

Ce numéro, «pii porte sur les 
problèmes de population, expose 
notamment les difficultés et les 
inquiétudes que soulèvent par- 
tout r explosion démographique 
en cours dans les paya en déve- 
loppement et le déefin croissant 
de la natalité dans les pays 
industrialisés. 


Le Vietnam enlisé au Cambodge 


Hanoi reconnaît que le poids de la guerre 
est de plus en plus difficile à supporter 


Avec Fernand Braudel, c'est la 
« nouvelle histoire », constituée 
autour de l'école des Annales, qui 
entre à l’Académie. Tardive consé- 
cration d'un homme et d’un mouve- 
ment qui ont longtemps travaillé en 
marge, des doctrines et des institu- 
tions officielles et qui ont été à l’ori- 
gine d’un bouleversement de la 
recherche historique française, dont 
le retentissement a d’abord été plus 
grand à l'étranger qu'à l'intérieur «te 
nos frontières, (fi existe un Centre 
Fernand-Braudel pour l'élude des 
économies, des systèmes historiques 
et des civilisations à Fiuüveraité 
d'Etat de New-York...) 

Fernand Braudel en effet, n’est 
pas seulement Fauteur de deux 
ouvrages - monumentaux, représen- 
tant chacun près de trente ans de 
travail - la Méditerranée et le 
monde méditerrtméen i l’époque de 
Philippe II, paru en 1949, republié 
et partiellement réécrit en 1966 (I), 
et Civilisation matérielle. Economie 
et Capitalisme. XV'-XVIIF siècle. 
publie en 1979 (1). . 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

J Lire la suite page 27. ) 

' (1) Armand Colin. 


Le baccalauréat 
un examen 
à toute épreuve 

Lire pages 14 et 15 
les articles de ROBERT SQLÉ 
et de PHILIPPE BERNARD 


Hanoi - L’armée vietnamienne 
s'enlise-t-elle au Cambodge; cinq 
ans après le début de son interven- 
tion? Les -dirigent* vietnamiens 
prennent-ils conscience des réper- 
cussions & long terme de ce conflit 
sur l'économie de leur pays ? • Il ne 
faut jamais sous-estimer l’ennemi ». 
répète inlassablement le général Vo 
Nguyen Giap, le vainqueur de Dicn- 
Bwn-Phu, aujourd'hui ministre des 
sciences, des techniques et de la pla- 
nification familiale. Propos d'actua- 
lité s’agissant «te la bataille livrée au 
Cambodge, oû cent cinquante mille 
-volontaires» vietnamiens — effec- 
tifs révélés par le vice-premier 
ministre, M. Tran Phuong, chargé 
de l’économie - s'efforcent d’âimi- 


Correspondance 

ner les guérilleros «ht gouvernement 
de coàhtion du Kampucbéa démo- 
cratique, présidé par le prince Noro- 
dom Sflranonk. 

Incontestablement, quelque chose 
de nouveau s'est passé sur le théâtre 
des opérations militaires en oetle 
saison sèche qui s'achève, période 
généralement favorable aux grandes 
offensives des Vietnamiens et de 
l’armée naissante du gouvernement 
de la République populaire «ht Kam- 
puchéa. Si tes communiqués de vio- 
toire publiés par tes Khmers rouges 
en février dernier soit exagérés, te 
colonel Tran Cong Man, rédacteur 


en chef do Quan Dot Nhan Dan, te 
quotidien de l’aimée vietnamienne, 
admet que tes maquisards •ont 
intensifié leurs actions à Siem-Rêap 
et à Battambang * (les deux villes 
stratégiques de l’ouest- du Cam- 
bodge). • Des incendies ont été 
allumés dans les faubourgs de 
Siem-Rêap et de petites attaques 
ont eu lieu à Battambang. Ils ont 
fait quelque chose & 'Pur sa t. » 
Quant à la sécurité à Phnom- Penh, 
•Je ne pense pas. dit-il, qu’ils puis- 
sent faire quelque chose, car la 
capitale cambodgienne est trop en 
profondeur à l'intérieur du pays ». 

JAMES BURNET. 

( Lire la suite page 3. ) 



Lira page 28 


LaX* conférence 
du Conseil mondai 
de l'alimentation 

Lira page 35 l'article 
de GÉRARD V1RATELLE 



Un entretien avec M. Georges Marchais 


« Je crains que les conséquences d'une baissé des impôts 
ne soient lourdes. Ce serait une faute et une erreur » 


Flammarion 


« Vous aviez déclaré, en jan- 
vier dernier, devant ie comité 
central de votre parti, que « la 
participation des communistes au 
gouvernement » était • deve- 
nue (_.) renjeu décisif de la 
bataille politique ». Les élections 
européennes sont-elles, à vos 
yeux, un moment, lui-même 
décisif, de cette bataille ? 

- Elles soûl un moment décisif 
dans la bataüte pour réussir la politi- 
que choisie eu 198), mais pas pour 
la participatif» des communistes au 
gouvernement Jamais nous n’avons 
fait dépendre notre participation au 
gouvernement et à la majorité des 
résultats des élections européennes. 
Nous sommes dans te majorité; 
nous y restons; nous y resterons; 
nous y travaillons pour réussir. 

» Cela dit. comme nous Pavions 
prévu, ce qui est au cœur des préoc- 
cupations des gens, à quelques jours 
de ces élections, ce n'est pas tant 
PEurope «pie 1a situation intérieure. 
A cet égard; l’action du goumme- 
ment de gauche a permis des pro- 
grès incontestables, mais il y a des 
problèmes : au premier plan. 


l’emploi, et, aussi, la baisse du pou- 
voir «Tâchât, le manque de moyens 
pour l’école, F insécurité... Eu égard 
à ces problèmes, il est important de 
voir comment la gauche va sortir de 
ces élections, quel sera le score de la 
droite, quel sera celui des partis 
appartenant à la majorité. . 

- Car élections sont donc impar- 
tantes. pour vous, du point de 


M"» SIMONE VEIL 

invitée du « Grand Jury 
RTL-te Monde » 


M~ Sfaaoae Vefl, aadone prt- 
âdcatc «te T Assemblée 4e Stras- 
bourg, aidai mluirtrr > chef de fie 
4e la Liste dW na 4e r oppcaétiMi 
mr l'Europe et h défense des B- 
uertés, est rtuvitée du ■ Grand Jury 
KTL-Je Mande » jeudi 14 J*, de 
1S h 30 i 20 heares. 

Dirigé par fife Vannier, le débat 
sera animé pur Anàrë Passeras et 
Bernard Bnfl oul ri x pour leMaade, 
pu Gifles Leclerc et Brano Cortès 
pwrKTL. 

M. Georges Marchai* (liste da 
Parti communiste) sera l'invité du 
«Grand Jury» wntmS 15 Mb. 


vue du rapport des forces entre 
la gauche et là droite et non pas 
du point de vue dé la participa- 
tion des . communistes au gouver- 
nement. Celle-ci n’aura-t-elle 
pas à. être confirmée ni renégo- 
ciée après le scrutin ? 

— Absolument pas. Evidem- 
ment, après le scrutin, noos analyse- 
rons te situation et nous déciderons 
de la manière de poursuivre' le tra- 
vail que nous ayons ent r epris, mais 
sur la base des engagemen ts «te 1981 
et de 1’accord conclu avec te Parti 
socialiste. Dans ces élections, nous 
pensons que te nécessité «te consoli- 
der et de renforcer l'influence de 
notre parti s’impose, car c'est on des 
éléments qui permettront de faire 
face i l'extraor dinair e arrogance de 
la droite et d’aider la gauche, 
comme c'est nécessaire, & prendre 
des mesures réellement efficaces 
pour résoudre tes graves problèmes 
posés et à tenir, ainsi. Les engage* 
méats prisât 1981. 

Propos recueillis par 
PATRICK JARREAU. 

(Lire la suite page 8.) 
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La barbarie judiciaire 

par JEAN-MARIE DOMENACH 


I L y a, disait Péguy, des bour- 
reaux mous. Moins brutaux que 
les bourreaux durs. Os peuvent 
être plus malfaisants : ils prennent 
leur temps, ils acculent leur victime 
au désespoir. Les juges, s'ils méri- 
tent ce nom, qui viennent, en Italie, 
de relancer l'affaire Mulinaris, habi- 
tent la patrie du droit romain. On les 
suppose civilisés. Eh bien, ils ont 
inventé une forme ingénieuse de bar- 
barie judiciaire. 

Mulïuaris et ses deux compa- 
gnons, Simionï et Berio. avaient été 
inculpés de trafic d'armes sur la foi 
de déclarations de « repentis », ces 
détenus qui achètent leur libération 
par des dénonciations. Les trois 
viennent à Paris en 1976. Vanni 
Mulinaris, fort de son innocence, 
retourne en Italie il y a deux ans. 
Arrêté, emprisonné, on ne trouve 
rien contre lui. Mais comme il fait la 
grève de la faim et que l’on com- 
mence à parler de lui, la justice le 
relâche et J’assigne en résidence sur- 
veillée. 

Cest gagné? Non. Moins d’un 
mois après, le juge de Venise le 
remet en prison sans autre motif, 
tandis qu'un juge de Rome fabrique, 
sur les mêmes faits, une nouvelle 
inculpation (insurrection armée) 
qui fait ainsi courir un nouveau bail 
de cent vingt-huit mois de détemioa 
avant jugement, car telle esc la lot 
d'exception que n’a pas encore abro- 
gée cette République humaniste. 

Vanni Mulinaris a recommencé la 
grève de la faim. L'abbé Pierre a 
soutenu une grève de la faim par 
solidarité dans la cathédrale de 
Turin. Mais deux, trois, cent grèves 
de la faim ne prouvent que la résolu- 
tion de ceux qui les entreprennent. 
Sans avoir le courage de l'abbé 
Pierre, je partage sa conviction : 
Mulinaris est innocent. Ce sont les 
textes mêmes de scs accusateurs qui 
m'ont ébranlé : leur ressemblance 
avec ce que René Girard appelle des 
• textes de persécution » était évi- 
dente. D s'agissait de dénoncer le 
responsable clandestin de la conti- 
nuation des attentats des Brigades 
rouges. 11 fallait en effet qu’il y eût 
quelqu'un d’intelligent et de dissi- 
mulé qui organisât ces crimes. 

Tant d’astuce désignait un intel- 
lectuel. Le situer hors d’Italie per* 
mettait de disculper la police ita- 
lienne qui ne le trouvait pas. Le 
situer en France impliquait la sœur 
latine, la donneuse de' leçons, qui 
devenait la complice du terrorisme. 
Ce chef d'orchestre clandestin. II 
Grande Vecchio, le grand vieQl&rd 
manipulateur, c'était donc Muli- 
naris ou du moins l’un des trois 
d'Hypérion... La presse â sensa t i on 
s’en donna 2 cœur joie. 

Schéma analogue à celui de 
l'affaire Curïcl : le même fantasme 
du Grande Vecchio, la même figure 
d'intellect ud démoniaque, la même 
Iqgique délirante ; plus le suspect a 


l’air innocent, et plus fl est coupable. 
(Chacun sait que les pères tran- 
quilles font les meilleurs espions.) 
Et le même déchaînement journalis- 
tique, la même absence de preuves. 
Au mépris des droits de l’homme et 
des usages des peuples civilisés, 
l’accusation seule a la parole, et les 
mêmes journaux qui s’indignent 
contre Georges Marchais parce qu'il 
ne tient ses nouvelles de Sakharov 
que du KGB reproduisent, sans criti- 
que, sans objection de la défense, 
des rapports de police et des réquisi- 
toires de juges d'instruction. Faut-il 
donc considérer que les magistrats 
italiens sont des irresponsables en 
quête de sensationnel ? Si quelques- 
uns n'avaient pas osé considéré que 
les magistrats français pouvaient se 
tromper, le capitaine Dreyfus serait 
mort à lîlc du Diable. 

Les accusations portées contre 
Curiel ont fait long feu : il n’y avait 
rien dans le fameux rapport secret. 
Dans le cas Mulinaris, il n’y a rien 
non plus dans les rapports de la 
police française qui a surveillé 
Hypérion et constaté que ce n'était 
pas la base arrière des Brigades 
rouges : deux ministres de l'intérieur 
l'ont déclaré, l'un avant mai 1981, 
l’autre après. Quant â la presse ita- 
lienne, elle a retrouvé depuis un nou- 
veau Grande Vecchio en la personne 
du Français Baudet, arrêté il y a 
quelques mois et détenu à la Santé... 

Un bouc émissaire peut ne pas 
être innocent. Mais alors, c’est à 
ceux qui le poursuivent d'apporter 
leurs preuves. Je les ai cherchées, 
ces preuves, j'ai vu le juge d’instruc- 
tion de Venise, qui n’eu avait pas. U 
m'a affirmé sa conviction à laquelle 
j’ai opposé la mienne. Après deux 
ans et demi d'enquête, pas la moin- 
dre preuve pour établir une compli- 
cité dans des crimes aussi impor- 
tants!... 

Les attentats, les menaces, le 
chantage ont créé en Italie un climat 
d’horreur puis de rejet, que nous 
pouvons comprendre, mais qui 
n’excuse pas la barbarie judiciaire. 
Ceux qui, au nom de la lutte contre 
le terrorisme, tolèrent de telles prati- 
ques se conduisent exactement 
comme les terroristes souhaitent 
qu'ils le fassent : iis démontrent que 
la justice n'est pas la justice mais un 
appareil de répression au service de 
la bourgeoisie™ 

Une démocratie doit donner une 
autre réponse à la violence terroriste 
que cette violence légale. En persé- 
cutant Mulinaris, en contredisant 
sur sept points la convention euro- 
péenne des droits de l'homme, en 
maintenant une législation 
d’urgence exorbitante du droit com- 
mun, la République italienne affai- 
blit la cause de l'Europe, au moment 
où une autre grève de la faim, & 
Gorki, l’invite à un témoignage soli- 
daire. 


-LU 


RAMSES 83-84 


Une grille de l’économie mondiale 


N OUS étions en mal de 
RAMSES (1). Il n'avait 
pas fallu plus de deux 
parutions pour nous habituer au 
rapport annuel de l'Institut fran- 
çais des relations internatio- 
nales (IFRI). On n'a vert rien vu 
venir l'an dernier, et l'on se po- 
sait donc des questions. La réap- 
parition du rapport pour 1983- 
1984 nous rassure, bien que 
nous ayons déploré du même 
coup le départ, en cours de fabri- 
cation, d’Albert Bressane!, qui 
avait investi beaucoup dans les 
premiers ouvrages dont 9 était 
responsable, (f aurait sûrement 
poussé à plus de raffinement cer- 
tains chapitres du troisième ou- 
vrage. (Nous pensons notam- 
ment â celui qui concerne le 
Japon.) 

Cela dit, fen semble est impo- 
sant et reste fidèle à l'esprit de 
l'architecture originelle : servir de 
grille pour décrypter l' économie 
mondiale, suivre les fractures qui 
se dessinent sur la carte géopoli- 
tique, déceler les surgeons des 
temps nouveaux. Il ne s'agit pas 
seulement de conduire une ré- 
flexion de généraliste, mais aussi 
d" apporter les matériaux : chif- 
fres, tableaux, schémas, cartes 
qui serviront é la fois d'étais aux 
raisonnements et de grains à 
moudre pour ceux qui veulent 
prolonger la recherche. 

Après une brillante introduc- 
tion où Thierry de Montbrial jon- 
gle avec Braudel, Kondratieff et 
Clausewitz, le livre s'ouvra sur la 
double crise, celle de l'Est et de 
l'Ouest, i drôle de guerre 
froide », et celte qui secoue l'al- 
liance atlantique du fait des 
« néo-isolationnistes améri- 
cains» et du courant pacifiste 
européen. 


Une deuxième partie intitulée 
« Bataille technologique et stra- 
tégies industrielles » est consa- 
crée au réveil américain, à l'ère 
japonaise, à la concwrence dans 
l'espace et au grand désordre in- 
dustriel (sidérurgie, construction 
navale, automobile). 

Parmi les signes repérés dans 
le paysage social, les auteurs de 
RAMSES ont noté l'affaissement 
démographique de l'Occident, 
qui rend plus cBffidle pour les 
économies le coût des inactifs et 
plus généralement la protection 
sociale. Bonne question : avancer 
l'âge de la retraite, progrès ou 
absurdité ? On voit en tout cas 
que la gestion sociale du chô- 
mage ne suffit plus. Le drame est 
qu'il faut affronter ces questions 
alors que l’on a plus de mal à 
gouverner les économies. 

Cest enfin à i L'effacement 
du tiers-monde » que cet ou- 
vrage consacre sa dernière par- 
tie, en soulignant l'affa&fisse- 
ment de son rôle dans 
l’économie mondiale, où 9 figure 
surtout négativement par la 
charge de ses dettes. Il est dom- 
mage que cette question de l'en- 
dettement et du sort de l'Améri- 
que latine n'ait pas pu — faute 
de temps ? faute de place ? — 
être traitée dans le présent rap- 
port. La suite au prochain nu- 
méro, certes, mais dans un an, 
c’est loin... Qu'on nous laisse sur 
la faim montra en tout cas que la 
lecture de ce troisième RAMSES 
nous a mis en appétit 

PIERRE DROUIN.' 


LETTRES AU Bwi h 


(1) Rapport annuel mondial sur 
le système économique et les straté- 
gies. 

•k Publié pour l'IFRI par la édi- 
tions Eeonomica, 322 pages, 
125 francs. 


» 


« La question de l’école libre 
n'est que la question de l'école 
catholique. L’école catholique est 
seule devant l'école publique. Elle 
est dans l'Etat comme l'école d’un 
autre Etat, et risque de devenir à 
chaque instant, et même quand die 
ne le voudrait pas. le refuge en 
France de tout ce qui boude ie mou- 
vement de la France, d’un mot. 
l'école de l'opposition. - 

Le signataire? Jean Guéheona 
Le journal ? Le Figaro du 15 mais 
1945, à une époque où ce journal 
□'était pas ce qu’il est devenu. 

GUY GEORGES. 

(Montrouge.) 

la guerre d'Afghanistan 
et Radia-Liberty 

Après là publication dans 
le Monde daté 3-4 juin d’un entre- 
tien avec six anciens militaires sovié- 
tiques en Afghanistan réalisé par 
une correspondante de Radio- 
Liberty, noos avons reçu la lettre 
suivante: 

Je suis loin d’approuver l'invasion 
soviétique en Afghanistan, et la lec- 
ture régulière du Morde m'instruit 
amplement sur l'horreur de cette 
guerre. 

Mais permettez-mcH de m’éton- 
ner. Si l'agence de presse Nueva 
Nicaragua vous faisait parvenir le 
texte d’une -entrevue avec six ex- 
gardes somaâstes devenus guéril- 
leros au Honduras, le publieriez- 
vous ou le considéreriez-vous comme 
un document de propagande & ne 
prendre qu’avec des pincettes ? 

En tant que journaliste, vous 
auriez raison de choisir la seconde 
solution et n’y manqueriez pas. n est 
donc fort regrettable que vous ayez 
oublié cette élémentaire déontologie 
vis-à-vis de Radio-Liberty, dont la 
vocation (que je ne critique pas) est 
politique et de propagande, au sens 
non péjoratif de ces mots. 

H ne s'agit pas de rédamer une 
objectivité impossible, m un « équili- 
bre » absurde : mais si la désinfor- 
mation a son rôle à jouer dans la 
lutte contre le socialisme bureaucra- 
tique, elle n’a pas sa place dans un 
organe d’information comme 
le Monde. (Et, de. .grâce, pas de . 
procès d’Sdtnâôrfje ne suis si 
codo, ni crypto, ni arebéo, ni même 
sodalo). 

DANIEL KAPLAN. 

(Parts.) 

(NDLR. — Ce témofenge de aol- 
dtets aoriëtl qta Snr la guerre en Afgha- 
nistan ne ■ou appartlt pas 
et 9 recoupe d’afflem nr phweora 
points la lédcs antérieurs d’obsera- 
nentrea. Faudrait-il refuser a 
priori ane Inf orm a tion son préte x te 
qrfelki est répercutée par des Institu- 
tions «d vocation pcütiqac et de propa- 
?» Ce serait an singulier appn- 
A condStkn Mm eateada de 


es prit crftiqae comme nous k faisons 
■r tontes les antres Informations. 
Rappelons que Radio-Iiberty est 
tion faurê i ao t en p huic u ra " 
vers PEorope de l’Est, et qa’efle 
■acée par k Congrès des Etats- 
Unis.] 


la nonreuii émigrés 

Le groupe des parlementaires 
socialistes a posé, 3 y a quelque 


daire, a été mis & la disposition des 
umveratés françaises après sélec- 
tion. pour une durée de deux ans à 
partir de là rentrée 1982-1983. Et 
après? 

Rien n’a été prévu, sinon une 
affectation dans l’enseignement 
secondaire en qualité de maître 
auxiliaire. Par une ironie du sort, les 
plus lésés dazs l'affaire sont ceux et 
celles dont la carrière a été la plus 
brillante - dont les docteurs d’Etat, 
- aujourd’hui assimilés â des ensei- 
gnants du secondaire débutants, 
niveau licence, quels que soient leur 
âge, leur notoriété, tes responsabi- 
lités qu’ils ont dans le 

passé, la qualité de leur recherche 
actuelle. La aise de f université ne 
leur permet pas de se présenter à des 
concours. Le nombre de postes créés 
ou vacants est infime en regard du 
volume des candidatures internes et 
anciennes, et donc prioritaires. Les 
textes qui tes régissent ne prennent 
en considération que leur ancienneté 
dans te secondaire : qui a commencé 
sa carrière d'enseignant dans une 
université française avant de partir 
pour l’étranger est ainsi considéré 
comme «sans passé». 

L’absence de statut universitaire 
leur interdit de mener une rie pro- 
fessionnelle normale : pas de budget 
de recherche, pas de secrétariat 
pour la frappe des manuscrits, pas 
de possibilité de répandre & l’invita- 
tion d’une université étrangère, pas 
de prise en charge financière pour ta 
participation i un colloque, pas de 
carte professionnelle qui permet 
l’accès à l’ université tes jours de 
congé— pour y travailler, ou l'obten- 
tion d’une réduction dans tes librai- 
ries, pas de mention des publications 
et des travaux dans 1e journal de 
ruxriveraitéi Quant an lycée payeur, 
il n’entretient aucune relation avec 
cet enseignant fictif. 

J’appartiens à cette catégorie de 
marginaux apatrides, laborieux et 
peu coûteux. Docteur d’Etat et doc- 
teur de spécialité; affecté à runiver- 
sïté Pàris-VZL je sais responsable 
d’un projet international de recher- 
che et d’enseignement qui implique 
l’ UNESCO, le ministère de la 
culture et trois universités étran- 
gères. Depuis vingt ans, je publie 
réguli èr em en t- Mes travaux ayant 
quelque originalité — théâtre et 
sciences de la vie, — je dois répondre 
‘ aux invitations des pays i ntére ssé s 
par les applications thérapeutiques . 
. et pédagogiques des techniques dra- 
matiques. Joignant la recherche uni- 
versitaire à la pratique, j’ai réalisé 
en Pologne un spectacle qui vient 
d’être invité par la Maison des 
cultures du monde. Enfin, j’ai été 
chargé de l'organisation du colloque 
international « Théâtre et sciences 
de la vie » (Paris). Par affleura, 
j’assure on enseignement régulier 
dans mon UER, fais partie du jury 
des thèses de troisième -cycle et 
d’Etat, appartiens & des sociétés 
savantes... 

Me fandra-t-3. émigrer véritable- 
ment pour poursuivre ? 

JEAN-MARIE PRADIER, 
docteur (PEtat. 
université ParùhVTL 


temps, une question écrite au müris- 
lère de l'éducation nationale & 
propos du sort réservé aux ensei- 
gnants et chercheurs non titulaires 
exerçant dans des universités fran- 
çaises depuis leur retour de coopéra- 
tion, et qui sont menacés d’exclu- 
sion. Ce personnel, nommé sur des 
postes de maître auxiliaire du secon- 


Jacques Cellaxd, signature du 
«billet» «Service compris» {le 
Monde du 2 juin), exerce son 
humour au sujet du scandale des 
hauts fonctionnaires « primés » 
(que ht télévision n’a pas manqué de 
livrer en pâture aux foutes ébahies), 
et estime que « le contribuable [où 
vont nos impôts, n’est-ce pas ?] 
aimerait — se voir présenter une 
addition lisible ». 

Je «présente» volontiers « noir 
Rur blanc * la mienne, celle d’un pro- 


iestrwstion 

«Un livre 
admirable 
qui mêle avec 
une grande 
intelligence ■ 
l'histoire et le 
destin personnel.! 
Graham Greene 

«Un livre 
civilisé, modeste 
et émouvant. 

Une lecture 
enrichissante 
qui m'a laissé 
un profond 
sentiment de 
reconnaissance.» 
John Le Carré 
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fesseur d’université - donc; théori- 
quement, «hast» fonctionnaire --- 
arrivé en fut de carrière. Les 
«fameux compléments, trop dis- 
crets pour .être tout àfair honnêtes » 

(ah ! qu’en termes galants, ) que je 
touche sont les suivants: 

— Comme à l'ensemble des ensei- 
gnams, l'Etat me verse mensuelle- 
ment la prime uniforme, dite « for- 
faitaire», de_ 23,33 francs (oui, 
vous avez bien ht, ne déplacez pas la 
virgule!) ; 

— Je perçais également, comme 
tous tes enseigna nts-cfaerchgnrs que 
sont censés être Les membres de ' 
re ns ei gnem ent (dit)' supérieur, une 
«prime de recherche* annuelle de 
2 380 francs, soit même pas 
200 francs par mois, prime doit le 
montant est - loi aussi - resté & peu 
près inchangé depu» vingt-trois ans 
qu’elle existe. 

Où est l'équivalent d’un treizième 
mois, & quoi — selon te ministère - 
correspondraient eu moyenne ces 
inavouables complém en ts ? A moins 
que - et cela semble être le 1 cas — 
r« indemnité de résidence »„■ com- 
mune (bien que variable) à ressem- 
ble dos agents de la fonction publi- 
que et qui est un élément (quoique 
non soumis à retenue) de leur traite - . 
ment, ne soit m aint e n ant considérée 
par le ministère comme une 
« prime » ? Prime de quof ? Celte 
que je touche à l'heure actuelle est 
de 714,82 francs par mas. Même si 
je prends en compte cette somme 
fabuleuse; je cherche toujours le 
treizième mots. Les chiffres donnés 
à cet égard par le ministère au sujet 
des n’ont rapport 

avec la réalité. 

GEORGES BAS. 1 . 

professeur à Ptaàrersité - 
. deParis-Sorbonhe. 



Nous serons nombreux 2 ne pas 
voter aux européennes, et qui savons 
très bien pourquoi. Habitants de 
l'Europe, , noos n’avons pas besoin 
des grand-messes de nos graver-, 
nants pour nous sentir chez nous et 
soüdanes, non seulement en Europe, 
mais dans lemonde entier. 

Bien d'autres bâtisseurs d'empires 
ont voulu notre bien et nous ,ont 
laissé de joyeux souvenirs unitaires : . 
Bonàparte et Hitler parmi fcs-^der- 
mers. Tout ce qui accroît le pouvoir 
des grands diminue notre liberté. 
Les structures européennes die nas 
technocrates sont étatiques, loin- 
taines, incontrôlables par les 
citoyens ordinaires, 2 qui on. ne 
demande qu’un bulletin de vote-, et 
beaucou p d'argent. La plupart de 
ceux qui voteront co nnaissen t très 
mal tes institutions quHs cautionne- 
ront. Les médias nous abreuvent de 
généralités et de discours jaigaa- 
nants de prétendus experts. D s’agira 
finalement de faire confiance, à des 
appareils électoraux: et à des 
vedettes. 

La logique de - ces super- 
ïnstitutions sera de rechercher tou- 
jours plus de pouvoir, que tes Etats 
utiliseront, entre autres, comme 
Sainte Alliance contre tonte subver- 
sion sociale cm régionale. L'organisa- 
tion de la chasse aux «t e rr ori stes»' 
est 1e symbole et le prétexte de cette 
solidarité des pouvoirs établis. L'éli- 
mination des langues et des cultures 
opprimées en est un signe qui 
dément tes promesses libérales.- Une 
rupture, même modérée, avec te 
centralisme et le capitalisme, 
devient plus improbable à mesure 
qu’on renforce et cautionne le super- 
Etat. Ne forgeons pas nos chaînes. 

Le thème de la solidarité cache 
mal la politique de compétition, (et 
sou corollaire : la tricherie), qui 


sacrifie les individus, les régions et 
les nations les moins nantis. Face an 
tiers-monde affamé et subversif, 
l'Europe Hanche, chré tienn e, capi- 
taliste, choisi! raüiaxjce avec tes 

d'une "poudri ère nucléaire. Non, 
mcrm, j'a ttendrai mieux. 

JACQUES JOUBERT. 
(Mmes.) 


etPelisarw 

Je suis français et tavaxiie pour te 
compte d’un groupement d’entre- 
prises 2 participation française 
depuis deux ans et demi 2 la réfec- 
tion et à l'entretien du wharf servant 
an chargement des phosphates de 
Jteucraa & Laayonne. 

Le samedi 12 mai, après une opé- 
ration de routine de repiquage de 
béton; attaqué par la corrosion des 
aciers due 2 la proximité de la mer. 
noos avons constaté que tes câbles 
de précontrainte étaient fortement 
corrodés et avons demandé, es 
a ttendan t la rép arati on de FSément 
concerné, que soit réduit te poids des 
véhicules nrilhwt ht vote. Ce qui a 
été fait immédiatement. 

Par contre, le fonctionnement des 
ta^ns convoyeurs de' 
n’étant pas concerné pari 
tion, les chargements des navires 
mméraliers se sont poursuivis et se 
p o uf s uiv ent anjourdîmi encore nor- 

Que Radio-Alger et tes autres 
organes de presse algériens informés 
de la dinrimitiaa «ta trafic procla- 
ment 2 qui vent tes entendre que te 
wharf ne fonctionne plus parce que 
la « marine-do guerre du Polisario» 
Fa eeb se comprend. 

Mais que le Monde (du 23 mai) 
r ep re nne 1e chœur, cela ne peut être 
que préjudiciable 2 la communauté 
française du Maroc et ne tait pas 
honneur à la presse française. 

F. 1 4. 

(Casablanca.} 

L’art es cage 

De passage 2 Beaune, j’ai visité fc 
musée des Beaux- Arts qui est situé 
dansuneaBedeFHBtelde Ville. O y 
avait là une petite exposition de por- 
traits des dix-huitième et' dix- 
neuvième siècles, que (d'après le 
gardien) la jeune conservateur (con- 
servatrice ?) nommé» Tannée der- 
nière fait beaucoup visiter par des 
•écoles surtout primaires et mater- 
nelles. 

Les tableaux étaient groupés par 
catégorie, avec de grandes éti- 
quettes au-dessus... « Portraits 
* Portraits profession- 
», « Portraits bourgeois». Et 
plus loin, « Propagande religieuse » 
au-dessus de deux gravures reli- 
gieuses dont l’une montrait un évê- 
que avec deux jeunes conver ti s du 
Pacifique du Sud. Et un peu plus 
loin encore, « Propagande morale, 
intellectuelle, et politique » au- 
dessus d'on certain nombre de gra- 
vures représentant, parmi d’autres, 
Lazare Carnot, Sadi Carnot et 
Lamartine. 

L’idée de qualifier des tabl eaux 
par des étiquettes de ce genre da n s 
un musée est une nouveauté pour 
moi. Le Louvre, qui est également 
beaucoup visité par des écoles, 
trahie tes pieds. A quand une éti- 
quette « Propagande religieuse » 
au-dessus de la Vierge aux rochers 
de Léonardo, ou « Exploitation du 
corps féminin » sur le Bain turc par 
Ingres? 

BARBARA SCOTT. 

- - (Paris.) . 
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Le gouvernement présente la rébellion sikh 
commë té fruit d'une conspiration étrangère 


New-DdhL — Les sécessionnistes 
«khs faisaient partie d*une vaste 
conspiration, dirigée de rét rahg cr , 
et lé quatre ma oa cinq mule 
dé se r teu rs de l'armée sont csse&tiel- 
lemeut * victimes d'une propagande 
mensongère répandue par des terro- 
ristes ». Paraüètemenî à une straté- 
gie de dédramatisation dont les 
résultats sont encore mcrrrarny le 
gouvernement indien s'efforce 
désormais, pour sauver l'unité entre 
nicha et brodons, de créer une sorte 
de tiîverehm. 

Sans l'intervention de Vnaé&r, 
avance-t-on. le Pendjab m dicn dîspa.- 
rarésaiC au profit <fttnnK&aEstan 
(Etat sikh) séparé, dont P «indé- 
pendance » aurait été immédiate- 
ment reconnue par * certains pays 
étrangers ». Telle est la thèse déten- 
due par M m Gandhi et reprise non 
isolement par Pôppositiaa tout 

mîêr mimstre à une léunMO^d’n^r- 
matian et de consultation, mais aurai 
par la majorité des quotidiens natio- 
naux. . Le consensus autour de la 
thèse d’une « cinquième, octane », à 
l'exception notable des sikhs eux- 
mêmes, est presque général. 

Les terroristes, en accord avec 
taux < soutiens étrangers ». avaient 
l'intention, d* après les autorités, de 
déclencher <*- une insurrection, g bté - 
nüc paralysant les forces armées en 


£mmst est «ert 

teSutKgèamle? 

Contreéunient i ce que Ton 
pouvait croire, la cbaf dss extré- 
mistes Sam Jamaô Bhindranwaie 
n'est pas mort d'une baBe tirée 
per las mffitti re s . Safari Tanné* 
qui se fonde sre « fa témoignage 
reçues auprès des terroristes 
prisonniers*, le grand prime du 
renouveau fondamantafime «kh 
et sec deux principaux Soute- 
nants ont été ex&cttrôs par taure 
e compère* ». Le* récits citée par 
las m K ta irea.d^ wrj re rt fraataa» 


qu'on aonh s h» *< H y iwqw > r .-s*We- 


Pour certains p itta uirâs . Iss 

été Gqiédis par une ancre rivale à 
f intérieur du Tarapta d'or pétee 
que la Sent refusait à usa survi- 
vants l'insigne honneur de tore- 
tare avec lui face aux soldais. 
Pour d'autres le chef dee in- 
surgés aurait été exécuté par ses 
propres troupes, qu'l empêchait 
de as rendre quand 1 éait encore 

temps. 

Versions confuses certes, 
mais qui ont rom et I* autre le 
mérita d'assombrir quelque peu 
l'image de martyr du grand Sent 
tombé pour la défense du 
sachante... P.C. 


De notre correspondant 

cas de confrontation avec un pays 
voisin ». L'objectif du mouvement 
d’agitation, « camouflé sous des 
prétextes religieux, allait bien au- 
delà d'une simple amélioration du 
statut des sikhs ». Potur qn’fl n’y ait 
pas le moindre docte quant à 
l’authenticité de cette version, le 
Saut Bhindranwaie et scs principaux 
lieutenants tués an cours de l’assaut 
du Temple d’or ont été ofBcàeUe- 
ment inculpés mercredi, de manière 
quelque peu posthume, de sédition 
et d'atteinte à la sécurité dé l’Etat. 

Le gouvernement indien n’a pas 
accuse directement le Pakistan 
d'être l'initiateur étranger de cette 
conspiration, mais, les confidences, 
aisément recueillies dans les allées 
du pouvoir ne laissent pas le moût- 
1 dre. doute à cet égard. Le secrétaire 
d’Etat à l'intérieur. M. M.K. Wall, a 
d'auteurs affinité que les terroristes 
ftpmian de « npr * - d’entraîne- 
ment dans le pays voisin et que le 
gOBvernement «à détenait désormais 
tes. « preuves Irréfutables ». Ces 
« preuves » seront-elles montrées à 
Fopïmon pobbqne et surtout utili- 
sées contre te rejpime du général 2ja 
U1 Haq ? C’est une affaire & suï- 
vre^nais la question primoridale qui 
se pose aujourd'hui en Inde est de 
savoir si la stratégie de M™ Gandhi 
parviendra ou non & désamorcer 
duraMcmcai la aise. 

Le premier ministre et les mem- 
bres de son cabinet s’y emploient en 
tout cas activement. Pour alléger le 
rimât de méfiance réciproque qui. 
an Pendjab notamment, divise sikhs 
et hindous (52 % et 40 % respective- 
ment dé te population du Pesd- 
jabjJM** n«wBri a assuré k pays 
cm’cfle n'éprouvait pas « le moindre 
doute quant au loyalisme et au 
patriotisme de la communauté sikh 
dans son ensemble ». Même les 
désextems/seteu .le porte-parole du 
pouvoir •ne feront en aucun cas 
considérés comme des mutins ». 

^ Paix des braves 

C on traire maBt à ce qu’avait hâti- i 
■ vement laissé entendre un général 
1 ^acdàhaafcrl ù é ra ri fl ik (le Monde du 
14 jpin). tes déserteurs ne risquent 
. donc pas la peine de mon. Ds seront 
même traites, a dit un responsable 
officiel, avec •sympathie et com- 
préhension ». Quant aux quarante-' 
cinq rebelles tués an cour s des opé- 
rations de recherché (bilan 
officiel) Jeun fanpQes toucheront la 
pension habituelle due aux veuves 
de gaerre. Cette « paix des braves » 
ne *»tf pas l'unanimité d»m k haut 
cegmaandemênt de Tannée, mais 
devrait, dans Tesprit du pouvoir. 

- stopper l’hémorragie de sddâtsskhs 
et inciter les « quelques dizaines» 
de encore la nature â 

regagner leurs casernes. 

Plus tard, •quand la situation 
sera redevenue normale dans le 
Pendjab », le gouvernement 


PROCHE-ORIENT 


Liban 


Les lottes rumeurs de Beyrouth 


De notre correspondant 


Beyrouth. - La rumeur fofle 
court « s'arâpBfte : «Cens pour 
te v e ndr e di 15 juin.» A Bey- 
routh, B est constamment que»- 
tion de dates jrioo*. tf échéances 
présumées, de bataSBe* apoca- 
lyptiques ou mime de dtarque- 
mants tentations rocarobotas- 
quea. R droite tant de bruits es. R 
sa produit tare de violences dans 
cette vile marquée depuis <Bx 
arts du sceau de ta guerre qu'une 

data finit un jour par coïncider 
avec l'événement. «On vous 
Penait bien dît.. » On vous avait 
tout dit et jusqu'au jour J de l'in- 
vasion israélien» an 1382. 

Rarement, cependant, uns ru- 
meur avait atteint une tefle am- 
pteur que cette « du 15 juin a. Ou 
coup, les services de renseigne- 
ments de toutes tes tniSces sont 
affolés et ont cherché â percer 
les intenti o n» de f ennemi- U est 
alors apparu que la date fatkâque 
avait une triple origine. L'ambas- 
sade des Etats-Unis, transférant 
diplomates et ressortissants du 
aactsur musulman. où B» sont 
menacés, à la hérite* dg Mo- 
teur chrétien, où & sont bien- 
venus, a lâché dk courtiers dans 
me surface de 10 kSomètres 
carrés à la rechercha de trocs 
cent vingt» appartement» à 
louer,, dans un d éW de quinze 
jours, expiran t , précisément, le 
15 juin. Dans ce nid de iwnem 
qu'est ta capitale libanaise, 
c'étah basa pks qu 'il n'en fallait 
pour aa noncer un affrontement 
géant ou 'mieux, un débanpie- 


ment israfiien en secteur chré- 
tien. qui laisserait les Américains 
an situation d'otages du côté 
muautmen s'ils ne se replia Lent 
pas précipitamment. 

Mas ce n'est pas tout. V y a 
aussi que r aimée scolaire ô JbeS. 
r antique Bybtos. Jbefl-ia-Oouce, 
dernier coin du réduit chrétien à 
n'être pas bombardé, va se ter- 
miner le. 15 juin, et que c'est ta 
responsable phalangiste des 
Beux qui l'a annoncé parce qu'3 
était tout simplement fier de sou- 
ligner que, chez lui, les élèves 
étaient afiés à récote {presque! 
tous tes jours. Enfin, en Israël, 
l'année scoten» finit ég a lement te 
15 juin. * Alors, vous compre- 
nez^. », disent tes derniers fer- 
vents de rEtat hébreu avec un 
sourire entendu. 

L* i i n tox > risque finalement 
de créer r événement, tant les 
deux camps sont, en cette veffle 
du 15 juin, sur. le qui-vive. A 
toutes fins utiles, tas dirigeants 
sunnites de Beyrouth-Ouest, qui 
a lourdement payé de quatre- 
vingts morts sur les quatre- 
vingt-dix dénombrés, la c brame 
des pleins pouvoirs », ont de- 
mandé que tas batteries de ca- 
nons d* te raffice chût» Amal {ce 
n'est pas cfit, mais fafluson est 
claire) ne circulait plus dans tas 
quartiers résidentiels par leur 
éviter la foudre meurtrière des re- 
piésafltae. 

LUCIEN GEORGE. 


« reprendra l'initiative pour trouver 
une solution politique acceptable 
par tous », a déclaré k ministre des 
affaires étrangères, M. Rao. 

Pour l’heure en tout cas. k climat 
ne se prête guère à la reprise du dia- 
logue, et le couvre-feu, bien 
on allégé dans certains districts, 
demeure presque partout en vigueur 
au Pendjab. 

■ Quant à r agitation, dk se pour- 
suivait sporadiquement dans plu- 
sieurs régions de l'Inde- A Poooch, 
une petite vflk du Cachemire pro- 
che de la frontière pakistanaise, k 
couvre-feu, relâché mardi, a été 
réimposé mercredi pour une durée 
illimitée & la suite de nouveaux inci- 
dents. A Bombay, plus de cinq mille 
manifestants dont de nom- 

breuses femmes, se sont égale m ent 
heurtés à la police. 

Pour M. Kusbwant Singh, célèbre 
historien sikh, député du parti de 
M“ Gandhi et confident personnel 
du chef.de l’Etat, ces réactions ne 
seraient rien comparées à celles 
« auxquelles il faut s'attendre dans 
le Pendjab quand la lai martiale 
sera levée ». L’éminent intellectuel 
s’est déclaré convaincu qne les évé- 
nements en cours allaient •isoler 
pour longtemps» la communauté 
sikh des antres populations 
indiennes. 

PATRICE CLAUDE. 


Chine 

U PffiPARATÏON D'UN ACCORD 
SUR HONGKONG ENTRE 
DANS SA PHASE FMALE 

Pélrin (AFP). - La seizième 
séance des consultations stno- 
britamüques sur l'avenir de Hong- 
kong s’est achevée, le mercredi 
13 juin à Pékin, avec la publication 
d’on communiqué rrummim annon- 
çant la création d’un • groupe de 
travail » chargé d’ « étudier les 
documents soumis par les deux par- 
ties dans le but d'aboutir le plus tôt 
possible à un accord » sur les ques- 
tions es suspens au sujet tie la colo- 
nie. Cè^ groupe, qui fonctionnera de 
manière permanente, commencera 
ses travaux la semaine prochaine à 
Pékin. La délégation britannique 
sera conduite par M. David Wilson, 
sous-secrétaire d’Etat adjoint au 
Fbreign Office. 

(la foration du «groupe de tra- 
vail » onaoneff à PNda est gtaérale- 
meat iaterptétée comme le signe que les 
■Tgucfelwiw chinois et hritaantanes 
sont parte— an stade final de km 
corerétatiM» et aborde ra fa o fmt â fa 
rédaction In in ca rn era p érimai les 
coafitioas do km- accord sra Favcata de 
Ho ngk o ng. La CUat doit rétablir ca 
1997 sa sooveraiBeté sior la colorie bri- 
taoDjqne. Pékin a ctpeodaut ûût savoir 
qne le prohlèaie devait être réglé d— 
»oa principe dis le mais de s e pt e rabre 
de cette anée.] 


(Suite de la première page. ) 

« Naturellement , il y a des pro- 
blèmes. reconnaît k vice-ministre 
de k défense, k général Hoang 
Van Thaï Mais ce ne sont pas de 
gros problèmes, car leurs forces ne 
sont pas importantes. » D n’en 
reste pas moins qne les évaluations 
des effectifs des maquisards par les 
responsables vietnamiens corres- 
pondent à celles des experts occi- 
dentaux : environ trente mille 
Khmers rouges, cinq mille parti* 
sans de M. Son Sann, ancien pre- 
mier minist re du prince Sihaaopk, 
et miUe rihaaoultistea. 

L’objectif de l’élimination des 
forces de M. Pol Pot n'a pas été 
atteint lors des dernières opéra- 
tions, en raison ■ des sanctuaires 
dont elles disposent en territoire 
thaïlandais, reco nnaît- on, en ajou- 
tant aussitôt que les forces khméro- 
vietna miennes n’invoqueront pas 

• un droit de poursuite» en Thaï- 
lande. Maïs tes coups portés ont 
été •suffisamment destructifs * 
pour qne les Khmers rouges éprou- 
vent des difficultés avant • de pou- 
voir se rétablir». 

Les Vietnamiens ont connu éga- 
lement un échec relatif lors de leur 
attaque contre k quartier général 
des forces de M. Son Sann à Am- 
pfl, à la mi-avril. Le ministère des 
affaires étrangères à Hanoi expli- 
que aux diplomates occidentaux 
que les forces khméro- 
vietnamiennes n’ont pas voulu ap- 
puyer cette offensive pour épargnâ- 
tes populations civiles. Quoi qu’il 
en soit, les nationalistes revendi- 
quent, pour leur part, leur pre- 
mière grande victoire militaire sur 
tes «/onces d’occupation», qui se 
sont re tir ées après plusieurs jouis 
de combat 

Enfin, l’absence d’opération 
contre te camp de Tatum, te. prin- 
cipale ba se sihanoultiste, ne man- 
que pas de s ur prendre tes observa- 
teurs. A Hanoi, on se contente de 
déclarer que les partisans du 
prince Sibanouk ne constituent pas 
une « menace militaire sérieuse ». 
Mais revient l’éternelle question 
que pose an diplomate occidental : 

• La Vietnamiens veulent-ils mé- 
nager l'ancien chef d'Etat du 
Cambodge? » 


A h frontière chinoise 

Comme les deux années précé- 
dentes, te Vietnam devrait procé- 
der à un retrait qui sera une fois 
de plus sujet à controverse. L’opé- 
ration porterait cette année sur 
trois mâle hommes - une goutte 
d’eau et moins de la moitié des ef- 
fectifs rapatriés en 1983. Mais ce 
retrait n’est pas présenté avec te 
même sérénité que Tannée dernière 
et paraît donner lieu à des discus- 
sions. • Le prochain retrait est tou- 
jours discuté, nous déclarait en 
mai le colonel Tran Cong Man. On 


Isra&l 

Les dirigeants réaffirment è HL de CueBar 
leur opposition à une conférence internationale 
sur la Palestine 

De notre correspondant 


Jérusalem. — Ce fut comme 
prévu une • visite d'information », 
et guère plus. En arrivant en Israël, 
après but jours passés dans quatre 
pays arabes (Egypte, Syrie, Liban 
et Jordanie), 1e secrétaire général 
des Nations unies, M. Ferez' 
de Cueflar, n’était porteur d’aucun 
message aux propositions spécifi- 
ques. En repartant, une trentaine 
d’heures plus tard, mercredi 13 juin; 
fl estimait « comprendre l'amer- 
tume des Israéliens envers l’ONV » 
et posséder « une idée plus claire 
des problèmes de la région ». 

Les dirigeants de Jérusalem lui 
avaient réservé un accueil courtois 
raak sans chaloir. Rappelant à sou 
hôte tes nombreux griefs de l'Etat 
hébreu i l'encontre de l'Organisa- 
tion internationale, le premier minis- 
tre, M. Itzhak Shamir, a reproché i 
TONU de vouloir * détruire la légi- 
timité d'Israël - et d* « encourager 
la terroristes en les acceptant 
comme des partenaires légitimes ». 
« Nous n’avons, a ajouté M. Sha- 
sûr, aucune illusion sur un éventuel 
changement d’attitude de l’ONU à 
notre égard. » 

M. de CucQar a promis de tout 
faut pour « corriger certaines ini- 
quités » et • améliorer la position 
d’Israël dans les institutions de 
l’ONV», notamment au sein du 
secrétariat, mais reconnaît volon- 
tiers ici qu’3 fl'&uza pas la tâche 


vc voir comment les Chinois vont 
aider Pol Pot. S’ils poursuivent 
leur aide, cela posera des diffi- 
cultés... Cela dépend aussi de la 
situation sur la frontière smu- 
vietnamienne ». 

Car cette année, te situation a 
été « très tendue » entre te Chine 
et le Vietnam. Bien qu’une 
deuxième « leçon • chinoise ne soit 
pas envisagée. Depuis 1979, date 
oe l’offensive chinoise an nord do 
Vietnam, c’est la première fois que 
tes activités, sont aussi soutenues 
sur ce front. Des mesures préven- 
tives de défense civile ont été 
prises, notamment dans te région 
de Lang-Son, à 150 kilomètres an 
nord de Hanoi, oh les paysans ins- 
tallés dans la zone la plus proche 
de la frontière ont été évacués vers 
l'arrière. 

.Dans on tel contexte, les ma- 
nœuvres conjointes soviéto- vietna- 
miennes qui ont eu lieu à 1a mi- 
avrfl, les premières officteflemeut 
annoncées depuis 1975, inquiètent 
tes diplomates occidentaux qui y 
voient «une réponse» à la Chine. 
Plus que leur dimension — ’ ring 
cents marins soviétiques opérant à 
partir du Ivan-Rogov, un bâtiment 
dé débarquement de 14000 tonnes, 
- c’est te site choisi, 150 kilomè- 
tres au sud de Halpbong, qui attire 
Pattentioa des observateurs. « Les 
Chinais ont toujours attaqué le 
Vietnam, dans l’histoire, par la 
voie maritime, note un diplomate 
occidental. Les Vietnamiens ont 
renforcé depuis 1979 leur disposi- 
tif de défense le long de la côte II 
y a une certaine inquiétude de voir 
les Chinois passer à l’attaque dans 
ce secteur, car file de Hcdnan, qui 
est une importante base aérienne 
chinoise, se trouve à moins d’une 
heure de vol des côtes vietna- 
miennes et de Hanoi. » 

- La crise économique 

• Signe des temps? Les dirigeants 
vietnamiens s'efforcent pourtant 
d’effacer chez leurs interiocoteurs 
cette impression que Hanoï veux 
trouver une « riposte • h la tension 
frontalière, ou même donner une 
part trop belle à la coopération mi- 
litaire sovîéto-vietnami cane. De là 
quelques confidences parfois sur- 
prenantes. En privé, les responsa- 
bles du ministère des affaires 
étrangères estiment ainsi que la 
propagande chinoise a diminué 
d’intensité ces derniers mois. Le 
chef de la diplomatie vietna- 
mienne, M. Nguyen Co Tbach, 
juge, pour sa part, que « la politi- 
que chinoise a au moins changé 
sur des points mineurs ». En privé, 
3 reconnaît que Pékin n’exige plus 
te retrait effectif et inconditionnel 
des forces vietnamiennes du Cam- 
bodge, en préalable à l'ouverture 
de négociations. 

Confronté à une crise économi- 
que de plus en phis difficile malgré 
des progrès dans l'agriculture, em- 
pêtré dans une situation mfli taire 
de plus en plus complexe, le Viet- 
nam se donne-t-3 de bonnes raisons 
de faire croire qu’3 est peut-être 
prêt à en finir avec la crise cam- 


Le premier ministre, M. Phaxn 
Vau Doog, qui nous a reçu, s’en 


tient â nn constat aux accents 
« churchiŒens ». » A l’heure ac- 
tuelle, nous avons des difficultés. 
dit-îL Nous aurons encore des dif- 
ficultés C’est la vie de tous les 
pays Cest la vie du Vietnam, et 
nous aurons à surmonter des diffi- 
cultés encore plus grandes Eh 
bien, nous les surmonterons Nous 
irons de Pavant. » 

Les dirigeants vietnamiens res- 
sassent â longueur de discours la 
nécessité de construire « ensem- 
ble» l'économie socialiste et d’as- 
surer «ensemble» la sécurité... 
Mais 1a route est longue. 

C’est bien là que se situe 1e pro- 
blème pour les responsables du 
Vietnam : comment galvaniser 
l'homme de te rue pour des objec- 
tifs incertains et trop éloignés, 
alors que le salaire mensuel de 
280 dcogs suffit à peine pour sur- 
vivre deux semaines à Hanoï ? 
Pour M. Hoang Tung, ancien di- 
recteur dn quotidien du parti, 1e 
Nhan Dan, et secrétaire du comité 
centrai du PCV, « un des pro- 
blèmes immédiats est de faire en 
sorte que les travailleurs aient un 
niveau de vie minimum accepta- 
ble». Imperceptiblement, le dis- 
cours change à Hanoï concernant 
les répercussions de la crise cam- 
bodgienne sur 1a situation économi- 
que. L’approvisionnement des « bo- 
dol» an Cambodge n’est pas en soi 
un problème, « parce qu’ils sont 
habitués à des conditions de vie 
tris précaires ». déclare 1e vice- 
premier ministre, M. Tran Phuong. 
En revanche, reconnaît-il, • pour 
un pays qui veut se reconstruire, 
devoir envoyer des troupes dans un 
autre pays (~.) est un poids pour 
l’économie locale ». 

En Tan 2000, le Vietnam comp- 
tera environ cent millions d’habi- 
tants (contre cinquante-sept mil- 
lions actuellement). Il ne peut en 
nourrir que soixante-dix millions 
dans te meilleur des cas, i moins 
de procéder à une modernisation 
complète de son agriculture. 
• Cest à peu près le même bilan 
pour l'ensemble de l’industrie de 
ce pays, note un diplomate occi- 
dental. Pour les Vietnamiens, le 
Comecon n’a apporté aucune ré- 
ponse aux problèmes fondamen- 
taux. Pour les résoudre, ils doi- 
vent donc se tourner vers les pays 
occidentaux. A quel prix ? Une so- 
lution négociée au Cambodge, ce 
qui ne serait pas forcément pour 
déplaire aux Soviétiques. Certes, 
le Vietnam tiendra compte de sa 
sécurité dans toute solution. » 

Optimisme inconsidéré ? Les mi- 
nistres des affaires étrangères de 
TASEAN (Brunei, Indonésie, Ma- 
laisie. Philippines, Singapour et 
Thaïlande) réunis le 8 mai, à Dja- 
karta, ont noté que les efforts dé- 
ployés par l'Indonésie, qui assure 
1a présidence de l'association, n'ont 
conduit â aucun progrès en vue de 
cette solution négociée à la crise 
cambodgienne. « Nous sommes 
réalistes et il faudra du temps », 
déclarait M. Dbanabalan, ministre 
singapourien des affaires étran- 
gères, à l’issue de cette réunion. 

JAMES BURNET. 


facile. Quant aux • innombrables 
résulutions » votées par T Assemblée 
générale, M. de Cueflar a seulement 
constaté qu’elles • n’étaient pas de 
son ressort ». 

Les Israéliens ont répété à leur 
interlocuteur qu’ils ne voulaient ni 
d'âne conférence internationale sur 
la Palestine patronnée par TONU, ni 
d'un dialogue avec leurs voisins par 
Tentremise (Tune tierce partie, ni 
enfin d’une extension du rôle de la 
FTNUL au Liban du Sud. Le minis- 
tre delà défense, M. Mosbe Arens, a 
enfoncé te clou en affirmant que la 
JFZNUL était « totalement dépas- 
sée ». et « ne servait à rien 
puisqu’elle refusait d’avoir le moin- 
dre contact avec l’armée du Liban 
du Sud -, commandée par le géné- 
ral. Antoine lahad. 

M. de Cueflar a reçu tes familles 
des sept Israéliens détenus en Syrie 
et s'est engagé à favoriser un 
échange de prisonnière de guerre 
entre Damas et Jérusalem. Il devait 
contacter à ce sujet, dès jeudi, les- 
représentants de la Croix-Rouge 
internationale â New-York. Les diri- 
geants israéliens ont Ken accueilli 
ce geste. Sans docte auront-Ds moins 
apprécié d’entendre leur hôte annon- 
cer qu’a « rencontrerait M. Yasser 
Arafat en juillet quelque part en 
Europe ». 

jean-pierre LANGBJJER.. 
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La place 


‘■Une belle réussite littéraire, vibrante d'émo- 
tion contenue, de retenue." 

Bernard AWot/Le Monde 
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DE RARIS A CLERMONT. DU 25 JUIN AU 7 SEPTEMBRE. DES- 
CENDEZ LA SEINE LA LOIRE ETLALLIER. DEJEUNEZ DANS LA 
FAÏENCE DE NÊVERS. BUVEZ DU SANCERRE VOLEZ SUR LES 
MASSIFS. GLISSEZ DANS LES VALLÉES. SAUTEZ SUR LES PLA- 
TEAUX. PRENEZ LES EAUX A VICHY RUSSEZ DANS LE CENTRE 
À MOULINS. ET TOMBEZ AMOUREUX DE LA BELLE MEUNIERE 
PLONGEZ DANS LES VOLCANS. GRIMPEZ SUR LE PUY-DE- 
DOME LE TRAIN VOUS DIRA TOUT DANSEZ LE FOLKLORE 
REPRENEZ LES CHANSONS. MONTEZ SUR LES PLANCHES ET 
ATTRAPEZ LE FOU RIRE AVEC LE CAFÉ-THÉÂTRE LE THERMAL 
VOUS EMMÈNE EN VOYAGE , 

f*RlS CLERMONT-FERRAND 

12 H 20 ; 16 H 20 

CLERMONT-FERRAND PARIS 

12H58 16H54 

SAUF LES VENDREDIS ET LES 30/6 ET 2/9. 

LES TRAINS L0ISIRA1L S'ANIMENT. ANIMEZ-VOUS. C’EST 
GRATUm 


LA VISITE DU PRÉSIDENT DU COSTA-RICA A PARIS 

Les ministres des affwes étrangères de b CEE 
de l'Espagne et des pays d'Amérique centrab 
se réuniraient en septembre 


Etats-Unis 

La Cour suprême statue contre la protection des minorités 

lors des licenciements 


El Salvador 


Un accord de coopération écono- 
mique entre la France et le Costa- 
Rica a été signé mercredi 13 juin à 
Matignon par les ministres des rela- 
tions extérieures des deux pays, 
MM. Chcysson et Gulicrrez. 

An cours du dîner offert ensuite 


Injustices sociales criantes qui, en 
Amérique centrale, constituent la 
véritable cause des conflits. » 


par M. Mauroy à M. Luis Alberto 
Monge, président du Costa-Rica, 
qui devait être reçu ce jeudi à l'Ely- 
sée par M. Mitterrand, le chef du 
gouvernement français a estimé que 
• ceux qui tentent défaire entrer les 
conflits de r Amérique centrale dans 
la perspective de l’affrontement 
entre les deux grandes puissances se 
trompent ». 

» La France cherche à éviter le 
recours aux méthodes militaires. 
Elle ne croit pas que l’usage de la 
force puisse offrir une solution », a- 
t-Q dit. « Ce n’est pas ainsi que 
pourront être surmontées les dispa- 
rités économiques excessives et les 


M. Mauroy a rendu hommage au 
Costa-Rica, • qui défend à la faussa 
propre personnalité et un exemple 
de démocratie et de stabilité que 
bien des pays d'Amérique latine 
pourraient lui envier ». Il a rappelé 
T» appui déterminé » que la France 
a apporté & la déclaration de neutra- 
lité du Costa-Rica, en novembre 
1983. Le premier ministre a égale- 
ment réaffirmé l’appui de son mou- 
vement au groupe de Contadora et à 
• tous les mécanismes bilatéraux de 
conciiiaiion avec le Nicaragua ». 

M Monge a développé la même 
idée en affirmant, mercredi. Ion de 
la réception que lui a offerte 
M. Mermaz, que ces conflits « n'ont 
pas pour origine la confrontation 
Est-Ouest, mais l’oppression et la. 
misère dans lesquelles ont été main- 
tenus tes peuples d'Amérique cen- 
trale f„. |. La bataille finale pour la 
paix et la liberté en Amérique cen- 
trale ne va pas se livrer sur le 
champ de bataille mais sur le ter- 
rain de la négociation ». 

M. Monge a soumis au chef de la’ 
diplomatie française l'idée d’une 
conférence des ministres des rela- 
tions extérieures de la CEE, de 
l’Espagne et des nations d'Amérique 
centrale pour discuter, vraisembla- 
blement en septembre prochain, de 
la coopération politique et économi- 
que entre les deux régions. La 
France, a-t-on indiqué au Quai 
d'Orsay, est favorable à une telle 
conférence, qui. selon des sources 
costariciennes, a déjà reçu l'appui 
des gouvernements d’Allemagne 
fédérale, des Pays-Bas et de l’Espa- 
gne. 


Washington. - Les efforts entre- 
pris depuis une vingtaine d’années 
aux Etats-Unis pour lutter contre la 
efiserîmi na tion raciale en favorisant 
délibérément l’embauche des Noirs, 
doivent-ils avoir un effet lét i o a ct if ? 
Faut-il. ai d’autres termes, qu’une 
ent r eprise, lorsqu’elle doit licencier, 
ignore la règle du c dernier embau- 
ché. premier congédié > afin de main- 
tenir en son sein l’ équilibre qu’elle 
avait atteint, grâce à l’Affirmative 
Action, entre salariée noirs et 
blancs 7 Non, a répondu mardi 
1 2 juin la Cour suprême, et son arrêt, 
très discuté, ouvre une brèche dois 
laquelle tentent déjà de s’engouffrer 
tous ceux qui n’ont jamais pleine- 
ment accepté que soient réparées les 
injustices de l'histoire. 

Le conflit que vient de trancher la 
Corn- suprême remonte à 1980 : 
Memphis, vtBe du Tennessee, dont 
près de 40 % des habitants sont 
noirs, connaît des difficultés finan- 
cières. Il faut débaucher, notamment 
à la caserne des pompiers, où. à la 
suite d'une longue betaffle politico- 
juridique. de nouvelles règles d' em- 
bauche fixées devant les tribunaux, 
et assurant un quota aux Noirs, vient 
de faire passer leur pourcentage de 
4 % à 11.5 96. La règle de l'ancien- 
neté est appliquée et les licencie- 
ments touchent en conséquence 
vingt-cinq Blancs et quinze Noirs. A 
l'initiative d’un capitaine de pompiers 
noë. M. Cari Scotts, l'affaire est por- 
tée devant la justice, et les magis- 
trats donnent tort à le municipalité, 
car l'entière application de la règle de 
l'ancienneté es pour effet d» réduire 
le pourcentage s. - 

Deux principes moraux se posent : 
l'égalité devant l'embauche et l'éga- 
lité devant le Bcendement, à laquelle 
les syrâcats sont d'autant plus atta- 
chés qu'ils sont dominés per les 
Blancs. La trille et le syndicat des 
pompiers font appel et sont dé- 
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boutés, avant d'obtenir gain de 
cause de la Cour suprême. Son arrêt 
a d’autant plus de poète que.' bien 
que tout le monde ait entre-temps 
été réembauché, elle a tenu à se pro- 
noncer afin de statua au fond. 


La loi sur les droits civiques de 
1964, a-t-elle fait valoir, stipule ex- 
plicitement que, à moins d’avoir été 
établies dans des buts tfi sa& Twn a - 
toîras. les règles d'ancienneté ne 
peuvent être remises en question par 
les mesures visant à assurer la pro- 
tection et la promotion des mino- 
rités. K était donc * impropre de dé- 
nier à un employé [blanc] les 
avantages de l'mcicnneté». alors 
que les pompiers noirs, qui avaient 
gardé leur travail en vertu du juge- 
ment de première instance et d'ap- 
pel, n'avaient pas été cprindpate- 
ment » victimes d'une discrimin ation, 
et que cia seule appartenance i un 
groupe défavorisé » ne saurait don- 
na droit à une compensation en ma- 
tière d'ancienneté. 


nambm ont placé et continuent de 
placer les groupes exclus. » Pour 
M. Jackson, candidat rxrir à l'investi- 
ture démocrate, r ce ÿjgement mar- 
que un retour aux jours de souf- 
france». D’autres porte-parole de 
mouvements en faveur des droits ci- 
viques estiment, au contraire, que 
l'arrêt est d'une c importance limi- 
tée», car U ne discute pas le principe 
de l'Affirmative Action. 


M. QUARTE DISSOUT UE 
UNITÉ DE POLICE SOUP- 
ÇONNÉE D'AVOIR DES 
LIENS AVEC LES ESCA- 
DRONS DE LA MORT 


süf te mu I 


Les syndicats ont applaudi, di- 
sant, comme le président de la Fédé- 
ration américaine des enseignants, 
que, c sur le long terme, les règles 
d'ancienneté sont une bonne chose 
pour les minorités, car elles sont ob- 
jectives». 

Pour M. Hooks, le cfirecteur exécu- 
tif de l’importante Association natio- 
nale pour l'avancement des gens de 
couleur, l’arrêt de la Cour offre, au 
contraire, aux municipalités un 
moyen détourné de maintenir le dis- 
crimination. «r Dans une nation dont 
f histoire est marquée par r exclusion 
de groupes de gens en raison de leur 
race, de leurs croyances ou de leur 
sexe, a-t-il dit. l'appui donné à la rè- 
gle du c dernier embauché, premier 
congédié » ignora la situation réeOe 
dans laquelle les pratiquas discrin»- 


LE THERMAL FAIT DU CINEMA! 


Une atteinte 
à la loi de 1964 
sur les droite civiques 

Ce n'est, en effet; pas te cas, et 
c’est ce qu’a voulu clairement mo- 
qua te Cour en se référant au CSvB 
Rights Act de 1964, te texte qui a 
marqué un grand tournant dam ta si- 
tuation des Noire américains. H n’en 
reste pas moins que l'arrêt sur tes fi- 
cendements de Memphis permet aux 
adversaires de l'Affirmative Action 
de mettre ai (pjastian la légalité de 
tout quota <fembauche. 

Tirée d'un cas extrême — . mais 
loin d'être unique, - la conclusion 
est abusive. Le ministre de te justice 
M. Smith; Ta cependant ânmédtei»- 
ment fait sienne en déclarait que 
clés quotas fondés sur des considé- 
rations raciales ne pouvaient être im- 
posés paries tribunaux dans les rela- 
tions de travaB ». cLes quotas sont 
un instr u ment de discrimination », a- 
t-B ajouté, avant que te chef du dé- 
partement des droits civiques de son 
ministère n’annonce 1e réexamen de 
tous tes accords anti-dtacriritinetnèes 
- pour r avenir seulement, a-t-il 
néanmoins précisé. 

Il n'est pas sûr que ses déclara- 
tions soient réellement suivies d'ef- 
fet, mais la contestation de l'Affirma- 
tlva Action, plus qua jamais 
encouragée par l'administration, va 
maintenant se développa vigoureu- 
sement- Effet induit : ML Mandate ris- 
que dans ces conditions de se trou- 
va dans une situation inconfortable. 
U est obligé de ne heurta ni tes syn- 
dicats, qui sont son principal soutien, 
ni M. Jackson, qui ne s'est pas en- 
core rallié à lui et attend, pour le 
faire, des engagements précis, sur le. 
soutien du Parti démocrate à la com- 
munauté noire, . ; . ' 

M. Reagan a d'autant plus dé rai- 
sons de sourire que la Cour suprême 
vient, per affleura, dé rendre deux au- 
tres arrêts qui ne peuvent que te sa- 
tisfaire. g Des considérations supé- 
rieures de sécurité publique ». 
avait-elle estimé lundi, peuvent auto- 
risa le poGce à interroger un suspect 
sans l'avertir au préalable qu'il e te 
droit de refusa de répondre et de de- 
mander la présence d'un, avocat. 
Mardi, suivait une seconde entorse 
aux garanties judiciaires : des 
preuves illégalement obtenues par ta 
police pourront désormais être rete- 
nues par les tribunaux, à la condition 
qu’H soit établi qu'efles se raie nt de 
toute manière légalement apparues 
au cours de l'enquête. 

BERNARD GUETTA. 


San-Selvador {AFP, Reuter). — 
M. Duartc, nouveau président du 
Salvador, a dissous mercredi 13 juin 
une unité derensagnement (G2j de 
la police des finances, un corps soup- 
çonné d'avoir des Béas avec tes 
Escadrons de la mort. Les agems du 
G2 seront mutés en prov in ce. Le 
chef de la police des fi na n c e s, te 
colonel Carrânza, accusé aux Etats- 
Unis de Gens avec les Escadron s de 
la mort et avec la CIA, a déjà été 
muté fin mai et nommé à l’ambas- 
sade du Salvador en République 
fédérale d* Allemagne. 

Le nouveau directeur de la police 
des finances a reconnu, mercredi. 

3 ue les rumeurs Gant des membres 
e ce corps an te r ro ri sme d’extrême 
droite s'étaient révélées Coudées 
«fana certains cas. Le colonel Got 
cbe, qui a pris ses fonctions à la fin 
de ma», a KwM-rin»* mé que te trans- 
fert (Tune centaine d'agents de ce 
corps - envoyés combattre te gué- 
rilla «fana l’est et te nmd du pays — 
soit une sanction. Cette décision, a- 
t-ü dit, reflète seulement « un désir 
deckmgémem ». 

Chargée de la - protection des 
intérêts du ministère des finances ». 
la poGce des finances est en fait Pan 
des principaux corps de sécurité du 
Salvador et remplit des fonctions 
similaires 2 celtes de l'armée, notam- 
ment la lutte contre te guérilla. 


et 

contrat I 


OFFENSIVE VKTTOfflEUSE DES 
SANDNSTES CONTRE LES 
FORCES DEM. PASTORA 


L’année nicaraguayenne a lancé 
une vigoureuse offensive contre les 
farces «fEden Pastora (blessé, le 
30 mai, an cours d’un attentat et ac- 
tuellement hospitalisé an Vene- 
zuela) qui sont restées en territoire 
nicaraguayen prés de te frontière du 
Costa-Rica- Elle a réussi à tes re- 
pousser, selon des sources concor- 
dantes, dans tes régions frontalières 
marécageuses, et les pertes seraient 
lourdes des deux côtés. 

M. Soteno. xmnistre de la sécurité 
du Costa-Rica, a précisé, m e rcredi 
13 juin, que soixante-cinq insurgés, 
membres de TARDE (Alliance ré- 
volutionnaire démocratique de 
M. Pastora) s’étaient réfugiés au 
Costa-Rica depuis quarante-huit 
heures- Plus d’une c e n t a in e de re- 
belles auraient été tués au cours des 
opérations, et les hôpitaux costari- 
ckns sont en état d’alerte, dans l’at- 
tente de blessés. 

Selon tes rebelles eux-mêmes, les 
sandinîstes se sont emparés d'au 
moins sept positions tenues par 
TARDE dans ce secteur. Et Us ont 
admis que * trois cents d’entre eux 
ont déserté». — (AFP, Reuter. 
C/PL) 
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Yougoslavie 

Les autorités s'interrogent 
sur le malaise de la société... 

Belgrade. - Quelles sont tes rai- 
sons idéologiques dû mal yougo- 
slave? C'est à cette question que 
s’est efforcé de répondre le eomné 
central de la Ligne des commu- 
nistes, réuni à Belgrade les mardi 12 
et mercredi 13 juin. Des interven- 
tions d’asc tr e ntain e (Farateors et 
d’un rapport présenté par 
M. Sufcrna (représentant dn 
Kosovo), il ressort que Pune des 
priEcipalcs causes est Fexistence 
d’un coofEl entre «/'étatisme et 
l'autogestion ». H est dû aussi aux 
« faiblesses» de la Ligne, qui n’apas. 
encore assuré tontes les conditions 
requises à la domin a tion de la dasse 
ouvrière, notamment, son droit de 
disposer e ntièrement des fruits de 
son travail. Soumise aux tendances 
de « fédérahsation» mue manifes- 
tent dans une partie des républiques 
et régions autonomes, la Ligne n est 
plus 5 même de remplir son rôle. Le 

principe du «centralisme démocrati- 
que» est d urem e nt mû i répreuve 
puisque les décisions des instances 
supérieures, y compris celtes du 
comité central, ne sont pins nqxe- 
tées. 

Rien ifftomamt. (tans oes oorafi- 
tions, a dit Tua des nments, que des - 


De notre correspondant «Æÿ?? 5 et notamment 

reproches « d'opportunisme et 
d'inejficaciié • hn soient adressés; 

L’insuffisante combativité de la 
Ligue a créé un cfimai favorable 
aux menées de ses adversaires, qui 
préc oni sent le retour au multipar- 
tisme ou Finstanraüon d’un « soeùt- 
Bsme d'Etat ». Aussi, pour renforcer 
l’unité, la Ligue et Je comité- central 
exigent un «revirement» dans le 
comportement de tous tes commu- 
nistes. C’est la condition indispensa- 
ble — la mobilisation des travailleurs 
et des choyons en vue de la réalisa^ 
lion du plan de stabilisation écono- 
mique -qui continue à se heurter à 
des résistances. 

On a entendu de nombreux repro- 
ches à Tadresse des cadres politiques 
en « c nflwüpn » avec les bureau- 
crates et les technocrates ; ils 


lyaient de conserver le pouvoir 
au décriaient des travaülears. Le 
système de leur élection, devenue 
une «pure formalité», -devrait être 
révisé parce qu'il est faux de préten- 
dre que là concurrencé entre plu- 
sieurs candidats esc une forme de 
«démagogie». 


(Stigmatiser 

les intellectuels qui, ces derniers 
temps, critiquent ouvertement 
l'autogestion et le système politique. 
Ces gens, de même que les « natio- 
nalistes », a-t-il été dit, sont des 
« contre-révolutionnaires ». D est du 
devoir du parti de s’en débarrasser. 
On a remarqué cependant la modé- 
ration avec laquelle ce problème a 
été traité par M. Pazdarac, repré- 
sentant la Bosnie-Herzégovine. A 
son avis, de nombreuses critiques 
sont justifiées, et, même st elles ne 
sont pas entièrement fondées, on 
aurait tort de ne pas prendre en 
considération leurs aspects positifs 
et de ne pas « établir le . dialogue » 
avec ceux qui tes ont formulées. 

Le comité central a adopté, à 
l’issue de ses travaux, des « conclu- 
sions* portant sur les réformes i 
e nt reprendre au sein de- la Ligue 
pour remédier aux faiblesses qu’elle 
a manifestées. Mais ces conclusioas 
n’apportent rien de vraiment nou- 
veau. 

v PAUL YANKOVITCH. 


...et aggravent la répression 
contre les contestataires 


Vienne. — Le bÜhn de la répres- 
sion en Yougoslavie risque de 
s’akwrôr : apres te «suicide» (Tan 
jeune syndicaliste dissident. Rado- 
mir Radovic, fût avril, quatre smcf-, 
lectuds dissidents, qui font la grève 
de la faim depuis leur arrestation, il 
y a trais s emain e » , se a mwt dans 
un état grave. Selon des informa- 
dons racaeülies sur place auprès des 
familles des prisonnier» par le Co- 
mité autrichien pour l'Europe de 
l’Est, le aoooiQgne «San Nakn&c, 
âgé de tresfteœpc ans, a été victime 
d’une crise cartnaque. Les trais, au- 
tres, Vladimir Mijanoric, figure de 
proue du mouvement étudiant à Bel- 
grade en 1968, le traduct eu r Pav- 
tusko ïmshoric et Vqpstav SescH, 
ancien profeœnr i fo u ivernté de 
Sarajevo, seraient sa us perfusion. 
Leur éut de santé est considéré 
comme üqmétant par feus proches. 
Deux autres imeflectsds. Dragonûr 
Ohijic et MSodrag Mffic ont egate- 
mentt été arrêtés à Belgrade. Uàûap- 
Qème, Oonfsn Awtnawç. ese^eo 
fuite et Eût ftàget érùn uâèadpt < 
rêt. Les antontés leur 1 
des « aatvtsts mégalex 
rive* ». Selon tes mfwnm*»* du 
Comité, âne centaine «TinieBcctocte 
ont été interpellés par la police de 
Belgrade dans ta. première semaine 
du mois de juin. Ce dnrcisseuKat à 1 
l’égard d’une opposition jusqu’à pré- 
sent tolérée s'explique en partie par 
la vague de pro te s t a ti on* qu'avait 
déclenchée ta monde Radomir R*: 
doric. _ _ 

Radomir Radovic, qm taisait par- 
lie des vingt-huit iatefleer neh appré- 
hendés par la police te 20 avrif der- 


De notre correspondante 

nier en compagnie de M. MHovan 
Optas, ancien compagnon de Tito, a 


H a été retrouvé mort le 30 avril 
ose maison de campagne ap- 
partenant à sa famille, à une quaran- 
taine de kilomètres de Belgrade. Se- 
lon un communiqué du parquet de 
Belgrade, l'autopsie a permis de 
constater que ta « mort est interve- 
nue à lia suite tf un empoisonnement 
aux Insecticides ». Les amis dû dé- 
font interrogés par un responsable 
du comité de Vienne ont cependant 
qualifié Radovic de « psychologi- 
quement équilibré et daté d'un tem- 
pérament de lutteur », ce qui rend 
* invraisemblable », séton eux, ta 
version officielle du suicide. Rado- 
vic, estimeat-t-iU, a été probable- 
ment victime d’un accident imprévu 
an cours d’un interrogatoire. 

. Ftusieucs . pétitions eç lettres oo- 
vertefrne femestafion contré tes mé- 
thodes appliquées au coun de Teo* 
quête .policière dans l’affaire 
Radoméont été a dre ssé e s au gouver- 
nement iSdfintl et aux gouveme- 
mexgs de Serine et de Croatie, mais 
elles sont restées sans réponse. 

M. DÿBas a fait a ppd h pi usieais 
organisa tiens internatkaiafes pour 
Obteaïf ta libération des six iuteüco- 
toefe en prhon. Selon lui, 3s n’ont 
oomims aucune activité 31%ale du 
Ssii que tes réunions des - univer- 
sités votantes» organisée» en You- 
goslavie depuis 1977 étaient 
connues des autorités, qui n’avaient 
jamais ressenti te besom d'îmerve- 


DIPLOMATIE 

LA VISITE DE M. ALFONSIN EN ESPAGNE 

Madrid et Buenos- Aires appuient 
ieum revemfications respectives 
sur Sfareltar et les Meioimm 

De notre correspondant 


Madrid. - La visite cfficidle en 
de M. Affoosm O u p ro- 
Europe que 1c chef <TEtat 
argentin a effectuée), oui a pris fin 
mercreÆ 13 jum, s’est i 


lESDèVTÉSNÉHSLWffiAJS 
ONT APPROUVÉ L£ REPORT 
DELADÉOSJON 
SURLWLANTATION 
DESEUROMSSUS 

La Haye {AFP). - Le Parlement, 
néerlandais a approuvé, dans ta nuit, 
du mercredi l^imn au jeudi 14 jum, 
1e projet du gjB m e r n em eai rinétienr. 
démocrate et Sbéral de M. hdbben 
de repousser an 1“ novembre 1985 
la décision définitive des Eays-Ba* 
dTuaaller ou oon tes euromissiles de 
l’OTAN sur leur terrhoûe. 

Aprés m débat qui. mardi et mer- 
credi. a duré près de trente-deux 
heures, tes dépuré» ont repoussé par 
soixante-dix-neuf voix contre 
soixante et onze, une motion de 
ropporitk» rifanandàm de.pnaid» 
en caoâdfasrôo, au 1* novembre 
1985, non seu l em e nt 1er efforts de 
l’URSS pour parvenir à un accord 
sur tes armes euresoattoes, mm» 
t geirment ta vokx&é de FÛTAN de 
rësfiser un tel accotd. La ooafition 
gouvenumcntale, qm disp ore de 
ahinedu Mif de* cent croquante 
sièges au Partèment, a « besom des 
six voix des petto parte oanfesston- 
neb ci dn représentant du paru néo- 
fasciste. le Ceonumperty. pour 
foire face 1 ta défection de sept par- 

lemeffltrâtes rf p ftîwnfc riémocrates 
1 ont voré ea tavtar de là motion 


nu rfirrwrt d’une crndialité exception- 
ndte. 

Buenos-Aires attend toutefois de 
l’Espagne qu’elle traduise sa solida- 
rité politique dans te domaine écono- 
mique. Ml Alfonsin a examiné avec 
M. Felipe Gonzalez, une possible 
obtention de crédits. Le commum- 
qué commun signé mercredi men- 
tionne bien I*.« ouverture d’une li- 
gne de crédit » sans es préciser 
cependant l'importance. M. Gonza- 
lez a cepen d a n t affirmé qu'il défen- 
drait, dans la mesure dn possible, la 
p ositif*! de l'Argentine lors des né- 
gociations sur la dette, no tamm e nt 
au sein du C3nb de Paris. 

Au plan di plo matique. l'Espagne 
et l'Argentine sont tombées d’accord 
pour c r i ti quer la tendance des deux 
superpuissances à transformer cha- 
que conflit rfgwwnl en affroatemmu 
Est-Ouest Le communiqué conjoint 

exprime cette préoccup ation . 

Le oon— iuré qaf affirme aussi que 
« l’Espagne et l'Argentine, victimes 
d'une situation coloniale anachroni- 
que, appuient leurs revendications 
respectives de souveraineté sur les 
îles idalomnes et Gibraltar, afin de 
restaurer ITntégriti de leur terri- 
toire national de manière pacifi- 
que ». M. Alfonsin a critiqué les dé- 
clarations de responsables 
britanniques faisant état d'un lien 
potable cotre ta présence de teur 


cuputknB stratégiques de rOTAN. 
H a ajouté que - 1 ' Atlantique sud ne 
doit pas devenir un nouvel océan In- 
dien ». 

. Th. M- 


nir. Selon le Comité de Vienne, les 
oppotitionnels yougoslaves estiment 

S ue le durcissement à leur égard re- 
ète ta préoccupation des autorités 
devant réventuàlité d'une alliance 
entre les intellectuels dissidents et 
une partie des ouvriers, de plus- en 
plus touchés par ta crise économique 
qui pourrait déboucher sur la créa- 
tion d'un comité d’autodéfense so- 
ciale sur le modèle du K.OR polo- 
nais. 

WALTRAUD BARfLY. 


Expu lsé de Pol ogne 

M. OLIVER ROUX 
IGNORE LES RAISONS 
DE SON ARRESTATION 

On attendait une épopée, ce 
forent quelques borborygme* : le 
récit de M. Olivier Roux, mercredi 
13 juin, dès son arrivée i l’aéroport 
de Paris-Chaikfrde-Ganlle, après 
son séjour dans les prisons polo- 
naises, n’est pas de ceux qui font tes 
grands sucrés de librairie. On a 
appris que « les choses s'étaient pas- 
sées correctement », que, pour 
autant qull le sache, 3 n’y a pas de 
sévices envers les prisonniers et que 
répreuve a été pour lui difficile, 
« plus moralement que physique- 
ment ». .« Etudiant, vous navez pas 
beaucoup de moyens, hu a déclaré le 
procureur polonais en lui a nn o n ça nt 
sa libération, vous n’avez pas à 
pqyer de caution. » 

« Solidarité existe toujours », a 
annoncé ML Obvier Roux, ce qui 
n’est pas vraiment une révélation, et 
■ ses militants n’ont pas perdu 
espoir ». ce qui n’est pas totalement 
une surprise. Militant de 1TJNEF 
indépendante et démocratique, 
accueilli chaleureusement par use 
rjpqfia ntaînft de membres de sim 
syndicat, M. Roux s’eu remet aux 
dédakms de son organisation pour 
toute campagne à mener à l’avenir. 
H n'a pas eu, en Pologne, de nou- 
veDes de l’autre prisonnier français, 
M. Jacques Challot. 

Tous ses remerciements vont aux 
« intellectuels et artistes » qui ont 
réclamé sa libération, et Simone 
Sîgooret a eu droit i une mention 
particulière. H ignore toujours tes 
raisons de son arrestation : » Je 
n’avais dans mes valises que tht café 
et du chocolat et je vous assure 
qu'elles étaient lourdes. » L11NEF 
ID est - un syndicat- strictement 
humanitaire^- 

N. B. 



Angola . 

L'IWTA AFFIRME AVOIR 
CAPTURÉ DES RESSORTIS- 
SANTS AMÉRICAINS 

L’UNTTA (imposition année au 
régime de Luanda) a affirmé, jeudi 
14 juin, avoir .capturé onze ressortis- 
sants étrangers, dont un nombre non 
précisé d’Américains, lors .de com- 
tois qui sc sont déroulés Tavant- 
v efll e a Quïbala, un carrefour rou- 
tier situé i quelque 300 kilomètres 
au sud-est de ta capitale angobùse. 
Dans un communiqué diffusé à Lis- 
bonne, un porte-parole du mouve- 
ment de M. Savimbi a précisé que 
des Portugais et des Ccuombîcns fi- 


guraient également parmi tes captifs 
et que tes combats avaient fait deux 
ccbi cinquante morts dans les rangs 
de l'adversaire, dont trente Cubains. 
- (VPU 


La seule chose 
que Macintosh, 
ne peut pas 
faire c’est de 
venir vous voir. 


; . • ■ wjm- r. ■ 

.*•" r K: ■ : • • 


fe-.-v. y* 



ils 


Pour voir M^tosh; téléphonez au 16.05.2222,22 (appel gratuit). 
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EUROPE 


Le Parti communiste italien après Berlinguer 


Dans un premier article, 
Philippe Pons a évoqué PhÉri- 
tage sur lequel s’est construit 
le « berfingoérisme », et le 
chemin que l’anda secrétaire 
général a fait parcourir au 
PCI (fc Monde du 14 juin). 


pourrait aussi se traduire par un 
recul électoral et ferait perdre au 
PCI le prestige qu'il s’est acquis 
an sein du mouvement c om mu nis te 
international- 


II. — Préserver les acquis 

De notre correspondant PHILIPPE PONS 


Rome. - Togliatti mourut à 
Yalta eu 1964, en pleine contro- 
verse sino-soviétique ; Luigi Longo 
fut contraint par la maladie à 
abon donner la direction de son 
parti en 1968, au moment de 
l’invasion soviétique de la Tchécos- 
lovaquie qui sera & l’origine de la 
première cassure entre les commu- 
nistes italiens et Moscou. Enrico 
Berlinguer disparaît alors que le 
PCI n'a ni président ni secrétaire 
général adjoint, ce qui rend plus 
aigu le problème de la successi on . 
U frfose inachevée l’évolution qu’il 
avait fait accomplir à son parti. 


Rompre 

avec le mythe soviétique 


D appartiendra à sa successeur 
de poursuivre le cheminement le 
long de ces « sentiers inexplorés » 
- selon l’expression même de Ber- 
linguer - sur lesquels ce dernier 
s'était aventuré. Berlinguer a indi- 
qué une direction. D a accompli les 
premiers pas. L’acquis est déjà 
impartant. Ce qui reste à faire ne 
l'est pas moins. Il paraît difficile 
de revenir en arrière au risque 
d’une régression idéologiqe qui 


Deux tâches attendent le succes- 
seur de Berlinguer - consolider 
P autonomie du PCI par rapport à 
l’URSS en cherchant de nouvelles 
convergences, en particulier avec 
les partis sociaux-démocrates euro- 
péens ; sur le plan intérieur, définir 
une politique d'alliance crédible. 
L'époque de la solidarité nationale 
achevée, P « alternative démocrati- 
que» encore dans les limbes, le 
problème est entier. Dans son der- 
nier discours à Padoue, Berlinguer 
avait affirmé : « Encore une fols il 
a été démontré qu’en Italie une 
démocratie qui exclut les commu- 
nistes est impossible. » Une sorte 
de testament. En d’antres termes, 
on ne gouverne pas sans les com- 
munistes, Tnafc toute la question 
pour le PCI est de savoir comment 
sortir de la situation d’opposant qui 
est aujourd'hui la tienne. Problème 
fondamental : car c’est précisément 
par sa capacité d’ouverture, d’ini- 
tiative, que 1e parti de Berlinguer 


avait affirmé son poids dans le jeu 
démocratique italien. 

C’est en matière internationale 
que l’acquis paraît le plus solide. 
Les prosoviétiques au sein de 
l’appareil du PCI sont one petite 
minorité, même si, à la base, sub- 
sistent des nostalgies. L'autonomie 
par rapport à Moscou a une longue 
histoire (que l'on pense au dentier 
texte de Togliatti en 1964). Mais 
Berlinguer pins que d’autres a senti 
l'importance d'une stratégie inter- 
nationale «occidentale», pour le 
PCI (en 1969, à Moscou, alors 
qu'il n'était encore que secrétaire 
adjoint, 3 refusait, au nom de son 
parti, de signer une déclaration 
commune sur l'unité stratégique du 
mouvement communiste). La 
«cassure» avec Moscou en 1981, 
qu'entérinera avec quelques 
nuances le seizième congrès deux 
ans plus tard, est sans doute Pacte 
le plus significatif accompli par 
Berlinguer, car 3 contribue à la 
transformation la plus profonde 
qu’tu parti communiste ait accom- 
pli sans se renier : la fin de la 
dépendance de Moscou était déjà 
une chose acquise du temps de 
Togliatti. □ restait à Enrico Berlin- 
guer à rompre avec un ancrage 


UN MILLION ET DEMI DE PERSONNES AUX OBSÈQUES 


Un a compromis historique » dans les nies de Rome 


Rome. - Par sa mort, Enrico Ber- 
linguer aura réalisé, l'espace de 
quelques jours, cette union des deux 
• étnêe » de l'Italie, la communiste 


De notre correspondant 


et la catholique pour laquelle 3 
s’était battu. Un « compromis histo- 
rique » spontané, moins idéolog^ue 
qif affectif. Un million et demi de 
personnes, deux millions selon le 
PCI. ont pris part, mercredi 13 juin, 
dans une Rome à la circulation 
interrompue depuis la fin de la mati- 
née, à ses funérailles. 

Sur la piazza San-Giovanm, où 
avait été dressée la tribune au pied 
de laquelle se trouvait le catafalque, 
U y avait, bien sûr, le • peuple com- 
muniste » venu des quatre coins de 
l’Italie avec des drapeaux rouges; 
mais 3 y avait aussi sur le passage 
du cortège à travers la Rome impé- 


riale et les quartiers populaires de 
San-Giovanm cette foule de gens de 
tous âges et de toutes conditions 
vernie rendre un dernier hommage à 
Enrico Berlinguer. Un « homme de 
bonne volonté », dira une femme en 
ajoutant qu’elle n’est pas commu- 
niste. 

Il était insolite sur cette place 
San-Giovanm, au milieu de la houle 
des drapeaux rouges, entre deux 
chants de /’ Internationale, d’enten- 
dre M“ NUde Jotti, présidente de la 
Chambre des députés et membre de 
la direction du PCI, remercia’ entre 
autres Jean-Paul II, sisâtaut un 
tonnerre d'applaudissements. Sur le 
passage du cortège voisinaient les 
poinp fermés et là signes de croix. 


L’AUDACE ou 
L’ ENLISEMENT 



La presse 
unanime : 


« L'histoire de notre économie depuis pres- 
que trente ans, une analyse des réalités qui 
ont fait évoluer les politiques économiques 
de la gauche. Dans ce récit, le talent d'Alain 
Lipietz fait merveille. Les images sont d'une 
justesse souvent saisissante. » 

Le Monde 


« On en parle, on adhère ou on s’y oppose. 
Maïs le succès de ce livre est par lui-même 
significatif du sentiment diffus d'une néces- 
saire redéfinition, à gauche, refusant le fata- 
lisme libérai. » Libération 


« Un mémoraliste incomparable, un obser- 
vateur pénétrant de son temps et de la poli - 


'icaise. Il écrit bien, dans une lan- 


gue vivante et colorée,- qualité rare chez ies 
économistes. » Le Ficaro 


e il faut lire ce livre : acerbe, critique, 
injuste, percutant, agressif... Il faut le lire, ii 
faut en discuter. Quel talent ! » 

Le Monde diplomatique 


Editions La Découverte 


U politique quand même 


La politique et les luttes parti- 
sanes n’ont repris leur droit qu’à ; 


deux reprises mercredi : lorsque fut ' 
abordée la question de l'unité syndi- 1 


cale par M. Ottavio Del Turco, 
secrétaire adjoint (socialiste) de la 
CG IL, et lorsque M“* NUde Jotti a 
mentionné, parmi les personnalités 
que te PCI remerciait pour leur sol- 
licitude, le président du conseil, 
M. Cnud : huées et sifflets ont 
accueilli ses parûtes et 3 lui fallut 
faire preuve de toute sa fermeté ora- 
toire pour rétablir 1e silence. 

Ccst M. Pajetta, chef historique 
du PCL à qui est revenu de faire 
réloge funèbre d’Enrico Berlinguer. 
En vieux tribun, 3 sut transformer 
Pémotioo et la douleur en détermi- 
nation politique : • Il faut essuyer 
ses larmes pour voir clair . 
Rappelez-vous, camarades, ce que 
Berlinguer nous a aie avec ces der- 
nières forces. » 

A la fin de la cérémonie, dans un 
süence recueilli, le cercueil de Ber- 
fingoer est parti vers le cimetière de 
Prôna Porta : à te demande de sa' 
famille, 3 n’a pas été enterré dans le 
mausolée du PCI où repose Togliatti 
et LuiçLLango, maïs dans 1e caveau 
de famine auprès de son pore. 

PH.P. 


plus tenace parce que p fos diffus : 
1e mythe soviétique. 


En condamnant l’URSS à 
propos des événements polonais, 
c’est-à-dire une lutte ouvrière 


un pays dirigé par un parti com- 
muniste et sous tutelle soviétique, 
Berlinguer ne faisait pas que pren- 
dre ses dis t an c es par rapport & 
Moscou. U ouvrait aussi de nou- 
veaux espaces de collaboration 
avec te gauche occidentale au-delà 
des PC e m pêtrés dans leur allé- 
geance facile ou ouverte. L’euro- 
communisme qui battait (te l’aûe a 
été vidé de son contenu par 1e 
drame polonais. Cette tentative de 
coopération des partis communistes 
occidentaux indépendamment de 
Moscou n’était pas de nature anti- 
soviétique. En rompant avec le 
mythe enveloppant tes héritiers de 
la révolution d’Octdbre, Bertinguer 
allait plus knn : 3 s'agissait moins 
désormais dT enroconmm n lim e que 
d’enrogauche. Berlinguer tendait à 
dissocier celle-ci des objectifs du 
socialisme: U impliquait ainsi 1a 
possibilité et la nécessité d’un 
approfondissement de la voie réfor- 
miste. 


PCI se trouve dans une situation 
d’isolement, sans projet politique 
clairement défini. Cet isolement a 
été aggravé par l’arrivée à te prési- 
dence du conseil de M. CraxL Les 
relations entre socialistes et com- 
munistes sont de plus en plus ten- 
dues. La ligne de F « alternative 
démocratique » ne semble guère 
praticable dans l’actuel rapport de 
forces. 


société progr e ssis te qui s’inscrit en 
fait dans une longue tradition de 
co m pr éhension réciproque entre tes 
communistes et tes c a th oE q u es . La 
mort de Berlinguer a encore 
démontré l’existence de cette 
alliance dont au trouve te réalisa-* 
tïon quotidienne dans tes structures 
syndicales. 


C’est pourquoi M. Berlinguer 
s’était lancé avec énergie dans te 
ra»iwpagne pour les étectioas euro- 
péennes du 17 juin. Une légère 
progression pourrait faire du. PCI 
te parti de majorité relative (3 est 
en effet, avec 30,8 % des suffrages, 
à deux points d e r rière la Démocra- 
tie chrétienne). Elle lui permettrait 
de sortir de son isolement et de se 
tr ouver en position d’arbitre, voire 
d’apparaître comme 1e point de 
convergence d’une possible solution 
de rechange. 


Mais l'héritage de Berlinguer est 
d’une autre nature. Far son 
attitude personnelle, par cette inté- 
grité qui te faisait sortir toujours 
avec dignité même de ses défaites, 
3 a contribué à renforcer te patri- 
moine moral de son parti. U laisse 
un message : compter avant tout 
sur ses valeurs civiques, sur sou 
sens de l'Etat, sur ce qu’a nom- 
mait sa « diversité» dans le inonde 
politique italien, pour régénérer la 
société. 


Sortir de l'isolement 


Dès la fin de 1a matinée, plus de 
cinq cent mille personnes avaient 
envahi les abords de la piazza Venc- 


zùl, près de laquelle se trouve te 
siège du PCI. Des monceaux de 
fleurs s’étaient amassés au pied du 
bâtiment : pompeuses couronnes 
d’œillets ronges maïs aussi petits 


bouquets de fleurs des champs. 
L’entrée de M. Gorbatchev, numéro 


L'entrée de M. Gorbatchev, numéro 
deux du Kremlin, qui conduisait 1a . 
délégation soviétique, est passée pra- 
tiquement inaperçue: 1a foute ne; 
l’avait pas reconnu. 

Le cortège eut beaucoup de mal à 
s’ébranler, avançant de quelques 
mètres, puis s’arrêtant tarit la foule 
était dense. Derrière te fourgon mor- 
tuaire, dont 1e toit sera bientôt cou- 
vert de fleurs jetées par l’assistance, 
marchait la famille «FEnrico Beriin- 
guer : sa femme et ses quatre 
enfants, son frère, et son plus proche 
collaborateur, M. Antonio Tato. 
Puis venait l’état-major du PCL Sur 
500 mitres en tête du cortège 
étaient portées tes centaines de cou- 
ronnes des fédérations, des munici- 
palités «rouges», des conseils 
d’usines et celle, tricolore, du prési- 
dent de la République. 

Sur cette piazza San Giovamri, 
théâtre de tous tes grands rassemble- 
ments de foutes, où vendredi, Bcrim- 
guer aurait dû prendre la parole, 
avaient pris place à la tribune tes 
membres des délégations étrangères, 
tes membres du gouvernement et tes 
représentants des grands corps de 
l'État. Le président de la Républi- 
que, M. Pertmi, visiblement ému, 
ira se recueillir one dernière fois 
devant 1e cercuefl. « Il est des émo- 
tions qui vota tiennent longtemps ». 
devait déclarer à la tribune M. Piet 
Dankert, président du Parlement 
européen, à propos de celui qui, 
affirma-t-il, fut « la vertu du com- 
munisme italien ». 

La France était r e pr é se n tée par 
son ambassadeur en Italie M. Marti- 
net. On a noté au siège du PCI avec 
un étonnement teinté d’amertume, 
la grande discrétion des autorités 
françaises pendant les quatre- 
vingt-dix heures qui ont précédé la 
mort d’Enrico Berlinguer, comparée 
à Fattitude d’antres g ou vernements. 


Les contacts avec l’Internatio- 
nale socialiste, les rencontres avec 
MM. Gonzalez et Papandréou à la 
fin de l’année dernière, tes liens 
avec MM. Brandt et Palme notam- 
ment sur la question des missiles, 
témoignaient de la nouvelle dispo- 
nibilité du PCI envers les mouve- 
ments sociaux-démocrates euro- 
péens.- Il appartiendra au 
successeur de Berlinguer de tirer 
les conséquences des choix faits 
par te secrétaire général disparu. 


Les choix de Berfingner, à com- 
mencer par le compromis histori- 
que, ont été jugés sévèrement par 
une partie de la gauche qui tes 
estime erronés: d’une part, ils 
auraient privé ainsi de point de 
référence toute une génération 
(celle des années 1970) qui a sou- 
dain découvert un PC acceptant te 
système, s'alliant A un parti qui 
s'était approprié Pappareü d’Etat 
(la Démocratie chrétienne) et 
renonçant i faire du prolétariat te 
«sujet» de l’histoire. Pour certains, 
1e PCI, à l’époque du compromis 
historique, pouvait sans doute par- 
ticiper au pouvoir, mais par sou 
réformisme 3 risquait d’être dans 
l’incapacité de contrôler le pro- 
cessus dans lequel 3 s’était impli- 
qué. Ccst un peu d’auteurs ce qui 
se produisit avec les gouverne- 
ments de solidarité nationale. 


Dans son discoors d'hommage 
au leader disparu, M. Pajetta, chef 
historique du PCL qui était 1e pre- 
mier dirigeant à prendre la parole 
depuis lundi 11 juin, n’a rien 
esquivé et encore mains rodé de 
l'héritage, affirman t ainsi implicite- 
ment la continuité du « berlingué- 
risme». La période de transition 
sera d’ailleurs courte : la direction 
du PCI se réunira dès te IS juin, 
te lendemain des élections euro- 
péennes. Quelques jours {dus tard 
doit se tenir le comité central, 
organe chargé de choisir 1e nou- 
veau secrétaire général 


En politique intérieure, l’héri- 
tage sera plus difficile ù gérer. 
Depuis la fin, en 1979, des gouver- 
nements desolidarité nationale, le 


Si la politique du compromis 
historique a failli dans sa version 
gouvernementale, elle n’en reste 
pas moins un acquis pour 1e PCI. 
Celui-ci n’a en rien abandonné la 
méthode d’action qui était à la 
hase de cette stratégie : ce grand 
dessein d’union avec « le peuple 
catholique» autour d’un- projet de 


Mais ce qui demain fiera défaut 
au PCI, quelles que soient ies 
capacités de son nouveau dirigeant, 
ce sera cette « vertu » qu'incarnait 
Enrico Ber&ngncr. Pins encore que 
ses qualités politiques, e3e était à 
l'origine de ce charisme qui lui 
avait pci mis de conquérir sou parti 
et de faire coexister tes différentes 
«âmes» qui 1e composent. 

Son sucesseur aura fort ù faire 
pour établir ce rapport de 
confiance humaine. Berlinguer ne 
le devait ù aucune légitimité histo- 
rique. Mais pour tous il était 
devenu «Enrico». 


LES RELATIONS ENTRE LE PCF ET LE PO 


Lès embarras du « polycentrisme » 


«Cas ttaSens, on ne co mp rend 
rien i es quTts disent le. obser- 
vait, un jour, M. Georges Frisch- 
mam, ancien membre du bureau 
politique du PCF, en sortant de 
, l'hémicycle de I* Assemblée euro- 
péenne, où intervenait une repré- 
sentante du PCI. Jean Kanàpa, 
responsable de la section de poé- 
tique extérieure du PCF, attribuait 
la conffit qui avait opposé les PC 
français et italien, au début des 
années 60, à un malentendu sur 
le contenu de la notion de «poly- 
centrisme», forgée par Pahniro 
Togfiatti en 1966(1). 

Le langage, toutefois, n’expli- 
que pas tout. En 1956. le PCF et 
1e PCI, tous deux -pénétrés par le 
st a fintsme de la guerre froide, 
étaient encore, réunis par une 
histoire commune: celle de 
f entre-deux-guerres, période pen- 
dant laquelle les Italiens, traqués 
par le fascisme, avaient reçu des 
Français une aide décisive. Or les 
deux secrétaires généraux. 
Togùattî et Thorez. voyant leurs 
assises et celles de leurs partis 
ébranlées par les révélations de 
Khrouchtchev sur les crimes de 
Staline, n’adoptent pas la même 
conduite. Alors que las Français 
se refusent i tenir compte du rap- 
port r attribué s & Khrouchtchev, 
Togfiatti va plus loin que le diri- 
geant soviétique, refuse l'explica- 
tion du stalinisme par le seul 
s culte de la peraonnaBté» et 
parte de « dégénérescence e de la 
société soviétique. 

A la tribune de le conférence 
internationale des PC, en novem- 
bre 1957, Jacques Dudos accuse 
tes Italiens dé révisionnisme. 

. Remettra en cause et la construc- 
tion da socialisme en URSS et le 
rôle dirigeant du PC soviétique au 
sein du mouvement sitemational. 
c'en était trop pour tes Français, 
occupée A encaisser, au moindre 
prix, te choc de 1956. 

-Le conflit qui s’est ouvert, 
ainsi, entre les deux partis, 
s’approfondh en 1964, après la 
mort de Thorez et de Togliatti, 
lors de publication du mémo- 
randum rédigé par le second, è 
Yalta, en août, sur la situation du 
mouvement. L'Humanité ne 
donne qu'une version tronquée de 
ce document. Pour M. Roland 
Leroy, «te système de polycen- 
trisme U.) porterait attente è la 
véritable indépendance de chaque 
parti communiste », et les Fran- 
çais refusant «toute p ropos ition 


de constituer des groupas de 
partis par contine nt s, régions du 
monde ou sur ta base de sys- 
tèmes sociaux ». Les commu- 
nistes français craignent que la 
stratège internationale des Ita- 
liens ne vise à faire du PCI un cen- 
tra européen et mécStenranéen du 
communisme. Il est vrai, par 
exemple, que, pendant la guerre 
d" Algérie, le PCI a tenté d'avancer 
des pions dans te Maghreb, au 
détriment d’un PCF accusé d'être 
trop prudent dans la lutte contre 
le colonialisme. 


Opposition alterne 


Le débat provoqué par les Ita- 
liens n'est pas sans écho au sein 
du parti français et, plus précisé- 
ment, de l'Union des étixSants 
comurnstes, où s’affirme, dans 
r opposition, une tendance « ita- 
lienne » contre laquelle M. Leroy 
et M. Guy Henraer mènent une 
lutte implacable- «Tout ce qui 
vient cTHaSo sent le soufre», 
observe M. Jean Rony, alors col- 
laborateur de te Nouvelle Criti- 
que (2). Toutefois, la rencontre 
entre les deux nouveaux secré- 
taires généraux, Waldecfc Rochet 
et Luigi Longo, è Genève, en mai 
1965, inaugure une période de 
■ détente entre tes deux partis. 

Engagé dans la stratégie 
d'union de la gauche, explorant, 
donc, sa p ro p re voie d'accès au 
pouvoir, te parti français com- 
mence è voir avec d'autres yeux 
l'autonomie revendiquée par tes 
Italiens au sein du mouv e ment 
communiste. Le discours de 
M. Marchais à te confér e nce des 
PC de Budapest, en février 1968, 
confirme ce rapprochement, 
tandis que se dessine une conver- 
gence avec les communistes 
espagnols. Les événements de 
mai 1968 provoquent un accro- 
chage entra le PCF et le PCI, 
Longo critiquant l'attitude des 
efirigeant* français face au mouve- 
ment étudiant. Mais les dirigeants 
italiens ne sont pas, eux-mêmes, 
unanimes sur ce sujet, et le secré- 
taire général rend hommage, fina- 
lement au parti français. 

Longo et Waldecfc Rochet se . 
rencontrent en août après la 
condamnation, par les deux 
partie, de .('intervention des L 
troupes du pacte de Varsovie en 
Tchécoslovaquie. Jamais les postr 
lions du PCF et du PCI n'ont paru 


» proches qu’atars, et, si l'on y 
ajoute la condam natio n pronon- 
cée par le PC d'Espagne, on peut 
considérer que l’affaire de Prague 
marque te premier pas véritable 
de ce qu'on appellera, plus tard, 
l'eurocommunisme. 

Ce n'est qu'en 1975, pourtant 
avec la rencontre entre M. Mar- 
chais et Enrico Berlinguer, à 
Rome, en novembre, que 
s’affirme t* évolution «surocom- 
muniste »- des deux partis, qui 
culmine- avec le «sommet s PCE- 
PCF-PCI de' Madrid, en mars 
1977. Se développe, alors, au 
sein du parti français, engagé 
dans' un aggiomamento ambigu, 
una mode italienne. On lit 
Gramsd, on édite des textes de 
Togfiatti, on adopte, parfois, chez 
tes intellectuels, les complications 
de vocabulaire des communistes 
italiens. M- Paul Laurent est, par- 
fois, considéré comme le tenant 
d'une ligne c italienne > au sein de 
te direction. 

Cette réputation ne survivra 
pas à la rupture de l'union de la 
gauche, pus au tournant pris par 
le PCF, ma» tes dirigeants du 
parti tentent de prolonger, & leur 
profit, te mode qui s'était créée. 
La t stratégie autogestionnaire » 
pour laquelle le PCF prétend rem- 
placer te politique d'union de la 
gauche, est présentée comme 
inspirée des thèses de Gramsd 
sur la e conquête de rhégémo- 
rde » par te classa ouvrière... Dans 
le môme temps, M. Marchais, par 
ses voyages en Afrique, en Améri- 
que centrale, plus tard en Chine, 
tente d'acquérir une stature inter- 
nationale comparable è celte dont 
joutesem les dirigeants itafier». 

, L'intervention soviétique en 
Afg ha nistan, en décembre 1979, 
l'état de guerre en Pologne, en 
décembre 1981. montrent l'écart 
réel entra les deux partis. Seuls 
tes oppodtiormete de Rencontres 
conypuniazas se réclament des 
Positions ita Bennes sur tes pays 
socialistes, tandis que le piétine- 
ment da sa s tratégie intérieure 
tend à réduire, quelque peu le 
prestige du PCL 

PATRICK JARREAU. 


(1) Entretien avec Lüly Mmcou, 
rapporté. dans l'Internationale après 

Statine. Grasset éd, 1979. 

(2) Jeu Rony : Trente ans de 
■parti L., . Christian Bocugoù M- 
1978, 
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LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 

La polémique s'envenime 


( Suite de la pre m ièr e page. } 

Le paysage politique ne devrait 
guère changer : Je président est 
encore là pour quatre ans, la majo- 
rité pour (feux ans ou presque, et 
l'opposition est à la fois majoritaire 
et impuissante. 

Pourtant, le scrutin est porteur de 
nouvelles donnes. Sans doute y a-t-fl 
une marge - réelle — d'incertitude. 
Un point on deux de pourcentage en 
plus ou en moins peuvent être déter- 
minants : M" VeaL selon qu’elle est 
au-dessus ou au-dessoas des 4S %, 
remplit, ou non, son contrat ; M. Jos- 
pin, selon qu’il est plus proche des 
20 % ou des 25 %, assure, ou non, 
l’avenir de son parti ; la liste ERE 
européenne de MM. Doubin. Stiru 
et Lakmde, selon qu’die franchit, ou 
non, la barre des 5 %, relance ridée 
centriste ou l’enterre ; M. Le Pen, 
selon qu'Q est, ou non, au-delà de 
cette barre fatidique, pèse, ou non, 
sur l’avenir de l'opposition ; M. Mar- 
chais, selon qu’il parvient, ou non, 
au seuil des 15 %, donne le change 
ou s'enfonce. Les chiffres, en eux- 
mêmes, auront donc une significa- 
tion imputante. Mais au-delà des 
chiffres, les doutées à plus long 
terme, pour là majorité comme pour 
l’opposition, seront modifiées. 

La fn (te Tère Mauroy 

Le jeu du président déterminera 
largement Le changement. Au pre- 
mier rang des armes dont 3 dispose 
figure la nomination d’un nouveau 
gouvernement. Celui-ci est, selon les 
propres termes du chef de l'Etat, 
- usé ». On voit mal, dans ces condi- 
tions, qu’il paisse maintenir long- 
temps à Matignon une équipe affai- 
blie- A cet égard, les compliments 
adressés par M. Mitterrand à 
M. Mauroy - en forme de « confi- 
dences * aux journalistes à Solutré 
-* ressemblent à des fleurs sur une 
tombe. Mais qu'importe la manière, 
ou même le moment ! 

Il est clair que ces élections mar- 

S lient, peu ou prou, la fin de l’ire 
fauroy. Celle-ci peut être, bien sûr, 
pins ou moins longue selon le scéna- 
rio choisi. U y en a deux, étant 
entendu que le président, toujours 
soucieux ae ne pas paraître agir sous 
la pression, évitera toute précipita- 
tion. 

Le premier scénario est celui d’un 
changement de l’éqnipe gouverne- 
mentale dès l’été ; 0 a pour principal 
avantage de laisser au chef de FEtat 
une autre carte dans sa manche, 
celle... d'un nouveau changement 
dans les quelques mens qui précè- 
dent l’échéance législative décisive 
de 1986. Le second consiste à laisser 
à M- Mauroy les arbitrages d*un 
budget particulièrement rigoureux 
(pour l'Etat), contraignant par la 


même occasion le PCF à s'y plier. 
Bref, on userait le premier ministre 
jusqu'à la corde, l’année 1984 étant 
tout entière consacrée anx choix les 
plus difficiles, donc les plus impopu- 
laires, bref, sacrifiée, et M.- Mauroy 
avec elle. Quel que soit fe calendrier 
retenu, que peut-il se passer dans la 
majorité et dam Topposition ? 

A gauche, la question est de 
savoir si le triptyque nouveau 
gouvernement-nouvelle politique- 
nouvelle majorité peut se mettre en 
place. Car à quoi bon changer de 
gouvernement si (a politique doit 
être reconduite à l’identique? Dans 
ce domaine, la marge de manœuvre 
du président est des {dus faibles. 
Tout au plus peut-on s’orienter vers 
une austérité douce. L’austérité 
pour rester sérieux; la douceur pour 
ne pas être trop anti-électoraL 

M. Mitterrand tenterait ainsi de 
créer une nouvelle relation avec 
l’opimon, de donner du pouvoir une 
image rénovée, non plus défensive 
mais offensive; en d autres termes, 
d’engager la fameuse «reconquête 
de 1 ‘opinion ». De ce point de vue, la 
prise de distance du chef de l'Etat 
d’avec sa majorité — qui * doit se 
tenir à carreau » — n'est pas seule- 
ment celle d'un homme qui s'attend 
2 une défaite de ses partisans; elle 
est aussi destinée à donner du 
champ à un nouveau gouvernement. 

Si défaite il y a — et défaite il y 
aura — M. Mitterrand devra en tenir 
cotnpte. Pourrait-il considérer que 
les contours de la majorité ont 
changé? Certainement pas. Si la 
liste ERE européenne réussit, elle 
représentera simplement, dans la 
perspective de 1986. la promesse 
d’un élargissement, pour peu que ce 
centre « new look » en gestation se 
structure et devienne autonome. 
Pour le moment. M. Mitterrand n’a 
nul besoin d'une nouvelle majorité. 
D'ici 2 1986, 3 devra continuer de 
gérer une relation difficile avec 
un PC dont il n’a pas intérêt à se 
séparer, sauf 2 vouloir s’isoler. 

Les (mûtes de l'union 
de l'opposition 

Le degré de ladite difficulté 
dépend bien sûr de l’écart PC-PS, 
tel qu’a apparaîtra le 17 juin. Si cet 
écart est réduit, 3 y a fort à parier 
qœ M. Marchais en tirera argument 
pour tenter de peser davantage sur 
<e cours des événements. Argument 
irrecevable, a répondu par avance 
M. Jospin, pour qui tout est affaire 
de solidarité. Si le PC veut peser. 3 
hri faudra être plus solidaire. SU 
Test moins, U pèsera moins. La tona- 
lité employée par M. Marchais, dans 
nos colonnes, à l’encontre de la 
consigne présidentielle de réduction 


du taux de prélèvement obligatoire 
montre que fe PCF est plutôt décidé, 
après le scrutin, à faire monter les 
enchères. Voilà pour la gauche. 

La droite, en apparence, est 
mieux lotie. En fait. 3 n’en est rien. 
Passé les moments consacrés à la 
célébration de l’afTaiMissement de 
la gauche, 3 lui faudra vraisembla- 
blement se rendre à l’évidence : elle 
n’est majoritaire qu’avec l’extrême 
droite. Imagine-t-on un gouverne- 
ment oà siégeraient Côte à côte 
M“ Ve3 et M. Le Peu, M. Stasi et 
M. Surbois ? La question de 
l’alliance avec l'extrême droite est 
porteuse de division. Elle fe sera 
davantage si un centre (via (a liste 
ERE) pâment à se reconstituer. Ce 
seul argument suffirait, s’il en était 
besoin, à neutraliser le scrutin du 
17 juin. 

Il peut l’être d’autant plus que les 
limites de l’union de J'oppasition 
devraient apparaître rapidement. 
Dans le camp libérai, la question 
centrale est désormais de savoir 
comment 3 sera possible d’éviter un 
choc frontal entre MM. -Giscard 
d’Estaing et Barre. L’un et l'autre se 
sont situés en marge de la campagne 
européenne, dans une stratégie dic- 
tée par l'horizon 1988. Mais le plus 
absent, M. Banc, a été fe plus heu- 
reux : l'ancien premier ministre, qui 
a présidé le seul meeting véritable- 
ment réussi de b campagne de 
l’apposition — à Valence,- est de 
nouveau dans une phase ascendante. 
11 lui faut désormais s'interroger sur 
l’opportunité de structurer ce mou- 
vement. C'est poser le problème de 
la survie de l'UDF, dont la force la 
plus importante, le PR, est l'objet de 
sans particuli èr e m ent attentifs de la 
part de M. Giscard d’Estaing. 

Quant à M. Chirac, 3 aura, lui 
aussi, plus ugem à faire que l'auto- 
célébration. Certes, fe bénéfice qu'il 
attend de l’opération Vefl est loin 
d’être négligeable : un recentrage de 
son discours (grâce aux thèmes 
européens) et de son image (para- 
doxalement, grâce b la radicalisation 
de M* Vefl) ; un réflexe donné à 
l’clectorat d'opposition de vote uni- 
taire qui efface la « trahison » de 
1981. Mais fe RPR est désormais 
menacé par l'entreprise de récupéra- 
tion engagée par M. Le Pen et 
tiraillé en sens inverse par des 
hommes qui. tel M. Philippe Séguin, 
militent contre les excès d une oppo- 
sition systématique. 

Avant donc de songer à dissoudre 
l’Assemblée nationale, l'opposition 
aura du pain sur la planche. Tarn 3 
est vrai que l'émergence des listes 
Le Pen et ERE affaiblit le jeu des 
grands partis, en même temps 
qu’elle élargit celui du président. 

JEAN-MARS COLOMBANL 


M. Jospin 

Toulouse. - Chaleur : ce mot. qui 
n'a guère caractérisé l'ensemble de 
la campagne pas plus que les débuts 
de celle de M. Lionel Jospin, peut 
s'appliquer au rassemblement qui a 
accueilli, le mercredi 13 juin, dans 
la capitale de la région Midi- 
Pyrénées, fe premier secrétaire du 


: la chaleur de 

De notre envoyé spécial 

Parti soctaüste, tête de liste de sa 
formation pour fes Sections euro- 
péennes. 


Qu’il re p re nne, devant prés de 
sept mille personnes, les grands 
thèmes de sa campagne ou qull 


AU « GRAND JURY RTL -LE MONDE » 


Le chantage à la légitimité 


M. Lionel Jospin, invité fe mer- 
edi 13 juin du - Grand Jury RTL- 
Monde », a notamment évoqué La 
ésence de M. François Doubla, 
embre du secrétariat national du 
[RG, dans la liste ERE. M. Jospin 
estimé que cette liste ne se classe 
is « clairement - dans la majorité, 
: qui, a-t-3 ajouté, •commence à 
oser un problème politique. » 

- Comment, s’est interrogé. 
I. Jospin, une formation politique 
r gauche qui a toujours été avec 
tus. qui est présente dans notre 
-oupe parlementaire à l'Assemblée 
Uionale, qui a deux ministres au 
Tuveraematt. pourrait-elle se cUu- 
t ailleurs que dans la majorité 
résidentielle ? » 

M. Jospin a poursuivi : • Je ne 
mx pas accepter la distinction 
u’a établie (...) M. Doubin entre 
s politiques . dont il sentit, et les 
oliticiens. auxquels naturellement, 
appartiendrais. Je n’aime pas 
raucoup les gens qui viennent a la 
Tlitique avec le mépris à la bou- 
te f._ J. J'ai du débat politique, de 
émulation entre ceux qui se disent 
roches et qui appartiennent à la 
ajoritê. une conception un peu 
' ur respectueuse ou un peu plus 


itenu:< 


M. Jospin a parlé des déclarations 
de M. François Léotard, secrétaire 
général du PR, sur l’éventualité 
d’une dissolution de l'Assemblée 
nationale après le 17 juin. • Nous 
avons, a-t-3 déclaré, une élection 
européenne comme nous avons eu 
des élections municipales, et ça 
recom me nce . c’est le même chan- 
tage. (_.) M. Chirac est dépassé 
dans cette affaire, pour une fois 
c'est lui qui joue du flûtiau ». 

M. Jospin a aussi souligné que 
M“* Simone VeO. n'a pas eu, data 
son interview au Monde (le Monde 
du 14 juin). « un mot de condamna- 
tion pour M. Le Pen ». « Je trouve 
que nous sommes loin de Dreux», a 
affirmé M. Jospin. 

Enfin, M. Jospin, qui a rappelé 
que le PS ferait, dans son cas, une 
exception à la règle du non-cumul 
des mandats, a affirmé qu’il ne sié- 
gera * pas seulement quelques 
mois » au Parlement de Strasbourg. 

• J’y serai, a-t-3 indiqué, notam- 
ment pour donner une impulsion, f y 
serai pour des débats importants », 
pour manifester, a-t-3 ajouté, 

• l'intérêt des socialistes pour la vie 
politique européenne ». 
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Toulouse 

réponde aux attaqnes les plus 
récentes dont sa liste a été la cible, 
M. Jospin a maintenu tout au long 
de cette réunion, par la précision et, 
parfois, l’alacrité de ses propos, 
l’attention d’un auditoire qui n’a pa 
para seulement réuni par le sens du 
devoir ou le seul esprit partisan. 
Moment assez rare, à gauche 
comme à droite, dans cette campa- 
gne des élections européennes, pour 
qu’il mérite d'être signalé. 

M. Jospin a d’abord évoqué la 
mémoire de Jean Prontcau, membre 
du secrétariat national du PS, 
décédé mardi (le Monde du 
14 juin). Puis il a abordé rélargisse- 
ment - négocié mais nécessaire - 
de la Communauté à l’Espagne et au 
Portugal, l'importance des pôles de 
haute technologie, tels Toulouse ou 
Grenoble. 

Une nouvelle fois, M. Jospin a 
décrit une Mme Vcü mal 2 Taise 
dans une campagne, selon lui, 
confuse et vague : « Comment 
aurait-elle pu concilier les discours 
puisqu'elle ne pouvait pas réunir 
leurs auteurs ? » « Nous décou- 
vrons. a ajouté M. Jospin, une 
Mme Vei! dure, caricaturale, sou- 
vent peu maîtresse de ses nerfs, 
étonnamment brutale avec nous, 
étonnamment indulgente avec 
d'autres. » 

A propos de fattaqne « violente et 
elliptique» lancée par Mme Vefl 
contre « des hommes » de l'entou- 
rage de M. Mitterrand (Le Monde 
du 14 juin), M. Jospin a lancé : 
« Précisez, madame, ou retirez ! 
Car. lorsqu'on cherche à salir, il ne 
faut pas le faire par une déclaration 
anonyme. Il faut prendre ses res- 
ponsabilités.» 

M. Jospin, qui avait dans son dis- 
cours souligne le refus de la 

• régression sociale » du gouverne- 
ment français, depuis trois ans - 
« Et nous l'avons payé d’une cer- 
taine façon sur le plan économi- 
que », - a indiqué en conclusion : 

• Nous ne sommes pas venus au 
pouvoir pour un feu de paille de 
réformes sociales ou même de struc- 
tures Nous n accepterons pas 
que les efforts que vous avez 
consentis profitent à la droite, qui 
retrouverait ainsi une situation 
assainie {—). La gauche, c’est le 
lyrisme et la sensibilité .* ce doit être 
aussi le réalisme et la fermeté. • 

MICHEL KAJMAM. 



BULL, premier groupe informatique et bureautique français, offre des 
solutions adaptées à tous les problèmes des collectivités locales. Il parti- 
cipe aussi à chacun des événements de la vie du citoyen : état civil, élec- 
tions, culture, santé, cadastre, information, li gère "l’entreprise Mairie" : 
comptabilité, gestion des stocks, gestion du personnel, gestion finan- 
cière. Du mîcro-ordînateur au grand système, il existe une solution BULL 
adaptée à la taille des collectivités locales, associant informatique, 
bureautique et télématique : de 20000 habitants et plus, les systèmes 
DPS 7 et Mini 6, de 2 000 à 20 000 habitants. Mini 6 et Micro! 90. En parti- 
cipant à la vie des collectivités locales, (équipé BULL marque des pointe. 
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LES ÉLECTIONS 


(Suite de la première page.) 

— Les premières indications 
que l'on a pu avoir sur la prépa- 
ration du budget de 1985 lais- 
sent prévoir, pour le moins, la 
confirmation de la politique 
arrêtée en Juin 1982 et en mars 
1983. 

— Nous n’avons aucun élément 
sur le budget, puisque cette question 
□'est même pas encore venue en dis- 
cussion au gouvernement. D est pro- 
bable que tes services travaillent sur 
lusieurs hypothèses, dont ou a Tait 
tat dans la presse, mais nous 
n’avons aucune indication précise. 

— Vous aviez, quand même, 
au début d’avril, fait état des 
restrictions de crédits que crai- 
gnait M. Charles Fiterman. 

- Jacques Delon avait dit - fl est 
revenu ensuite sur cette déclaration 
_ que [a réduction d'un point des 
prélèvements obligatoires se tradui- 
rait par un budget plus sévère, plus 
dur pour ce qui concerne les 
dépenses publiques. Cela m’avait 
amené & dire que ce serait une 
erreur parce qu’un tel choix aurait 
des conséquences sur l’école, sur la 
santé, sur Te logement, sur la recher- 
che, c'est-à-dire sur les budgets 
essentiels pour la vie des gens, et 
pour le pays lui-même. 

- Adaptez-vous ou non 
rengagement, pris par le prési- 
dent de la République, de 
réduire d'un point les prélève- 
ments obligatoires ? 

- Bien sûr, nous ne sommes pas 
contre - en soi » ; s’il s'agit de ren- 
dre l’impôt plus juste et plus effi- 
cace, nous sommes pour: c’est ce 

3 ue noos proposons. Mais j’attends 
e voir, précisément, comment 
rengagement que vous évoquez sera 
tenu, quelles en seront les consé- 
quences. Je crains qu’elles ne soient 
lourdes, et, dam ce cas, ce serait une 
faute et une erreur. Si on réduit les 
budgets des secteurs dont j’ai parié, 
nous allons aggraver la désillusion et 
le mécontentement qui existent 
déjà. D’autre part, nous pensons 
que, dam sou principe, la taxe pro- 
fessionnelle est un bon impôt, et 
nous proposons de l'améliorer. 

• Nous attendons que la discus- 
sion commence dans les co mmi s- 


skms parlementaires. Selon les pro- 
positions qui seront faîtes par le 
go u v e r nem ent, nous ferons, nous- 
mêmes, si c’est nécessaire — c omm e 
c’est probable — nos contre- 
propoBitions et nous nom détermine- 
rons, ensuite, es fonction du carac- 
tère général du budget 

- Les cent dix propositions de 
Af. Mitterrand comportaient 
l’engagement de maintenir lè 
niveau des prélèvements obliga- 
toires atteint en 1981. ce qui 
implique, vu l'augmentation des 
trois premières années, que ces 
prélèvements soient réduits en 
1985. 

- Vous faites une conf us ion. Cet 
engagement ne figure pas dans tes 
cent dix propositions de M. Mitter- 
rand. Par contre, ce qui y figure, 
c’est l'engagement d’une politique 
de ■ relance économique », d’« une 
nouvelle croissance ». Les prélève- 
ments obligatoires étant le rapport 
des impôts au PIB, tes choses se pré- 
senteraient mieux si nous prati- 
quions la politique de croissance qui 
est nécessaire. C’est tout le sens de 
nos propositions. 

- Vous ne parlez pas beau- 
coup de ta droite, dans votre 
campagne, sinon pour dire 
qu'elle est votre seul adversaire. 
Comment vous apparalt-elle 
aujourd'hui ? 

- D y a deux façons de mener la 
campagne électorale : celle qui 
consiste à passer son temps à polé- 
miquer avec M“ Veil, ou Chirac, ou 
Pons, ou d’autres, à coups de petites 
phrases; et l'antre, qui consiste à 
partir de la situation, à se demander 
oû nous en sommes, après trois ans 
de gestion de la gauche, ce qui est 
au cceur des préoccupations des 
Françaises et des Français, et 
quelles sont les réponses qui doivent 
être apportées à ces préoccupations, 
dans le cadre de l'accord passé entre 
le Parti communiste et le Parti 
socialiste. C’est la voie que j’ai, moi, 
choisie. 

- L’analyse du comportement de 
la droite est facile à faire. Elle ne 
nécessite pas de longs discours. La 
droite s'est unie pour utiliser ces 
élections comme un tremplin vers la 
reconquête du pouvoir. Naturelle- 


Un entretien avec M. Georges 


ment, cette consultation ne peut per- 
mettre de changer ni 1e président de 
la République ni P Assemblée natio- 
nale, mais la droite veut obtenir le 
meilleur score possible, pour mettre 
en cause, ensuite, la ciédibiûé, voire 
même la légitimité de la majorité 
act u e lle, 

» Quant à la politique qu’elle 
ferait si elle revenait an pouvoir, je 
ne suis pas de l’avis de ceux qui 
disent qu’on ne sait pas ce qu'elle 
serait. Chirac a annoncé le pro- 
gramme : ce serait Formulation de 
tout ce qui a été fait de positif 
depuis 1981 et, probablement, le 
retour à une politique encore plus 


dure que celle que nous avons 

comme sous le précédent septennat. 

» Voilà pour la droite. D n’est pas 
nécessaire de s'y étendre. Nous nous 
efforçons, nous, As répondre, de 
manière positive, aux interrogations 
que soulève la situation actuelle. D y 
a là une différence entre la campa- 
gne du Parti et la nôtre. 

Nous pensons, nous, que dans le 
domaine de La modernisation de 
Toutil de la production et dans le 
domaine de l’exnpkH, la politique 
suivie n'est pas bonne. C'est un fait 
que le chômage augmente et que le 
pouvoir d’achat bais». 


I rfy a pas d’issue hors d’une politique de croissance 


- Vous refusez donc la thèse 
des socialistes selon laquelle il 
faut en passer par là pour tenir 
les engagements de 1981 _ 

— Mais combien de fois, lors des 
septennats précédents, a-t-on prédit 
« te bout du tunnel » ? D n’y a pas 
d’issue, face aux problèmes dramati- 
ques de l’emploi et du pouvoir 
d’achat, bon d’une politique de 
croissance. Nous avons les moyens 
de cette politique : tes moyens finan- 
ciers ; et ceux que nous nous 
sommes donnés avec les nationalisa- 
tions, la décentralisation et les droits 
nouveaux des travailleurs. Cette 
politique est possible, parce qu’on 
peut reconquérir le marché intérieur 
Haiw toute une série de secteurs où 
la droite favait abandonné, et qu’on 
peut développer la coopération inter- 
nationale, à l'intérieur comme à 
l'extérieur de la Communauté. Nous 
préconisons donc d’autres moyens 
que ceux qui sont mis en oeuvre 
actuellement, mais, comme je l'ai 
dit au pr6sideiit.de la République 
lorsque je l'ai rencontré le 5 juin, je 
mets quiconque au défi de trouver 
H»m la position de notre parti le 
moindre accroc par rapport an pro- 
gramme sur lequel H a été élu et par 
rapport aux accords entre le Parti 
communiste et 1e Parti socialiste. 

- La politique actuelle, selon 
vous, ne permet pas de tenir ces 
engagements. 

_ Ce n’est pas moi qui parie, ce 
sa* les chiffres. Dans une de mes 


réunions, un. auditeur m’a posé une 
question simple : « J’ai voté pour la 
gauche. M. Marchais, en 1981. A 
l'époque. Je travaillais. Maintenant, 
je suis chômeur. Comment pouvez- 
vous passer un seul instant que je 
vais continuer à voter pour la majo- 
rité ? » C’est simple, non ? Et c’est 
dramatique. Dans un premier 
temps, le président de la Républi- 
que, le premier ministre, ont expli- 
qué qu’a fallai t d'abord rester sur la 
-crête» de deux minint» de chô- 
meurs pour pouvoir diminuer 
ensuite. Maintenant, nous en 
sommes à 2^ ou 2,3 millions de chô- 
meurs. Ce soit des chiffres... 

- Vous dites que tes moyens 
d'une autre politique qui permet- 
trait de tenir les eng ag ements 
pris existent. Alors pourquoi ne 
la fait-on pas ? 

— Pourquoi ? Ce n'est pas à moi 
qu’il faut poser la question— 

- Les communistes sont au 
gouvernement— 

— J’ai déjà posé les questions sui- 
vantes au président de la Républi- 
que, comme à Pierre Mauroy : com- 
ment est-3 possible, avec un secteur 
bancaire et un crédit nationalisés, 
que l’évasion des capitaux puisse 
continuer comme avant ? Comment 
est-il possible que l’on accorde des 
aides publiques .«ns avoir la garan- 
tie que ces aides vont se traduire par 
des créations d’emplois ? 

» D ne faut pas céder à la pression 
des forces du capital, de Gatfax et 


de la droite, qui en veulent toujours 
plus. Gattaz dit: «Qu’t» diminue 
» les charges, et nous allons créer 
» quatre nulle emplois. » H 
abuse l’opinion publique. Voyez le 
lextfle: u y a un plan au terme 
duquel le patronat a reçu et conti- 
nue de recevoir des antes. Malgré 
cela, chaque tes Ecemcio- 

ments se po ursuiv e n t dans cette 
branche. 

— Les dégrèvements de cotisa- 
tions sociales patronales dam 
les pôles de reconversion sont-ils 
une concession au patronat? 

- Absolument pas. Nous disons 
toute entr e po se qui demande 
aides publiques doit les ob te n ir 

si elle s’engage à créer des empiras. 
K cette garantie existe, on peut, par 
yawtiplff, examiner le problème des 
impôts pour cette entreprise. 

- Vous avez, vous-même, 
donné peu de place à F Europe 
dans votre campagne. Ne pensez- 
vous pas. pourtant, que la ques- 
tion européenne intéresse davan- 
tage qu'il y a quelques années ? 

- Nous sommes pour l'Europe, 
mais nous ne noos étions pas 
trompés, as départ, snr ce que serait 
le b ilan de cette Europe-là. C’est 
l'Europe des marchands, pas celte 
des travailleurs ni des peuples. C’est 
un échec. H faut donc faire autre 
chose. L’Europe doit favoriser la 
croissance et l'emploi, le progrès 
social, développer la coopération 
interne et externe, jouer un rôle pour 
la paix et le désarmement. 

» L’idée que les peuples euro- 
péens se rassemblent, coopèrent. 


qu’s y ait une Communauté jouant 
un rôle positif, cette idée légitime, 
généreuse, est dans les têtes, j'en 
suis s&r. Mais elle Test sous une 
forme floue. Et tes gens constatent 
que, jusqu'à présent, la construction 
e uro pé e nne ira rien apporté de bon, 
au co ntraire . Cesi pourquoi nous 
disons qu’il faut faire du neuf. 

— N’y a-t-il pas une contra- 
diction, entre le Jugement catégo- 
riquement négatif que vous por- 
tez sur FEurope, telle qu elle 
existe actuellement, et ce que 
disait M. Fiterman. le 5 Juin der- 
nier. du travail quU accomplit 
dans ce cadre, en tant que prési- 
dent du conseil des ministres des 
transports? 

- Pas du tout! Ce, qu’a dit 
Chartes Fiterman à propos de la coo- 
pération est, précisément, la 
démonstration qu’il est possible de 
faire dre choses positives, dans 
l'intérêt des peuples. C’est affaire 
d'orientation et de volonté politi- 
ques. S nous avions le sentiment 
que, de cette Europe-là, fl tfÿ a rien 
à attendre, si nous considérions que 
son échec — qui est une donnée de 
fait - est irrévocable, noos ne 
ferions pas dre propo siti ons. Nous 
dirions: il faut quitter la Commu- 
nauté. Ce n’est pas du tout notre 
position. Nous disons, au contraire : 
D est possible de faire autrement, et 
voici comment. Les propos de 
Chartes Fiterman illastrent parfaite- 
ment cette affirmation et Os ont 
d'autant pins de valeur qu'ils font la 
démonstration que cela peut se faire 
avec un m ini st re communiste à cette 
présidence. 



L'eurocommunisme wt et vivra 


— Le projet Sptnelli sur 
l’union européenne a été 
approuvé par le président de la 
République. Il avait été voté, au 
Parlement européen, par les 
communistes italiens, tandis que 
vous aviez voté contre. Pourquoi 
êtes-vous, sur ce sujet, éloigné et 
de M. Mitterrand et du Parti 
communiste italien ? 

- Le président de la République 
n’a pas «approuvé» 1e projet Sp- 
oelli. D a seulement dit que ce pro- 


jet, « dans son inspiration », 
con v i ent à h France. 

» Cela dit, il est normal qu*fl y ait 
dre différences de comportement au 
sein d’un même groupe. Cela a été 
vrai lors de ce vote pour les commu- 
nistes indimt et français. Mais cela 
a été vrai, aussi, pour les socialistes 
français, allemands et britanniques. 

» Sur le fond, le prqfct Spinellï 
comporte dre aspects qui ne vont pas 
du tout dans le sens de la conception 
européenne qui est la nôtre, et. 


Le communiqué officiel cfu conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
rémi, le mercredi 13 jmn, au 
palais de l'Elysée, socs la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au ternie des travaux, le 
communiqué suivant a été 
publié: 


• EMPLOI 

ET FORMATION 
PROFESSIONNELLE 

\ 

Le premier ministre a présenté au 
conseil des ministres une communi- 
cation sur Ire mesures nouvelles en 
faveur de l’emploi et de la formation 
arrêtées après te séminaire gouver- 
nemental de Vera&iltes. Le dispositif 
retenu comporte deux grandes séries 
démesures. 

L - Un effort particulièrement 
important sera mis en œuvre pour la 
rentrée de 1984 afin de développer 
les possibilités de formation et 
d'insertion des jeunes. 

a) L’accord interprofessionnel du 
26 mai 1983 a prévu trois formules 
de formation dre jeunes dans l’entre- 
prise : tes stages d'initiation à la vie 
professionnelle, tes contrats d’adap- 
tation à l’emploi et les contrats de 
qualification. Il a été convenu avec 
tes organisations professionnelles et 
syndicales signataires de cet accord 
que 1e nombre des jeunes accueillis 
au titre de l’une ou l’autre de oes 
trois taules sera porté à trois cent 


mille pour la période 1984-1985, 
contre un peu moins de cent müle 
contrats emploi-formation pour la 
période 1983-1984. 

Les dépenses dre entreprises an 
titre de ces stages pourront être 
imputées, à compter de la rentrée 
1984, sur la fraction de la taxe 
d’apprentissage (0,1 %) qu’elles 
devraient verser au Trésor. Lorsque 
des conventions comportant un 
engageaient de développement de la 
formation auront été conclues an 
niveau professionnei ou interprofes- 
sionnel, elles pourront être égale- 
ment imputées, à partir de 1985, sur 
la fractioa (0,2 %) de la contribu- 
tion à la formation professionnelle 
soumise au même régime. 

b) Dans 1e même temps, tes ser- 
vices publics maintiendront ou aug- 
menteront tes possibilités de stage 
offertes aux jeunes. Elles devraient 
concerner en 1984-1985 : 

- Soixante-dix mille jeunes sup- 
plémentaires accueillis dans les éta- 
blissements d’enseignement ; 

- Trente mille places au titre des 
stages «jeunes volontaires», des 
emplois d’initiative locale et de 
l'artisanat; 

- Quatre-vingt mille places au 
titre des actions de formation de 
T AFPA et du FNE ; 

• Cent trente mille places dans 
l'apprentissage ; 


— Cent quinze mille places dans 
des stages de formation profession- 
nelle destinés aux jeunes de seize 
ans à dix-huit ans et de dix-huit ans 
à vingt-cinq ans ; 

c ) Le volume total des possibilités 
d'insertion ou de formation offertes 
aux jeunes s'élèvera ainsi à sept cent 
vingt-cinq mille. U sera veillé, dans 
la mise en œuvre de cet effort, au 
respect de l’égalité profesôonneUe 
entre hommes et femmes. 

IL - Le gouvernement accélérera 
la mise en œuvre et améliorera l’effi- 
cacité de diverses mesures d’encou- 
ragement à l’emploi, dont le principe 
a été récemment décidé : 

- Aide aux créations d’emplois 
dans tes pôles de conversion en Lor- 
raine; 

- Aide aux chômeurs créateurs 
d’entreprise; 

- Congés de conversion dans les 
chantiers navals et la sidérurgie ; 

- Incitation aux contrats pour le 
développement de l'emploi, de la 
formation et de la production passés 
entre des entreprises ; 

- Mises en préret ra ite condition- 
nées par l’embauche de chômeurs ou 
de travailleurs licenciés dans les 
zones de conversion ; 

- Aides à la réinsertion des tra- 
vailleurs étrangers dans leur pays 
d'origine. 


H poursuivra son effort en faveur 
des initiatives créatrices d'emplois. 
Les procédures d'aide aux créations 
d’entreprises seront simplifiées. Le 
recours aux emplois d’utilité collec- 
tive et la participation des chômeurs 
à des tâches d'intérêt général seront 
amplifiés. Les cessations anticipées 
et progressives d’activité et le temps 
partiel seront encouragés dans la 
fonction publique (lire page 37). 


9 RAPATRIÉS 

Le. secrétaire d’Etat chargé des 
rapatriés a présenté au conseil des 
ministres une communication sur la 
mise en œuvre des mesures prises 
depuis trois ans eu faveur des rapa- 
triés. Ces mesures ont concerné près 
de deux mfllioos de personnes, dont 
beaucoup, longtemps après leur 
retour, n’avaient toujours pas bénéfi- 
cié de conditions satisfaisantes de 
réinsertion. Elles s’inscrivent dans 
une politique d'ensemble qui sera 
poursuivie au cours des prochains 
mois. 

L - Le gouvernement a engagé, 
en premier 'lieu, un certain nombre 
d'actions urgentes de solidarité 
nationale. Eh particulier : 

La levée de diverses forclusions a 
ouvert; pour de nombreux rapatriés, 
des droits à indemnisation ou à vali- 
dation gratuite de période d’activité 
pour l’obtention de retraites ; 


— Une indemnité pour perte de 
mobilier a été instituée et versée à 
cent cîaquante mille familles ; 

— La loi du 3 décembre 1982 a 
permis d’apurer, notamment en 
matière de pensions, des situations 
difficiles nées des événements de la 
décolonisation. 

IL — Le gouvernement a, par aü- 
leuis, mis en œuvre une politique 
active d’insertion économique et 
sociale au profit des rapatriés : 

- La loi du 6 janvier 1982 favo- 
rise l'aménagement et la remise des 
prêts des rapatriés qui se sont 
endettés en se réinstallant ; pour une 
meilleure application de ce texte, 
diverses dispositions viennent d’être 
examinées : révision des critères 
d’octroi de la garantie de l’Etat aux 
prêts de consolidation consentis aux 
rapatriés, recevabilité des sociétés 
au bénéfice de la loi ; 

- La loi du 24 janvier 1984 a 
autorisé le nantissement des titres 

rf’iwlfftff niMtj m • 

Uu effort spécifique d’insertion 
est conduit au bénéfice des Français 
musulmans rapatriés, notamment 
par la mise en place et les interven- 
tions (Tune délégation nationale à 
l’action éducative, sociale et cultu- 
relle qui sera prochainement érigée 
en établissement public. 

m. - Le gouvernement a enfin, 
passé des accords avec la Tunisie et. 


F Algérie en matière de transferts de 
fonds et de cessibilité des biens 
immobifien appartenant aux rapa- 
triés. 


• DÉLÉGATION 

AU COMMERCE EXTÉRIEUR 

Le ministre du commerce exté- 
rieur et du tourisme a rendu compte 
au conseil des ministres de l’action 
de la délégation au commerce exté- 
rieur, créée par décret le 23 avril 
1983. La délégation a, dans divers 
domaines, coordonné les actions 
menées en faveur du rétablissement 
de l’équilibre de notre commerce 
extérieur. Elle a encouragé les 
efforts de promotion des exporta- 
tions réalisés par les entreprises- Elle 
a participé aux actions menées au 
niveau régional en vue d'assurer le 
développement d'une offre française 
compétitive et contribué à la mise en 
place d’une société spécialisée char- 
gée de faciliter les opérations de 
compensation. Elle est intervenue, 
enfin, pour stimuler la compétitivité 
de notre industrie dans un climat 
concurrentiel et sensibiliser les 
administrations à des innovations 
industrielles prometteuses. Son 
actiou sera poursuivie pour renfor- 
cer la mobilisation de nos entre- 
prises. 


RMC: ESTIMATION SORTIE DES URNES 



l’Europe avec une onde d’avance 


[jour qui venez-vous de voter? C’est une des questions du 
■ nouveau sondage BVA et Bufl Spécial Sections Européennes. 
Des chiffres pris à chaud, dès la sortie des urnes, une estimation 
nationale et régionale du vote des français et une analyse du scru- 
tin. En exclusivité radio RMC dès 22h00, écoutez se préciser la 
nouvelle Europe ; soyez à l’heure pour être en avance. 



Radio Monte Cario 
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Marchais 


même, des &spect*£j>augerfmXi^v 
concernant l'union poEtique euro-' 
péenne. Noos pensons que chaque 
pays doit coaerwr ifriattfe înd£- 
pendance. Ce n'est pas ptas & Stras- 
bourg oa 2 Bruxelles qu'l Wariûng- 
ton, & Mosooo ou aiBeure que doit se 
décider tejiofitiqne de la : France : 
c'est à Pam. L’mnon potetique, qn 
mettrait en cause rindépendance, la 
souveraineté du peuple français, 
sous y somdîes rageai eurent 
opposés: Mus ;cda ne noos préoc- 
cupe pas beaucoup car, qtiabà' on 
voit- la situation âe'PEurope 
aujourd’hui, 3 est cfctir qu’on' nst 
pas à la veille (Tune Europe poéti- 
que. 

- La position des communistes 
italiens, dans cette tiraonstance. 
n’ est-elle pas révélatrltxde leur 
capacité à mener Aine politique 
internat ionale aussi originale, 
inventive et pragmatique que 
leur politique intérieure.? Com- 
ment Jugez-vous çes qualités, 
pour lesquelles hommage a été 
■ rendu, ces jours derniers . à 
EttrupBerliâguer/...' 

_ - Quant, à Punanaipté ' de. pet' 
hommage; vous avez cequ’-ea a dit 
l’Uni là ■: « Non awç hypocrisies -*. Il 
semble que, ea Italie, bien des jour- 
nalistes et des politiciens ^appré- 
cient les dirigeants communistes que 
morts. N*est-ce vrai qu’ea ltafie ? 

* Quant h votre question». fran- 
diement, je-ue pemepaa.qu’H soit 
raisonnable de juger U . poétique 
internationale d'an parti — ni celle 
du PCI m la atae ~ 4 partir d'un 
vote 2 r Assemblée de Strasbourg ! 
Heureusement que «et» action 
internationale a une autre dzmea- 


: aonliD’ailtewra, « le vote « om» : an 
rapport Spineüi était le critère qui 
permettait de savoir si on possède ou 
noales quotités que. vous énumérez, 
la seule formation poétique fran- 
çaise qui pourrait s’en, prévaloir 
serait . l’UDF, puisque nous avons . 
Voté contre et que les soezafisfes et le 
'RPR se sont abstenus ! 

- » Mais fl faut aller as fond des 
choses. Vous évoquez ks démarches 
respectives de hos deux partis. H y a 
des ressemblances et 3 y a aussi des 
différences. D’où provienneut ces 
dernières ? Est-ce parce que run est 
subtil et gentil, et Faut» gmœcr et 
méchant ? Soyons moins mani- 
chéen î Je vais peut-être' vous sur- 
prendre.: ces différences reconnues 
et admises, nos deux partis se fëlici- 
-tent qu’elles entrent. Efles sont tout 
timpfcroent la, conséquence obfigée 
d’une réalité désormais irr é v e rs ible : 
c’est en toute indépendance, hors de 
tout « modèle » .venu <f aflleun, que 
chacun de nos deux partis détermine 
ses propres objectiis politiques et sa 
propre démarche, à partir aes condi- 
tions concrètes de saa pays, qui sont 
efles-tntoes fort différentes. 

• Or, nous avons constaté - 
nous, le- PCI et d’antres partis com- 
munistes — ce fait essentiel : défî- 
mes en toure liberté, sans ingérence 
on fascination réciproques, nos deux 
stratégies politiques connaissent une 
grande convergence. Chacun de nos 
partis, veut construire dans son pays 
une société soda teste différente de 
celles qui existent aülmire, une 
société de liberté et de justice, per- 
mettant l'épanouissement réel de 
rirntiative personnelle, de la respon- 
sabilité, du pluralisme, bref de la 


- Propos ét débats 

Mh Huguutte Bouchardeau : 

un second souffle 

HugunttuBlo it C ha rd asu , sncrètakn d*Etat i rsmtinmnsmsàt 
été ht quotité data vie, a déclaré, mercredi soir 13 juin, à Paris, qw 
< le séné de la'lroiriftnM fis» dé gauche ». can&uhapar MM. Serpe 
Ospsquà st Henri /ÜzAfiv «at due. donner un second souffle au projet 
politique de la gauefaL Nous ne sommas pas stmpfamenf une addftïoa 
de forces, n*oéè * jouté. Noos sommes aussi une Bâte qtif térnoïgrm 

qualaBaMches» n*^*é o>T M eetdoit«nooiai nv «irer. 

- . . - - -' V ; -. 

tt;, *-.fc ***■• 4. m .*• . 

M. Michel Charzat : 

. la «iràma^^i>tesœ^rfe ,M™ VeB 

' M S t * *'• me 

cntS 13 juin : « MM. Pons et Chirac auront au moins réussi A dévalo- 
riser le fonde de commerça europ é en de le maison VaB, L’ancienne 
présidente de r Assamblée européenne doit assumer une campagne 
(te politique intérieure fondée sur rintoMranoa et ramœoaalisme 
ohsessionnaL Ffas petit commun dénominateie- de le droite, Simone 
Vefl ne disceme dans la construmicxi européenne qu’un rempart 
contre un nouveau 1 0 mai danua paya de le Communauté. U.) Elle a 
mfinre oubfié de eedéman^ti^Ulteâ. a .r 


M. Philippe un référendum 

ML PtêSppe Mtfaricfejtoteftr du &&> (Centre national des r 
indépendants er peyseosh e an cBdat sur far lista de M“ Simone VW. 
affirme, «tena Potgene de aon perd, que « fan Français dtaverre comme 
à un référandiaii, répondre mas si vement non aux bandes mandates 
qui ont accaparé l'Etat a. 8 ajoute que ie CMP fera de le défense de 
ranseignament privé « la dé de son comportement «n présentant sys- 
tématiquement des canefidats contre tous ceux qui n'auront pas pris 
tas en ga gements les plas formels, précia, écrits et publics à cet 
égard ». 

M. Roland Dumas : le papier peint 

M. Rotend Dumas, ministre des offense européennes, a déclaré, 
mercredi 13 juin. 2 Pirigueux : « La testa de M" VeB, c’est eu défini- 
tive rahiance inat te ndue du votepOt et de ceux qui. 1 y a peu. 
condamnaient le « parti de r étranger. » M~ VeB est bien à la Este 
d'opposition ce que le papier peint était pour nos grand-mères : le 


siMrSeirrandes^démocrate... 

'..Mb Jhc^dês. Chirac? ÿriteKteht' du APR,' était, menuetS soir 
f&jofeç i qooiquedviMx trOe dpq cents personnes étaient 

imxw ébotftec’ » sî» 'pkSf&Jnrmt- faveur de la fis ta commune de 
ropposttiaru HUtilie sùaàrms la ^jorité; rf*teré, sans aucun 
doute ce eireqûèfiBné tfimandw prochain. » fti faudra bien alors. 
» sjùuèé le màam&èVÈüaL qua le chef de fEtat àn tire las concfu- 
skm*. Comment, setoti jul. . pourrart™ « concevoir que se mm- 
tienne -.le gmeteirqenwwr^ ^.podalo-conigiuniste. ti las ûmea confirr 
maiant dunatiOte m&qiff mst tergemem mmoritaire ? » 

Au cnrs t&ààâbSàShnùe de pfeese. M. Chirac avait aupare- 
vreic eoufrné i r * S'il y a une différence importante 

entra ceux qri~*pprouwnt e* ceux ma dôsappctxivent, r«n»^ne 
que ce la a»aéiniri»priiddMtt Wt torra n d 2 réfléchir à ce qu a dOrt 
lara. J'espère qb’i appréciera en démocrate - cata n'est pas tout 
à fait, éddant, «qu'on rie. peut ’ an démocratie gouverner an 
s'appuyant sur -br» minorité:.» — (Corresp.) 


taire, dort le secrétaire jfefcl est 
M. Jeaa-Lwôs DekaBrt. i W^«>.i 
voter aux étectktes .etwggàiiçs 
pour la Este menée par M- uond 


EMONDE 

dip/omafitfue 


cmlisatiao de nas pays occidentaux, 
qof n’appartient m à Reagan m 2 
Chirac, parce qu’elle est le fruit de 
Thistoire de dos peuples. Et nous 
voulons progresser vers cette société 
par des voies démocratiques, ea fai- 
sant de ta volonté majoritaire, qui 
s’exprime dans le suffrage universel, 
le moteur de ce mouvement C’est 
ceite démarche fondamentale 
convergente de nos deux partis que 
certains ont appelée Vcurocommu- 
usme,'Vous le voyez, noos sommes 
bien au-delà de telle ou telle péripé- 
tie. Lès choix poétiques que nous 
avons faits ks uns et les autres sont 
irréversibles. C’est pourquoi, 
contrairement à ce que j’ai lu dans 
vos colonnes, la disparition d’Enrico 
Berlingucr ne signifie pas. « une 
deuxième mort ». de . l*eunicommu- 
nisme, puisqu’il u’y en a pas eu de 
première. L’eurocomnramsme vit, et 
3 vivra. 

» Un dernier mot, 2 propos 
d’Enrico Berlingiuer. Pai eu Pocca- 
'sion de dire que j’avais perdu un 
ami. Ce n’est pas une phrase de cir- 
constance.- Cette amitié s’était for- 
gée depuis seize ans que nota nous 
connaissions. Et die s’explique : tout 
le monde sait que, dans le passé/ces 
deux grands partis que sont le Fard 
communiste français et le Parti com- 
muniste italien, malgré la solidarité 
antifasciste qui les a liés si forte- 
ment, n’ont pas eu les rapports qu’ils 
devaient avoir. Nous avons souvent 
discuté de cela, lui et moi. Nous 
avions tous deux la même volonté : 
ne jamais permettre qu’on en 
revienne là, queOe-qne puisse être 
telle ou telle prise- de position ponc- 
tuelle qui nous différenciait;. -ne 
jamais permettre que. la qualité 
ret ro uvée des rapports entre, nas 
deux partis soit altérée. Nous y 
sommes parvenus. De toutc les qua- 
lités reconnues d’Enrico Bertinguer, 
cefle-ci est, bien sûr, pour moi, la 
{dus importante. C’est véritablement 
un ami très proche, très cher qui a 
disparu.» 

. Propos recueüfis par 

. ' PATRICK J ARREAU. 

, La campagne de PiLePen : 

ACTES DE VANDALISME 
. ARENNfS 

(Dt notre correspondant) 

Rennes. — Le rassemblement de 
soutien à la liste conduite par 
M. Jean-Marie Le Pen, organisé le 
mercredi soir J3 juin 2 Rennes, et 
auquel quelque neuf cents personnes 
ont participé, s’est déroulé dans le 
calme, sous la protection de quatre 
cents policiers, CRS et gendarmes 
mobiles ; eu revanche, la présence à 
Rennes du candidat d'extrême 
droite a donné lieu à des manifesta- 
tions suivies d’actes de vandalisme. 

A 18 h 30, deux cents personnes, 
répondant 2 rappel des partis de 
gauche (PS, PC, UDB, MRG) et 
d’organisations syndicales (CGT, 
FEN, CFDT), ont participé 2 des 
dépôts de gerbes devant le mémorial 
de la déportation et de la Résis- 
tance. De 19 heures A 2 1 heures, 
huit cents personnes mt participé 
dans le centre-ville. 2 une manifesta- 
tion organisée par l'extrême gauche 
et contenue par les services de police 
, pour éviter les affrontements avec 
tes sympathisants de M. Le Pen. 

Après' l’ordre de dislocation, un 
groupe d’une soixantaine de per- 
sonnes s'est livré 2 divers actes de 
vandalisme dans le centre-ville 
(vitrines brisées, voitures endomma- 
gées, échafaudages démontés, puis 
incendiés, rue 'piétonne portiéfle- 
ment dépavée), où toutes tes vitres 
. du commissariat ont été cassées. 

Les forces de l’ordre mit répondu 
aux jets de pierres, boulons et bou- 
teilles par dès tirs de grenades lacry- 
mogènes et par des charges. Un 
manifestant, armé d’une barre de 
fer, a été blessé 2 la tête et conduit 
au centre hospitalier. 

CHRISTIAN TU AL. 


PRISES DE POSITION ; 

Le bureau politique du Centre 
indépendant (centre gauche) préco- 
nise « l’abstention ou le vote 


QUATRE PAYS 
; v VOTHSTLE 14vR»l 

Lies électeurs de quatre pays se 
rendent aux urnes ce jeudi 14 juin 
pour âne 137. des 434 membres du 
prochain Parlement européen. Il 
s'agît de la Grande-Bretagne 
(8L sièges), d» Pays-Bas (25). du 
Danemark (lé) et de rjriaade 
(15). Le dépauBemeni ne commen- 
cera toutefois que te 17 juin au soir. 


asms paysmemhrçs. 


L’Union démocratique bretonne 
(UDB, autonomiste et socialiste) a 
lancé un mol d’ordre d'abstention. 

L’Action française demande de 
voter pour la Hste de M. Jean-Marié 
Le Pen. 


La FATT FRANÇAIS dans le monde 
LA FRANCE 
3* SUPERPUISSANCE 

la Aidt&iNi,fa8BM»rtMM. taflne** 
de h nu tas iè nvwk : ahmlk, 
feyiîtnme. Pmnnn SsucAr et me 
fane, notent, «ÔCTew Je poinie: la eny. 

nn rl f ii im fimifirr • *** ^*"""* 
territorial mondial (zone aariba»).- 
DOM-TOM. l’Afrique et U*.IOj»n 
f ap n a BüM française. SM pape, « F. 
Eteûodwirtenr: 


49560 NUEIL-SUR-LAYON 


Que ce soit pour les besoins classiques de gestion - commerciale, admïnïstra- 
tîve, financière - ou pour les préoccupations actuelles d'optimisoiion de la 
logistique, de maîtrise des points de vente, de service à la clientèle ou de monéti- 
que, BULL sait répondre aux besoins des distributeurs en proposant une gamme 
complète de matériels et de logiciels • Grands et moyens systèmes DP5 8, 
DPS 7, bases de données pour les fonctions centrales des grands distributeurs 
• Architecture de réseau pour la cohérence des diverses entités, succursales, 
■commerces associés • Systèmes DPS 4 pour les PME du négoce • Mini^6 
et micro-ordinateurs Micral pour les fondions décentralisées des entrepôts 
et des points de vente • Vidéotex pour la prise de commandes, l’animation 
de la surface de vente. En assurant la maîtrise des réseaux de communi- 
cation dans les entreprises de distribution, l’équipe BULL marque des points. 
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LES ÉLECTIONS 


VUES DE LISBONNE 


VUES DU JAPON 


Fini l'enthousiasme 


Un complexe de supériorité 


Lisbonne. - De toute évidence, 
les élections pour le Parlement euro- 
péen ne font pas partie des préoccu- 
pations des Portugais. L'événement 
n'a mérité jusqu'à présent aucune 
référence dans la presse, aucune 
déclaration officielle, aucune prise 
de position politique. Il est vrai que 
le Portugal a connu, au cours des 
dernières semaines, une période par- 
ticulièrement agitée où l'éventuel 
démantèlement de la coalition au 
pouvoir a dominé l’actualité. 

- L’écrasante majorité de nos 
concitoyens ne sait même pas ce 
qu’est le Parlement européen, et 


STAGES 

HUBERT LE FÉAL: 

DÉPASSER 
LE TRAC. 

S’AFFÎRMER 

DANS LA 
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documentation 
sans engagement 
Q 387 25 00 


De notre correspondant 

beaucoup confondent cette institu- 
tion avec le Conseil de l’Europe ». 
nous déclarait récemment un des 
ministres du cabinet de M. Mario 
Soarès. - D'ailleurs, poursuivait-il. 
seules des raisons de politique inté- 
rieure justifient l’intérêt que ces 
élections provoquent en France, 
alors que dans les autres pays de la 
Communauté, elles passent presque 
totalement inaperçues. • 


Optimisme refroidi 

Cette indifférence à l'égard du 
Parlement européen contraste pour- 
tant avec l'insistance officielle sur 
l'adhésion prochaine du Portugal à 
la CEE. Après plusieurs mois de 
crise profonde, d'aggravation du 
chômage, de hausse du coût de la 
vie. l’adhésion, qui apparaît comme 
une véritable panacée, inspire le 
plan de développement actuellement 
en préparation. > Et si le Portugal 
n'entrait pas dans la Commu- 
nauté ? ». a-t-on demandé au respon- 
sable des finances, lors d’une réu- 
nion organisée par des chefs 
d'entreprise. Sans hésiter. M. Her- 
nani Lopes a répondu : • La question 
ne se pose même pas. • 

Sept ans après le début des 
conversations. 1’- idée communau- 
taire» ne suscite plus le même 


enthousiasme populaire. Les nou- 
velles sur la crise dans les pays de la 
CEE ainsi que la durée interminable 
des négociations ont refroidi les opti- 
mismes. Néanmoins, une majorité 
de Portugais ont encore confiance 
dans les effets positifs de l'adhésion. 

D’après un sondage publié le ven- 
dredi 8 juin par l’hebdomadaire 
O J ornai. 54 % de la population 
s’affirment favorables au projet. Ce 
sentiment est plus fréquent dans 
l’électorat de droite et dans les tran- 
ches d’âge les plus avancées. Le tou- 
risme serait le secteur le plus favo- 
risé par l'adhésion, contrairement à 
la pèche, qui pourrait en être 
atteinte. 

L'intégration du Portugal dans la 
CEE contribuera-t-elle à améliorer 
les conditions de vie des émigrés? 
44 % des personnes interrogées 
répondent affirmativement, alors 
que 31 % n’ont pas d’opinion. Enfin, 
la France est en tête des pays euro- 
péens « les plus sympathiques ». sui- 
vie de l’itaiie, de la Grande- 
Bretagne et de la République 
fédérale d’Allemagne. En dernière 
place, figure naturellement r Espa- 
gne voisine. 

JOSÉ ROBELO. 





le journal mensuel 
de documentation poétique 

après-demain 

(non vendu dans las MnquoB) 

offre 1*1 dossier complot nr : 

L'AVENIR 
DE L'EUROPE 

Envoymr 30 F (rimbm à 1F ou chiqua] 
à APRÈS-DEMAIN. 27. me Jaen- 
Dohm. 76014 Paria, an sprfoKonc la 
doeaiar demandé ou 110 F pour r abon- 
nement amuof (60 % cf économie) qui 
donna droit à f ma gratuit de os nu- 
méro. 


Tokyo. — Même à l’âge supersoni- 
que, à l’heure informatique, l’Eu- 
rope, vue de Tokyo, c’est loin. Et 
dans lès regards a intérêt variable 
des Japonais, c’est déconcertant, 
parfois irritant, et incertain : est-elle 
une, sont-ils dix ? 

A la fin du siècle dernier, l'Eu- 
rope industrielle, universelle et en- 
core impériale faisait plutôt envie 
que pitié an Japon insulaire et retar- 
dataire. Il ne reste plus trace de ce 
sentiment. 

La suprématie américaine après 
la guerre, puis l'éloignement et l'in- 
différence, la décolonisation ainsi 
que quelques désillusions, malen- 
tendus et propos blessants de la part 
des Européens avaient déjà bien dis- 
tendu les liens. A cela sont venus 
s’ajouter d’abord l’inversion du rap- 
port de forces économique, pois le 
réflexe protectionniste des Euro- 
péens face aux produits japonais. Le 
«complexe» nippon à l’égard de 
l'Occident est plutôt aujourd'hui de 
supériorité. 


Le triangle 

Alors que l’Amérique, l'autre pôle 
dynamique du bassin pacifique, est 
un allié toujours plus présent, sinon 
pesant (du hamburger aux armes 
nucléaires), alors que Honolulu, 
San-Frandsco ou Los Angeles sont 
la porte à côté et que l'anglais de- 
vient la lingua franco des affaires, 
de la science, des techniques (de 
l'avenir en somme), l'Europe a 
glissé du « centre * à l'« autre 
bout » du monde dans in conscience 
d’une nation redevenue, elle, le cen- 
tre de l’Asie. 

Marché, musée, et mine de bre- 
vets, fnais aussi à l’occasion parte- 
naire politique, contrepoids militaire 
à la pesée soviétique sur l’Asie, l’Eu- 
rope est un point de contact, de pas- 
sage et de vente obligé; l'un des 
sommets du triangle économico- 
stratégique qui lie Washington & To- 
kyo d’une part, à Bruxelles et à 
l'OTAN de l'autre. Lé sait-on assez 
ici? 


De notre correspondant 

Trop de Japonais ignorent encore 
l’importance objective que l’Europe 
revêt pour eux. Bâ ignorent qu'elle 
n'est pas seulement un contrepoint 
négatif aux succès japonais, et qu’il 
est simpliste de la présenter 
vivant au-dessus de Ses moyens «te h* 
des châteaux hypothéqués et des 
usines improductives, éclairant de 
beaux restes à la chandelle, tandis 
que l’aube nouvelle se lève à l'est. 

Régulièrement' depuis quelques 
années, le ministère japonais des af- 
faires étrangères commande un Bûfr 
dage d’opinion sur la question « avec 
quels pays le Japon doil-U être 
ami ? ». Non moins régulièrement, 
les Européens de l’Ouest obtiennent 
l'un des pourcentages les plus fai- 
bles : 1 % seulement, contre 39 aux 
Etats-Unis. 17 à la Chine, 3 à 
l'URSS et 2 au ProehoOrient. Les 
réponses favorables à l'Europe le 
sont pour des raisons culturelles et 
non pas de sécurité ou d'influence 
internationale, comme c’est K i cas 
pour les Etats-Unis et pour l'URSS. 

L’Europe au mieux est perçue par 
une minorité comme une étape obli- 
gée des circuits organisés. Difficile 
d’imaginer plus grand décalage en- 
tre le sentiment populaire et le dis- 
cours officiel sur la solidarité Japon- 
Occident. Un récent sondage croisé 
effectué par le Monde et le Asahi 
Shimbvn a d'ailleurs montré que les 
Français avaient une meilleure 
connaissance et de meilleurs senti- 
ments à l’ égard du Japon que l'in- 
verse. 

Ces faits infirment l'idée répan- 
due par les Japonais que leur pays, 
malgré ses efforts, est le •bouc 
émissaire » mal compris et mal aimé 
d'une Europe •décadente». Le Ja- 
pon reste, en fait, plus provincial, 
malgré le succès mondial dc ses pro- 
duits. Les stéréotypes qui coUent 
aux principaux pays européens va- 
lent ceux des samouraï et autres ka- 
mikaze qui persistent en Europe. 
Ainsi, la France serait peuplée d’ar- 
tistes bavards et protectionnistes, la 


Gxande-Bretagne de gentlemen dis- 
tants, tenaces et déca d e nt s, r Alle- 
magne de gens Sérieux. productifs et 
disciplinés — un peu japonais. EUc 
est d'ailleurs la seule à échapper aux 
mauvaises impressions et à la mau- 
vaise humeur: elle fait aussi plus 
d'efforts sur le marché nippon et se 
montre, de façon générale, pl us libe- 
rale. Mais, de toutes les nations eu- 
ropéennes, c'est la Suisse, discrète, 
travailleuse, propre et polie qui est 
l'idcaL 


Un autre discours 

Le gou ve rnement tient d'autres 
discours. U a des raisons économi- 
ques. stratégiques 6t politique* de 
développer ses relations avec l'Eu- 
rope. 

On Fa vu. par exemple, en 1983 
lorsque, craignant Un transfert des 
SS-20 « e u ropéens-» vers l’Asie en 
cas d'accord sovtfttHunéric&in, le 
Japon a défendu i WÜEamsburg le 
dépknemènt des missiles nucléaires 
américains en Europe. 

Reste que, là comme dans d'an- 
tres doutâmes, le contentieux com- 
mercial assombrit l’avenir. Les Eu- 
ropéens jugent tes exportations des 
Japonais excessives. Tokyo estime 
que les E urop ée ns ne font guère 
d* efforts sur te marché nippon, nais 
que leurs produits, en revanche, sont 
Inju st eme n t pénalisés en Europe. Il 
est i craindre qu’aucune solution sa- 
tisfaisante et durable ne s'impose 
tant que les Européens, individuelle- 
ment et collectivement, n’auront pas 
réussi leurs mutations industrielles 
et technologiques et tant que les in- 
vestissements japonais en Europe 
resteront dix fois plus élevés que 
céut des Européens au Japon. 

S de tels déséquilibres n'étaient 
pas corrigés, l'image de l'Europe 
resterait terme aux yeux des Japo- 
nais. Fis. ces desx grands parte- 
naires resteraient handicapés dans 
leur quête de la coopération appro- 
fondie que semblent dicter les réa- 
lités inte rnarinmil et 

R.-P. PAR1NGAUX- 
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VENDREDI 15 JUIN 

à 18 heures 

En première partie : le tour de chant de 

Jean- Luc LAHAYE • Jean GUIDONI • Catherine LARA 
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EUROPEENNES 


L Europe â là recherche d'une voix 


1984 est, 
rte de n 


r^trt ^Les mauvais élèves 

V. / •?»;•:: ; ; ,'• ‘ . • . 

■rPEm^ att par CLAIRE TFÎÉAN 


Pûww«e 

mcltinrt, 
t.kl «femgcs-. 


.pur ce Pe* ipprtsit D y s 
fart*** sortes le «t&iiiBc 
bn^t» Hfraftdn pajs de 
$rt,.{fe Mrtr d> U«t ii 
14 jeta). QtchvMils se 


• - e— .#*1 •» 

mi r mc— cw K. w mu en 

#votHts des sas et des antre* 
|riw«e tf d ids i w t pas «a sert 


Dans le campagne électorale, 
l'Europe n'aura suscité de passions 
qne chez ceux qu’elle insupporte et 
qui fa^ioiniaS iâofamiàt le doa 
Le phénomène en soi n’a xini<jiç dra- 
matique: On peut même analyser le 
sentim e nt majoritaire. <Tn>dififereacc 
des opinians pubfiquec comme une 
ba n al h a t io n dendée-eg r opé enn eet, 
ea ce sens, com m e «^progrès c a 
rmthnugasmeja.’y. ofc pas, Ja haine 
n’y estplu&,ou presque plus. Les 
anti-eunîpéeijfc; cdnsftînc&B se som . 
■mglwirts, sauf an. Danemark 
peut-être; et rEnrepe ctwmnimau- 
tairè est entrée dans les faits ponr les 
travaillistes britanniques comme 
pour les socialistes grecs qui,iln’y a 
pas à to gnnpt , faisajeat encore 
campagne coitfxç efle. la même 
manière, jamais Sada 1 douté trieront 
été *nri ‘tiveft ktbtipieD ce des dé- 
pendances anxqaefles- est soumis le 
Vieux Con iîn e nr {énergétique, fi- 
nancière, tecIgtoiQgîqiic, commer- 
aale, voire militaire) et k canvio- 
tion qne lu reconquête- de 
Tindépaukaee ne peut être qne col- 
lective. Pourtant 1*« europessî* 
môme » est i son combie. Les opt- 
monset les gow iw ni innnit scmUent 
aOenrta dptdâanfeifime. Us aiment 
FEaro pe -sait co rati^an rèv c-d’eg- 

qne dans kquefie 3s rincent le saha 

— P**' «TMl fA ftlHlf 

ce qui rfint a$ies -tost qne acn d &■ 
but :k Communauté. 

Qoeflea sont fea prO^oot centri- 
fuges qui s’emeqs sur Nx&ficè et 
lè menaçait d’efftodMiaka*? Qm 
sont dooc les « màiwis -m - enro- 
péeas? Tous iea pegank. sponz anfr- 
ment, ae to nro eg t les^ 
conse r v at ecis bntanniQac» se rai e nt . 


vaiŒssetiib ^teoçs^ 




rbpc-ct ssppoaerif 
satiotu cette rêpqnse est trop 
succincte. Elle Tétant la « panne » 
e ur opéenne h ran de ses aspects : k 


Communauté tftst pas de ne pou- 
vrür obtenir 'des Britanniques gad- 
qoes centaines (k^Lbcns^BCU en 
plus, an demeamntajBezmarpnanx 
eu regard de VtUtEcèt vtsüoqop et 
économique <k marche nm^Üe. U 
est d’avoir passé cmq ans % mtioci- 
ner sur cette questian m. Sot de 
mettre l’appareil communautaire an 
service des grands pro blème s des 
sociétés eniopéeuMsT comme k 
cbfimage, les restructsratkms indus- 
trielles, k réforme en temps voulu 
de la pofitjqne bricole «amucne. 

Les «Six» et tes autres 


et se défont en fonction 4e renjen, 
des attitudes anti-européennes mnl- 
tipks qm sont bien rmftactian 
aux réglements co mmua » que Fatti- 
tnde très restrictive kvee l aqndl e 
certains cooç/obmt k «avril com- 
mnmnrarr e, tes occasions manquées 

dec^^tm^œkDtoÈaneniBB véti- 
tsËte ^ÿoËasqoe ~ é co j nâmq ne corn- 
aan^, . • • % T ‘ 

Ou^eatcud iAqbemment ces 
dàaquk y k'bon vietot 

immû. Ih Jftnn nâ-Af <gr ctilli 

oâ^k'ÿdj^fotrtateKS' éùriumeiit 
seuls Hük an cadte qp®s avaient 
oràiea Wéiqbk.ppqr w* papas 

beirtafaÏÆS -v mauvais - européens 
seraient ceux <æe JTûû.* admis fias 
tard ou ^qfccTob tfijprtie i adnH»- 
tre. pins par rfsigipnriinn que par 
COflvictiatL Astutf -desrtliéiems les 


mattaoion poBtûpe et fet o riqoe 
nan papa» ffijj l^yineipaa: 
foàdatoaa. Xj& Haàce et FABema^ 
ner d’abord, qnifinneptactc-de ré- 

wuqwlkrim et paient dam cet» 
construction « aa qpé tt mé. dont elles 
é^ent Taxe central ^e. iapptod»- 
namt qni devait ancrèF k paix sur 
m continent hisiariqaem^.mmmé 
par ses afErooBsnetfls irieriies. «sus 
.nffj i* RgJgiqng, oft KStanri conflit 
outre Ranaris et WaBons et Hm-' 
poastfak Weadité «tiwÿ «ga- 
dirt ea n me. pnÈBafl» fia jedennste' 
européenne qui ne s’est tTafflem* 
nas dément». Mais sari Tïttlïe, 

î ,.i ... ' ■• ■» — - - . - «-... - . 


wnh BW W BQ i 


trer, en tant que pins petit des 
grands, dam le. concert dé ceux qui 
comptent . 

Vinrent ensuite la Grande- 
Bretagne, a demi' réticente, h demi 
consentante, dont le système moné- 
taire ex les structures économiques 
étaient assez éloignés de ceux des 
antres; l’Irlande, embourbée dam 
son nationalisme, jalouse de sa neu- 
tralité, qui voyait surtout dans FEu- 
rope les moyen d’allier sa dépen- 
dance envers Londres ; Le 
Danemarkv très profoodément lié à 
sa famille Scandinave, étranger aux 
institutions politiques des pays méri- 
dionaux, méfiant envers le pape 
comme envers les Allemands, et 
ayantea coûsé gn eace tendance inc 
conrid^cr. 1a. Communauté que 
pomme, un accord économique in ter- 
gouvernemeatal et i freiner des qua- 
tre fers pour tout.ee qui suppose la 
racpnn&isrànce d’une cosnpétence 
' communautaire propre ; k Grèce, 

enfin, sans, frontière commnoe avec 
aucun antre pays membre, assez, peu 
concernée par ks grandes idées du 
moment sur k coopération indus-' 
trkDe ou k maîtrise des technûto- 
güês nouvelles, et où. l'idée euro- ' 
péenne, fermement combattue par 
la gauche communiste et socialiste 
n’avait de poids en 2981 que rf*r« k 
tête des membres d’âne droite mo- 
derniste, essentiellement dans celle 
de M- Çüraimrik. 

L’idée e ur opéenne (non k réa- 
lité) a régressé avec Famvée du 
PASOK au pouvoir et Fâttitude de 
M. Aqurndréon, qri récrimine sans 
cesse et ne rate pas une occasion de 
se désafidàriser de ses partenaires, y 
compris dam Ton des rares do- 
maines où 3s sont parvenus ^ une 

vraie cohésion : la coopération politi- 
que, e’cstÙNfirê,' en gros, les prises 
de posztion de fEttrOpe sur les af- 
’àûet du - mande qn ne h concer- 
nent pas directement. M. Papan- 
dréou a. reconstruit à sa manière k 
problème Nord-Sud à rîntérienr du 

fnuiiiiHir .(n met Flitende dans k 
.«Sud»).. et' jri qui jadis se battait 
contre radhésîQa de k Grèce prflne 

ape efaa Bmtugal à seule £m de ren- 
<ks pauvres contre co- 


f , - , • 

'. '-Mais -Mie- autre frontière Nord- 
Sdd’ -divise l’Europe, qm n’est pas 
crik- dont parie M. ' Papandrttm. 
Elle renvoie ea patrie an débat des 
années 50, lorsque, France en tête, 
ks adeptes du tarif extérieur com- 
mun, rempart derrière lequel devait 
se construire l’Europe, s’opposaient 
aux partisans, Grande-Bretagne en 
tête, du Khreêchangc (simple sup- 
pression des barrières douanières en- 
tre ks pays membres; chacun rea- 
tant&bre de fixer ses tarifs vis-à-vis 
de l'extérieur). La Grande-Bretagne 
etJe Danemark om adhéré au. Man- . 
ché commun, et les droits de douane 
ont été {uogressivemenz supprimés 
entre k CEE et les autres pays 
membres de r Association euro- 
péenne de fibre-échange (AELE). 
Mais ks philosophies qui in^ûrahait 
ce débat fl y a trente ans restent à 
l’origine de - bien des querelles. 

' Quand kEnsnce, rradStionueDemeiit 


triste, inondée de produits étrangers,-*, 
«ppeik h k reconquête du marché 
in térieur, l'Allemagne, attelée à son 
problème de tib&nage, parie d’ou- 
verture sur l’extérieur. 

La République fédérale, ks Pays- 
Bas et k Grande-Bretagne, tradï- 
. tianncBemeut plus tournés vers k 
1 large, ont mt&ét à entretenir des rcK 

■ jàitions ! époacareques constructives 
avec leurs partenaires majeurs. Les 
deux piméàsvculau aussi, à Fînté- 

. fiumriiiiwm ^ fair e céder 

. tomes sortes-dé barrières non doua- 
. mères et instaurer une véritable coo- 

- pénation rmonétaire. Le clivage ne 
yaut_ pas qu’en matière commer- 
ciale. Rkn s’est plus étranger par 
exempk à k démarche néerlandaise 
que k promptitude des Français à 
rendre ks taux d’intérêt américains 
ioçomrtilea de tous ks maux de 
rEuxqpe. Rien , n’est pks étranger 

: aux Britanniques et aux Afletsauds, 
eu matière de coopération indus- 
trieüe ou de recherche par exemple, 

- qqe ht dirigisme et F é tati s me fran- 

ÿ*»- 

Après les Angteis, 


Ces -divergences souffrent bkx 
£ridaxuaeni des exceptions; : Tatti 


couple franco-allemand, comme 
« au bon vieux temps >, n’est pas 
non plus acquise en dépit- de l'en- 
tente entre MM. Mitterrand et 
KohL L’intérêt pour la cônstructidii 
européenne, malgré les professions 
de foi du cha nc eli e r, semble 'régres- 
ser en République fédérale. Outre 
que tou» politique industrielle, 
heurta sa refigfcm libérahstc, outre 
que par nature ~ parce qu’eue" est 
Fcntité h plus for» et k plus, gras 
contributeur, - elle trouve propor- 
tionnellement moins d’avantages 
que d’autres aux actions communes, 
la République fédérale présente, si 
l’on ai croit les fonctionnaires de 
Bruxelles, d’évidents signés de 
contagicui de la maladie britanni- 
que : elle rechigne à payer,, hérite 
sur tout ce qui coûte et -réduirait vo- 
lontiers k travail communautaire à 
quelques actions immatures. 

Toutes ces divergences ne sont 
probablement que secondaires par 
rapport an fonnîdable effet centri- 
fuge qu'a eu pourrEurqpek réces- 
sion économique. Four aller vérita- 
blement de Pavant, 3 faudrait que 
les gouvernements soient ris mesure 
d’accepter un dixût de regard des au- 
tres sur leur politique économique et 
de k faire admettre à des opinions 
publiques repliées sur k défense 
d’intérêts nationaux, voire catégo- 
riels. On en est loin, et chacun sait 
que, même ri FEurôpe économique 
se construit ici et là par touches, fe 
processus global d’intégration écono- 
mique en toute hypothèse sera long. 

D’où ridée relancée récemment -à 

Strasbourg par M. Mitterrand de 
promouvoir rumoa par le renforce- 
ment du pouvoir poétique européen. 
Le discxiuis de Strasbourg a été as- 
sez bien accueilli par les six mem- 
bres. fondateurs. La Grande-- 
Bretagne en a pria acte priment. 
Mas, outre que Fltalie voit avec 
quelque amertume se reconstituer le 
couple franco-aBemand - ou ds 
moins sa rhétorique, - nombreux 
sont' ceux qui analysent Lenthoo- 
siasme allemand pour les propos de 
M. Mitterrand comme' relevant tout 
sdnaplemeut du double langage. 

Antre idée rnne particqrition plus 
active de VEunpe à sa propre dé- 
fense. Elle a trouvé une nouvelle jeu- 
nesse à la faveur du malaise laksé 
partout, sauf en France, et snxtoût 
eu République fédérale, parla «Jba- 
tsôUe» des euromissiles. EQe a été 
favorisée également par ks rigücs 
d’une certaine-' isiqiatience améri- 
caine. Mais k aussi k consensus-est 
difficile à trouver; d'autant ‘que ks 
frontières de k sécurité européenne 
ne s’arrêtent pas & cdks de la com- 
munauté. 

Dès qu’il est question de défense 
dans une instance de rEurope des 
Dix, F Irlande tourne Je dos au nom 
de sa neutralité. Le Danemark, où k 
pacifisme est puissant et où le parti 
sod aï-démocrate, bien qne dans 
l'opposition, fait la loi sur les ques- 
tions de sécurité, ne veux pas eu car- 
tendie qjaricr. . Quant & k .Gr&ce~so- 
cialistc, dk îndfine vers ks thèses 
pacifistes, prône la dénucléarisation 
des Balkans et fait un chantage per- 
manent è l'expulsion des bases amé- 
ricaines de son territoire. On- est 
donc en train d’exh ume r FUnkm de 
rEurope occidentale {UEO) 1 , créée 
fl y a treateans par sept pays-mem- 
bres derOTAN (J), mais notifiée à 


Danemark n en font pas partie. 

Des progrès sont sans doute possi- 
bles dans ce cadre, en ce qui 
concerné la définition de la défense 
européenne conventionnelle, k coor- 
dination des programmes militaires 
et, avec éventuellement d’antres 
pays eurqpéais, la coopération en 
matière de fab ri cati o n d’armements 
qui ne se beurte qu'aux classiques 
obstacles de la cxmcurrénçe indus- 
trielle. 

Les choses se Compliquent 
lorsqu'on envisage dé s’attaquer glo- 
balement à k question de la sêaurîté 
eu rop ée nn e, y compris à sa défense 
nucléaire. La France, forte : du 
consensus qui règne dans Fophùoa 
ea ce domaine, veut préserver Findé- 
pendame de sa force de dissuasion, 
maïs cherche à écarter k danger 
qn'elk a tau discfcrrwr ces der n ières 
aimées en Allemagne, à savoir la 
« tentation neutraliste *:I/‘AIliaijâ- 
gne cherche, pour sa part," à remet- 
tre ea cause k pofitique française du 
«sanctuaire » ; elle deman de desex- 
plicatïops sur la doctrine qui prévaut 
en matière iTutflisation des arroes 
nucléaires françaises dirigées sur 
son t erri toire, woire sor cehu de 
F, « autre Alkmagne». Bref, rien' 
n’est vraiment single, à bien malin 
qui dira où sont, dans ce dcHnaiue, 
les «bons européens». •_ 


es favm de .PtriUp* p#r ««n ijc, 
edtè des Aflesoands sur ta inétalhit^ 
' gjç, ou l’impartant changement de 
erô intervenu eu France où l'on s’est 
lâpproché tfme poKtiqpe phs Hb6r 


tia de tajff-rafi ^c p un é ea et -ffenr 


H est donc évident Qu’A uc suffit 
-pas -de «neutraliser» les Anglais 
pour abolir tous les tiraflkments 
anxqurts **t. soumise k Conmai- 
navsé. lajekncs de rEuropepar.k 


(1) RFA, France, Grande-Bretagne. 
Italie, Pays-Bai, Belgique, Unembouig. 

ftocham article: 

LES AVATARS 
DUCOUPLE 
PARIS-BONN 

.. parBemprdBrigoutoix ' . 
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Depuis I960, BULU premier groupe informatique et bureautique. français, 
a pour client la Guilde des Orfèvres. Les moyens informatiques — système 
de gestion DPS 4 » mis-en œuvre dans cette coopérative apportent aux 
180 adhérents tout :un ensemble de-services : comptabilité, marketing, 
gestion de stocks, statistiques commerciales, dépouillement d'enquêtes 
clients, routage d'adresses. En contribuant au meilleur service des adhé- 
rants de la. Guilde des Orfèvres, r équipe BULL marque des points. 
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JEAN-PAUL II EN SUISSE 


Fribourg. - Le marathon de 
Jean-Paul II à travers la Suisse 
continue sans accroc, mais 3 ren- 
contre quelques incidents inat- 
tendus à cause de la volonté de ses 
interlocateurs d'engager un vrai 
dialogue. Devant quelque douze 
mille jeunes à la patinoire Saint- 
Léonard de Fribourg, mercredi 
13 juin, le pape a - comme il 1e 
fait lors de tous ses voyages - 
écouté des témoignages, regardé 
des jeux scéniques, chanté et plai- 
santé avec les garçons et (es Hiles 
qui remplissaient les gradins en 
agitant drapeaux, banderoles et 
lampions. D a reçu des cadeaux in- 
solites - le livre français de Gé- 
rard Bessière • Le pape a dis- 
paru ». nne bouteille d'ean 
provenant du jet d’ean du lac de 
Genève, des outils d'horloger (sym- 
bole du chômage), un saucisson du 
Jura, etc., - et comme partout le 
courant a passé, (es jeunes ont 
laissé exploser leur joie et leur en- 
thousiasme. 

Mais, à ia différence d'autres 
rassemblements du même genre, 
ici le dialogue a dépassé la pure 
forme. Outre les témoignages spiri- 
tuels de mouvements tels Commu- 
nion et Libération, l'Opus Dei ou 
les Focolari, le pape a entendu 
l'appel angoissé de la Jeunesse du 
quart-monde au nom des laissés-. 
pour-compte, des chômeurs et des 
exclus, pour lesquels - aller à 
l'église, c'est comme un jugement 
où les gens nous montrent du 
doigt -. 

Le pape a aussi écouté un mes- 
sage des jeunes de Suisse romande 
qui, disent-ils « traduit des préoc- 
cupations largement partagées à 
partir d'un questionnaire qui avait 


Dialoguer vrai 

‘ De notre envoyé spécial [ 


circulé. Là. il fat question du câi- 
bat des prêtres « qui ne leur per- 
met pas de comprendre les pro- 
blèmes du couple et qui contribue 
à la crise des vocations », de l'ac- 
cession des femmes au sacerdoce, 
de futilité des voyages du pape, 
des dogmes et de la pratique reli- 
gieuse. Dans sa réponse, le pape en 
est resté aux généralités, se conten- 
tant de renvoyer les jeunes à leurs 
pasteurs, prêtres et évêques, pour 
« poursuivre et approfondir la dis- 
cussion -, II leur a rappelé les 
vertus de la patience en leur lan- 
çant comme mot d'envoi : » Ne 
vous laisses pas abattre par le dé- 
faitisme et le découragement 1 
Vous êtes le monde de demain. » 


Tâte dure 

Jean-Pau! II commence donc à 
se rendre compte que les chrétiens 
suisses sont têtus et tiennent à leur 
indépendance. Déjà, la veille, U 
était sorti d'une heure de discus- 
sion sans concession avec les pro- 
testants et les orthodoxes du 
Conseil œcuménique des Eglises en 
disant qu'il avait eu l'impression 
d'avoir passé un examen. Et le ma- 
tin même, à l’université de Fri- 
bourg, 3 a rencontré le même es- 
prit de dialogue critique. 
D’emblée, le pape avait loué le 
pluralisme qui règne dans cette 
université, de statut à ia fois étati- 
que et pontifical, et il avait insisté 
sur l'importance de la liberté aca- 
demique. Ses auditeurs l'ont pris 
au moL 

Lors de la discussion A huis clos 
avec les membres de la faculté de 


ALAIN WOODROW. 


AU TRIBUNAL DE PARIS 


Les années 40 de M. Jean-Marie Balestre 


En deux cents pages, on peut faire remuer la boue après quarante ans. 
beaucoup de mécontents. Auteur àe vouloir refaire le procès public 

JV.. K. /y *«< m U /u wu n m#Ji tfe* rirrnw ms 


d'un livre intitulé Des bolides en or. 
aux éditions du Lieu commun. Jean- 
Pierre Dubneuil en a fait trois : la 
Fédération internationale de l'auto- 


d’un homme public dans un do- 
maine où les passions sont loin 
d'être apaisées ». 

C'est que Jean-Pierre Dubreufl 


reprochant an premier d’avoir été, 
avant ia guerre, secrétaire général 
adjoint de la Ligue internationale 


contre l’antisémitisme (LICA) et ie 
traitant de ce fait d '•ancien valet 


mobile et MM. Bemie Ecclestone. commence le portrait de M. Balestre 
président de l'Association des par le rappel de ses engagements de 
constructeurs de formule I 1940 au mouvement Jeune Front 


1940 au mouvement Jeune Front 


(FOCA), et Jean-Marie Balestre, qu’il créa aux côtés de M. Robert 
président de la Fédération française Hersant, et le poursuit en précisant 
et de la Fédération internationale qu’il appela « les jeunes du man- 


des sports automobiles (RSA). 

Si les deux premiers s’estiment 
diffamés par la relation de compor- 
tements qu'ils auraient eus l'un et 


chai » à s'engager dans la Waffen 
SS avant de s’y engager lui-même, 
en 1943. Et s’il rapporte ensuite . 
qu’en dépit de cela M. Balestre est 


qu’en dépit de cela M. Balestre est 
aujourd'hui titulaire d'une carte de 


l'autre dans la pratique de la campé- £ u « 

liti^aXMlS” M BajSSrC déport^stanuc’^ pourse poser 

reproche bien davantage à Jean- jSfiSS'SÎÎÏ? faço “ **“ 06 ^ 


IWUIWUV Uivu UAVIUIM 1 LI, A VWUT - - -S-> 

Pierre Dubreufl les trou pages dans treput être obtenu. 


lesquelles celui-ci revient sur son 
passé d l’époque de l'Occupation. 
Dans ces conditions, c'est un débat 
sur deux pians très différents qui de- 
vait s’instaurer pendant cinq heures 
ie 13 juin devant ia première cham- 
bre civile du tribunal de Paris. 

M c Bernard Loi trou, au uom de la 
FIS A. qui réclame 100 000 francs 
de dommages et intérêts, puis 
M e Yves-Frédéric Jaffré, avocat de 


Or M. Balestre a fait condamner, 
en 1970, une autre personne qui sou- 
tenait ce que soudent Jean-Pierre 
DubreniL Selon M c Biaggi, ce der- 
nier ne peut donc se prévaloir de la 
bonne foi De plus, s’il est vrai que 
M. Balestre en 1945 fut incarcéré, 
qu'une information fut ouverte 
contre lui devant la cour de justice 
de Paris, l’affaire se termina par un 
classement sans suite à une époque 


des youtres ». 

Il a aussi fait état d’an document 
SS retrouvé, en 1982, par M* Serge 
Klarsfeld, et dans lequel M. Balestre 
est mentionné comme disparu. Cela 
lui paraît contradictoire avec la ver- 
sion d'une arrestation par ces mêmes 
SS. • // ne faut pas s’étonner, a-t-il 
conclu, que dans ces conditions Von 
puisse se poser des questions. Car si 
M. Balestre a été le résistant qu’il 
affirme avoir été. cela signifie que 
c est donc sur ordre de la Résistance 
qu’il se conduisit jusqu’en 1944 
comme il se conduisit. Et s’il est 


vrai qu’il infiltrait les SS pour le 
compte de la Résistance, c’est un 
exploit qui assurément mérite d’être 


exploit qui assurément mérite d’être 
approfondi » 

Jugement Je 1 1 juillet. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


EN BREF 


AI où Ton ne badinait pourtant guère 

M.Eççicstonc, qiu estime, lui, son ^ 


préjudice à 10 millions de francs, 
ont soutenu que le livre constituait 
pour leurs clients une • diffamation 
de la première à la dernière ligne ». 
L’auteur n’a certes par trempé sa 
plume dans le mieL M. Ecclestone 
est dépeint comme l'homme des 
« dessous de table ». des « coups 
fourrés ». H est fait allusion à des 
accointances qu'il aurait pu avoir en 


avec tes suspects de collaboration. 
Car pour l'avocat, il n’y a pas de 
doute, M. Balestre a bien été arrêté 
par ia Gestapo en 1944 et déporté. 
Va-t-on soutenir qa’D l'aurait été 
pour avoir escroqué les SS ? D fau- 
drait que la preuve en soit adminis- 
trée. 


M* Daniel Soulez-Larivière a 
plaidé le droit au rappel d'un passé 


Angleterre avec les auteurs de l’atta- qui, s’agissant d’une personnalité 
que du fourgon postal Glasgow- comme M. Balestre, appartient à 
Londres... l’histoire. Alors, Q a repris les docu- 


De M. Balestre, Jean-Pierre Du- 
breuil dit des choses guère plus ai- 


l’hîstoire. Alors, Q a repris les docu- 
ments, les propos tenus de 1942 A 
1944. D a même évoqué une polémi- 


plus grave, c'est • cette volonté de Balestre à Robert Hersant, le, 


LES SUITES MI DOUBLE ASSASSINAT DE LA PRISON D’AJACCIO 


Deux détenus sont inculpés d’assassinats 


A la suite des deux assassinats, le 


7 juin, dans la prison d’Ajaccio, par 
un. commando de t’cx-FLNC, 


un -commando de i’ex-FLNC, 
MM. Natale Ludani et Paul Cec- 
caldi les deux détenus nationalistes 

3 ue ce même commando avait tenté 
e libérer, ont été inculpés, le 


13 juin, à Ajaccio, d'assassinats, de 
complicité (f assassinats et de tenta- 
tive d'évasion par le magistrat ins- 
tructeur, M“ Françoise KnitleL Les 
deux hommes ont été transférés et 
écroués à Fleury-Mérogis. 

Pour sa part, M. Léo Battrai!, un 
des dirigeants du Mouvement corse 
pour i’aotodéterminatKHi (MCA), 
interpellé, le 12 juin, à Bastia, a été 
inculpé d’apologie de crime pour 
avoir participé, aux côtés de 
M. Alain Orsïiü, à une réunion de 
presse à Ajaccio. II a été écroué à la 
prison marseillaise des Baumettes. 
A Ajaccio, une manifestation, le 13 
ail soir, a réuni plus d'une nt-njaira» 
de sympathisants corses pour protes- 
ter contre ces arrestations. 

L’enquête sur les circonstances de 
ta double exécution à la prison se 
poursuit. Une procédure discipli- 


naire pour * faute professionnelle - 
a été ouverte à rencontre de l’un des 
deux surveillants qui par négli- 

S i. à permis 'l'irruption, le 7 juin 
er, du commando. 

Enfin, les autopsies des deux vic- 
times de l’action commando ont 
commencé Je 13 juin. Aucune infor- 
mation n’a filtré jusqu'à présent Les 
obsèques devaient avoir lieu le 14. 

Sur le plan politique, cette affaire 
continue de susciter diverses réac- 
tions. Interrogé à l'Assemblée natio- 
nale, le 13 juin, par M. Jean Foyer 
(RPR, Moment-Loire), M. Robert 
Badinter, garde des sceaux, a assuré 
que » la fermeté du ministère public 
sera à la mesure de la gravité de 
l’outrage ». Enfin, M. Bernard 
Pons, secrétaire générai du RPR, et 
second sur la liste d'union de l'oppo- 
sition, a condamné, le 13 juin, à 
Ajaccio, devant ia presse, « la 
répression systématique » exercée 
par le gouvernement en Corse et a 
affirme que ce dernier « face à 
l’échec de sa politique perdait son 
sang-froid ». 


M. Jacques Fmivet 
à la commission 
«Hifan na t HU WStBbeftés» 

Sur proposition du garde des 
sceaux, M. Jacques Fauvel, ancien 
directeur du Monde, a été nommé, 
le 13 juin, en conseil des ministres, 
membre de 1a Commission nationale 
de l'informatique et des libertés 
(ms dernières éditions du 14 juin). 
Cette nomination intervient après la 
mort de Jean Rosenwald, décédé 
brusquement le 2 juin, à Pfige de 
soixante-neuf ans. Ancien premier 
président de la Cour des comptes, 
M- Rosenwald présidait la Commis- 
sion nationale de l'informatique et 
des libertés (CNIL) depuis ie 
20 décembre 1983. 

La Commission devrait se réunir, 
mardi 19 juin, pour élire à bulletin 
secret son nouveau président. » Au- 
torité administrative indépen- 
dante », la CNIL, qui a été créée il y 
a six ans, est chargée de veiller à la 
bonne application de la loi relative & 
l’informatique, aux fichiers et aux li- 
bertés. Elle donne un avis sur les fi- 
chiers dont la création est décidée 
par l'administration. Ainsi a-t-elle 
été saisie, en 1982, du projet de fi- 
chier antiterroriste. 


SUR LES PLAGES ET DANS LES RIVIÈRES 


théologie, des théologiens n’ont pas 
hésité à aborder quelques sujets ta- 
bous. Tout en reconnaissant ie 
droit au magistère de juger de ('or- 
thodoxie des théologiens catholi- 
ques, on a demandé que lors d'une 
éventuelle enquête romaine - la 
procédure soit Intelligible pour les 
juristes et le grand public selon 
deux principes essentiels : que 
l'établissement où travaille le 
théologien soit informé du procès ; 
que l’intéressé puisse avoir accès à 
son dossier et être entendu à tout 
moment ». 

D’autre part, on a plaidé pour 
un réel pluralisme rhéologique en 
citant comme exemples d'une di- 
versité légitime la théologie politi- 
que de Jean-Baptiste Metz et la 
théologie de la libération latino- 
américaine. On a défendu le sys- 
tème suisse des séminaires où les 
futurs prêtres suivent des cours de 
théologie avec des laïcs, et on a 
soulevé enfin les « questions brû- 
lantes » - c'était le terme employé 
— de l’ordination d'hommes mariés 
et de l'accession des femmes au 
diaconat comme première étape 
vers le sacerdoce.- 

Jean-Paul II n’a pas répandu di- 
rectement à ces questions. Silence 
interprété plutôt positivement par 
un des participants, car, disait-il 
d'un air entendu : » Mieux vaut 
laisser mûrir de telles questions 
plutôt que d’y opposer une fin de 
non-recevoir immédiate. » A ia sor- 
tie de cette rencontre sans précé- 
dent, un prélat de l'entourage du 
pape nous a confié : « Les théolo- 
giens suisses ont la tète aussi dure 
que celle du pape ! » 


La propreté des eaux de baignade 
ne s’est guère améliorée en 1983 


La qualité des eaux de baignade, 
en mer comme en eau douce, a plu- 
tôt baissé pendant la saison 1983. 
Tel est te point principal que l’on 
peut retenir des rapports présentés 
conjointement, te 13 juin, par le 
directeur généra) de la santé, le pro- 
fesseur Roux, et le directeur de la 
prévention de la poilu lion (secréta- 
riat d’Etat à l'environnement), 
M. Thierry Chain boîte. Par qualité 
des eaux de baignade, 3 faut enten- 
dre le taux de germes microbtologî- 
ques — issus pour la plupart des 
matières fécales apportées par les 
rivières et les égouts — dont 2a pré- 
sence dans l’eau s’accompagne sou- 
vent de germes pathogènes pour les 
baigneurs. Cette teneur en germes 
est calculée à partir de prélèvemen ts 
effectués régulièrement depuis 
1976, conforméme n t à la directive 
européenne du 8 décembre 1975. 

Cette baisse globale de qualité 
doit cependant être nuancée. Si la 
proportion de plages non conformes 
aux nonnes européennes a aug- 
menté, passant de 25,7 % en 1982 & 
28,2 % en 1983, on observe que le 


nombre de points noirs (plages 
notées » mauvaises » dans le relevé) 
est passé, dans te même temps, de 
58 à 51, dont seulement 38 ont 
donné lieu à une interdiction de bai- 
gnade (voir encadré). Les rappor- 
teurs notent, en outre, que la saison 
1983, exceptionnellement sèche, a 
entraîné des pollutions occasion- 
nelles. » Un orage sur la Côte- 
d’Asur peut rétrograder une plage 
d’une catégorie à l’autre à l’occa- 
sion d’un seul prélèvement ». 
observe M. Chambolle. C’est pour- 
quoi O recommande aux estivants 
d’éviter la baignade après un orage, 
parfois jusqu’au tendemam. « .Une 
plage indiquée comme mauvaise 
n’est pas forcément dangereuse. 
note toutefois le professeur Roux. 


Elle présente seulement ta risque 
contre lequel on doit mettre en 
garde les baigneurs et les pouvoirs 
publics. » A ce propos, les rappor- 
teurs souhaitent que tes maires ne se 
contentent pas d'afficher les résul- 
tats des prélèvements en mairie mais 
aussi sur tes lieux de baignade (I). 


Si l’on se réfère au dassement par 
département, tes relevés de 1983 
indiquent que c’est la Corse qui dis- 
pose des plages tes moins po l luées 
(2 plages • médiocres ». seulement 
autour de Bastia, contre 131 

• bornes » ou « moyennes ». Vien- 
nent ensuite, l'Aude, qui n’a toute- 
fois que 15 plages « bonnes » ou 

• moyennes » ; le Var avec 
131- plages. • bonnes '» ou 
« moyennes ». et S plages * médio- 
cres ». En fin de lise, on relève 1e 
Calvados, qui n’offre que 20,6 % de 
plages de bonne qualité, la Seine- 
Maritime (18,2%) et le Pas- 
de-Calais (1213 %) , détenteur & lui 
seul de 8 points noirs sur 30 plages ! 
Le Finistère en avait 15, mais sur un 
total de 316 plages réparties sur 
800 kilomètres de rivage. On indi- 
que que des stations d'épuration 
entrées en service dans l'intervalle 
laissent, entrevoir des amâmeations, 
notamment en Bretagne^ 


^ ™ ™ üt>5CIVC «P* « BIB» wriesueuxoe wugnaœ iij. ^giiade en eau douce, 

— ■ — jgg points goîpj sont plus nombreux 

Un projet de loi pour faciliter k recouvrement jfsîfiftKswKSS! 
des nensinns alimentaires . qui s’^oment aux iso piam d’eau’ 


.Un avant-projet de loi sur la recou- 
vrement des pensions alimentaires 
non payées sera présenté prochaine- 
ment au conseil des ministres, 
annonce-t-on au ministère des droits 
de le femme, M prévoit un minimum 
de formali tés pour que tes parents 
d te po aa i n de f bhl— res sourcé e et ne 
percevant pas leur pension puissent 
obtenir rapidement une avance des 
caisses d'allocations familiales. 
L' avant-projet entend donner le pou- 
voir aux CAF de récupérer eUes- 
mëmes les pensions non versées. 

Le dispositif envisagé par le minis- 
tre des droits de la femme, 
M™ Yvette Roudy, conjointement 
avec ie ministère des affaires so- 
ciales, prévoit deux cas : 

• Les personnes isolées avec 
leurs enfants n’ayant pas perçu la 
pension abmentaire depuis au moins 
deux mois. — Cas personnes pour- 
ront s’adresser à leur caisse <f alloca- 
tions familiales, -qui .versera une 
avance- dont’ le montant ne pourra 
excéder oeha de l'allocation orphelin 
(dénomination appelée à disparaître). 
La caisse se chargera ensuite de ré- 
cupérer les penwons auprès des débi- 
teurs, qui devront verser 10 X de 
supplément pour tous les frais occa- 
sionnés. Si la pension excède 
l'avance, ('excédant sera reversé à la 
personn&à qui il revient, 

• Las personnes remariées dont 
les ressources ne nécessitent pas 
une procédure d'aide financière ur- 
gente. Après deux mon de non- 
réception de te pension, ces per- 
sonnes pourront, elles aussi, 
s'adresser à leur CAF, qui se charge. 


de récupérer 1a pension {plus 10 % 
au bénéfice de 1a CAF) 

U est évident que tes personnes 
soükàtant tes CAF devront toujours 
fournir un minimum de pièces justifi- 
catives. notamment la signification 
du jugement ordonnant te versement 
d’une pension. Mate te projet vise à 
réduire las lourdes et longues procé- 
dures actuellement an vigueur (dé- 
marche auprès d'un huissier puis, en 
cas d'échec, auprès du procureur de 
te République ; ou bien demande au- 
près du tribunal d'inst a nce pour une 
saisie arrêt sur salaire, etc.). 


cGb système, explique-t-on au 
ministère des droits de te femme, 
aura pour avantage de métSatiser les 
relations souvent très conftictuefles 
outre créanciers et débiteurs et de 
créer une force d’intervention et de 
dissuasion i r égard des débiteurs 
défaiUants. » 


CHRISTIANE CHOMBEAU. 


M. Guy Pouzard à la tfita 
de la conférence 
des présidents 
(flMversités 


M. Guy Poumrd, président d*Aix- 
Maiseüte-I. a été élu premier vtee- 


Mancüle-I, a été élu premier vree- 
président dé la conférence des prési- 
dents d’universités (le président 
étant, de droit, 1e ministre de l'édu- 
cation nationale). Depuis mars, il 
assurait l’intérim de M“* Monique 
Lafon-Augë, nommée recteur de 
l’académie d’Orléaos-Tours. 
L'élection de M. Pouzard a été ac- 
quise par 46 voix sur 66 votants. Il y 
a eu 19 bulletins blancs et 1 nul 
MM. Jacques Soppeisa, président 


dent de Montpellier-/, ont été élus 
respec ti v em ent deuxième et tnû- 
fâèmc vice-président. 

(Né te 29 « eumb re 1938 à ITsIe- 
surte-Sogne (Vaucluse), M. Guy Pou- 
axd est professeur do dtimie organique. 
Agrégé (1965) et docteur 2s sciences 
physiques (1972), il est spécialiste de la 
résonance magnétique nucléaire, et a cf- 
fectui des mbabos dans des universités 
Dord-américamca et canadtemies. De- 
puis 1982, il est prêüdantée FUuirerefté 
d’Aix-Miraeiflo.L M. P ouzard est mem- 
braduSNE-Sup (FEN).] 

Ua professant 
Picard stVBey 
à rAcadénda dé médecins 

L’Académie nationale de médo- 
cme à élu membre titulaire dans sa 
section (médecine et sciences 
sociales et membres, libres) le pro- 
fesseur Jean-Daniel Picard et te pro- 
fesseur Raymond Villey comme 
membre co r re s po n dant. 

[Né le 4 terrier 1927, Jean-Daniel 
Picard est docteur en médecine eu 1955, 
maître de conférence agrégé eu 1963. 
puis professeur au coflêge de médecine. 
Directeur d'enseignement etimque à la 
faculté de médecine de Paris-Ouest en 
1972. il est, de 1968 à 1974, chef du 
département d’angiographie de l'hôpital 
Foch (Suresnes),- où 0 devient, en J974, 
chef du service de mdioiqgie générale. □ 
est aussi depuis 1977, médecin-chef du 
scanner Jmerdirtkpies Hartmann, j 
[Né le- 23 janvier 1913 a Caen, Ray- 
mond Villey est professeur de clinique 
médicale à b. faculté de médecine de 
Caen, médecin des hôpitaux et chef de 
service, D a été, de 1974 à 1980, doyen 
de la même faculté. Le professeur VÜley 
est actuellement, et depuis juin 1 981 ; 
président du conseil national de l’Ordre 

des médecins, fi est l'auteur de divers 
ouvrages consacrés no tammen t a la 
déontologie médicale.] 


théâtre dans ce même hôpital, et 
M"* Jeanine Sauvage, directrice de 
la Banque française des yeux, ont 
comparu, mercredi 13 juin, devant 
la 16* chambre correctionnelle de 
Paris, après la mort, en novembre 
1979, d'un enseignant de la faculté 
des sciences de Nançy sur lequel on 
avait pratiqué la greffe d'une cornée 
oculaire contaminée par le virus de 
la rage. Michel Zanne, trente-six 
ans, était mort quelques semaines 
après l’intervention. 


Le dormeur, une Égyptienne de 
cinquante-six ans, était décédé 1e 
8 octobre précédent d’une encépha- 
lite due è la rage. Le prélèvement 
avait été effectué avant que te dia- 
gnostic soit posé et déterminée la 
cause de la mort soit comme (Je 
Monde du 7 décembre 1979) . 


’ M“ Sauvage avait etie-méme pra- 
tique Pablatkm du globe oculaire 
aprèsle constat de décès, maie sans, 
autorisation de prélèvement d’or- 
gane & des fins tliérapeutiques. « Je 
téléphonais à M. Le Clech. je venais 
et je prélevais », a dit M n Sauvage. 
Le parquet e requis des peines de 
principe et reconnu tes imprécisions 
de la loi. de 1976 sur tes prifièvo- 
ments d’organes. Jugement le 
27 juin. ” .. 


• Les activités de Jean-Edem 
Hallier. — L’écrivain Jean-Edern 


Huilier a brûlé, jeudi matin 14 juin, 
à proximité de l’Elysée, un manus- 
crit pour protester contre te refus de 
« 19 éditeurs » de publier le pamph- 
let quH a consacré au chef de l’Etat 
sous le titre l'Honneur perdu de 
François Mitterrand » C’est un li- 
vre mortel pour le président dé la 
République , a expliqué l'écrivain, 
qui avait revêtu pour l'occasion la 
robe d’un Bourgeois de Calais, et 
c'est pour cela que je me répéta 
d’avoir défié le Prince. » Après 


M- Michel Arnould, directeur de 
rbOpiuü Lariboisière à Paris, M. Ro- 
ger Le Clech, surveillant d’amphi- 


avoir prononcé qu’il ne publierait 
pas son pamphlet. Jean-Edem Hal- 
lier a affirmé qu’il continuerait tou- 
tefois à eu livrer te contenu. 


Le président de fa République 
avait fait allusion fi est avant-projet 
le 4 juin lors de te remise fi l'Elysée 
de ta médaille de te famâle française. 
Mais c'est M - * Yvette Roudy. minis- 
tre des droits de 1a femme, qui en s 
précisé les grandes lignes, en soufi- 
g nant ses intentions : c Renforcer, 
dans rintérêt da Ventent, te- partage ' 
des responsabilités déa deux- pa- 
rents; offrir au parant crëanaer'un 
c&spositrf simple qui hn permettra de ] 
ne pas affronter seul les (Bfficvftés 
des procédures de recouvrement; 
maintenir une . garantie financière 
dans les situations les plus (Sffmhs, 
celles des parents isolés, a 


déjà interdits depuis des années. 
Cela tient à la qualité intrinsèque de 
Teaa douce toujours plus riche eu 
bactéries que Tesu salée. 

Les chiffres collectés Tss dernier 
indiquent une recrudescence de cas 
de lepto spir o ses , affections frappant 
en particulier lesé goutiers : on en a 
enregistré 105 cas en 1983, dont 
20 % mortels (par méningite). Des 
enquêtes sont en cours dans tes deux 
régions les plus affectées : la Lor- 
raine et 1' Aquitaine. Une autre 
enquête, commencée eu 1983, 
s'efforce de déterminer ia responsa- 
bilité du sable dans l'apparition, de 
plus en plus fréquente, de furoncu- 
loses sur Ira plages comme sur tes 
aires de jeux loin de la mer. 

Le plus dangereux, cependant, 
reste l'accident de baignade : entre 
le I" juillet et Je 30 septembre 1983 
on a compté 900 noyades. 

ROGER CANS. 


(1) Pour -fora renseignements sur b 
qualité de Peau de batgâüde. s'adresser 
à b mairie concernée, an syndicat (Tnri- 
ôaiive ou, à défaut, 1 b préfecture, où 
b DDASS (Direction départementale 
de Faction sanitaire et sociale) collecte 
les résultats des prélèvements. Ces don- 
nées, toutefois, oc renseignent que sur la 
qualité observée de Peau et ne permet- 
tent aucune prévention sûre. 


LA LISTE 

DES POINTS HORS 

Voip la fista des communes 
dans lesquelles ont été relevés 


les points noire en 1983 : 

Nord: Bray-Dunee. 
Pas-ds-Calaïs Calais. 
EscaUes, Wissant. Audresseües. 
Boulogne-sur-Mer. Le Portai 


Somme.; Le Crotoy, $wm- 
Valéry-sur-Somme. 


- Seine-Maritime : Saint- 
Martin-aux-Buneamc . 

Calvados : Hermanville, 
Saint-Aubin, B entières. Ver. 
Tracy. 

He-et-VBama : Saên-Mata 
(quatre plages). 

Finistère r Pfougoufin, Gule- 
seny, Laridunvez (une plage), 
Porepoder (une plage). LanDdut, 
Brest. Roscanve) (deux plages}, 
Crozonfune plage sur dix-huit}, 
Landevenec (une plage}, Douar- 
nenez (deux' ptagea), Concar- 
neau (trois plages). 

Morbihan s.Samt-Pierrë- de- 
Quiberon (une piège). Saint- 
Gadec-de-Rhuys. 

Loire-Atbntique : la Poufi- 
guen, Pomichet, La Plaine- 
sur-Mer, Prêtâtes (une plage 
sur sept). Pomfc (deux plages 
sur douze). 

Charento - Maritime : 
La Flotte-en-flé, Chatetofflon. 

Landes : Capbreton (Une des 
quatre plages).. 

.Pyrénées-Atlantiques : 
Hendaye (une des quatre . 
pteoes). .... 

- Pyrénées-Orientales : 
Csnet-en-Roussêlon (une des' 
cinq plages). 

Alpes-Mar itmi es ; aucun 
point ntar, mais vfngt et une 
plages « médiocres > sur vingt- 
cinq fi Ant3»ShJuarHes-Fin8. et 
sâsurdbàCagoee-sur-Mer. . 

NB. — Nous n'indiquons jet 
que le nom des comm o neacù se 
trouvent les points noirs. Pour le 
nom des plages; s'adresser i ia 
mairie concernée ou au secréta- 
riat d'Etat fi r environnement, 
direction de te prévention des 
pollutions, 14. boulevard du • 
GénéraHLecterc, 95524 Neuffly- 
sop-ariraL. 
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Dam mb/ Mtem ew publiée le 
14 juin par la Croix. Mgr Jean VD- 
net, président de le Conférence épis- 
copale de ftmce, estime qoè les 
êveques «S Cd « Annfo « dé- 
concertés». • Jtiqdités». par les 
modifiraiioniayportéestw extremis 
au projet de loi sur r casri g p e m eat 
privé « tel qu'U watt été approuvé 
par le cornai des ministres et dé- 
posé officiellement par le ministre 
responsable ». JE* agissant dé- 
clare Mgr VBuct, * legbuyernmmit 
est dans soit dràir ri go u reux, vditis 
pue cela arrive au terme d’un si 
long échange avec k secrétariat na- 
tional deT enseignement auboiUpœ. 
considéré comme un partenaire de 
la concertation. eu yue de proposer 
un texte de lot duos imposer à la 
partie prindpakmetaconeem£e.js’a 
pu que mus étomter. trous d é conc e r- 

ter. nous inquiéter », 

Le nréadeat desévêque fiançait 
réfute raocusatioa portée à f adresse 
de fépimvtt^ram&r mfléÉgfirect 
po&tsqee à travers la qu e s ti on sco- 
laire : « St certain pensent donc que 

. L'ATTITUDE 
DES DÉPUTÉS fOT 

•Nous ne souhaftom pas politi- 
ser la manifestation [Al 24 juin en 
faveur de Pe n sc igi* ea>eat privé], 
nous y rendr e toutes -banderoles 
diploytes.mObuousnevouloas.pas 
passer inaperçus ». a déclaré» mardi 
1 2 jus, M. Chiide Labbé, président 
du groupe RPR à rAaenAlée natio- 
nale. Les d ép a rti pdÜ BB i défile- 
ront donc « revêtus -de leurs 
écharpes- et baignes »*- Un- at .join- 
dront, tout «n moins pour ceux de 
province, an icpt ése ntsrw s des étn- 
Win e maai priai de levr départe- 
ment. 


Tépiscapat est intervenu indûment 
dans . le . domaine politùjue,je leur 
réponds qu'il ne s'agissait absolu- 
ment pas de se substituer au rôle 
propre du législateur, gouverne-, 
ment ou Parlement, mats au 
contraire d'affirmer des principes 
et. prisme le législateur nous y in- 
vitait. de réjlédür clairement avec 
lui sur les moyens indispensables 
pour que ces principes soient appli- 
qués.» 

_ A propos de Poffie de titufarga- 
’tioo proposée par le g o u v er ne m ent 
aux maîtres de renseignement privé 
qui le souhaiteraient, Mgr Vilnet 
considère que les. • modifications de 
dernière heure » et antres « con- 
traintes ». • ressemblent à une mar- 
che vers Panification » 

Tout -en se gapdanf de r épond re 
avec clarté 1 la question de la- parti- 
cipation des értqaes & la manifesta- 
tion du 24 jain,-Mgr Yflnet appelle 
que, •imperturbablement, depuis 
plusieurs années, des, sondages di- 
vers d'opinion publique ont révélé 
que la très ponde majorité des 
Français croyaient que le pays par- 
viendrait à un stade d’équilibre et 
de stabilité en matière scolaire la 
manifestation du 24 Juin doit révé- 
ler cette constante de Taspiration de 
Toptmon publique française, qui va 
tien au-delà des clivages poitiques 
et des comportements personnels 
dans la pratique religieuse. . 

•Elle ne doit pas être contraire à 
l’ordre public et je sais que ses or- 
ganisateurs- y ' veulent soigaeuse- 
\ ment. Personne ne peut voir, dans 
cette manifestation un facteur de 
déstabilisation et nul ne pourrait 
consentir à ce que quekrue force que 

ce soit ' essaie de. sittfiarer dans ce 
but inavouable.» ' 


HGATEL:t L'instauration 
d'un service long 

n'a pas encore produit 
tous les effets escomptés î 

M. Jean Gatd, secrétaire d’Etat 
auprès du ministre de la défense^* 
évoqué, mercredi 13. juin, i r Assem- 
blée nat i onal e, kws de là séance'dcs 
questions <f actualité, les premiers 
résultats de la mise en application 
du service militaire dit «long», 
c'est-à-dire ta possibilité pour des 
appelés du contutgent. voioataires.de 
doubler (deux années) la durée de 
leur service nationaL 

En réponse à une question de 
M. Xavier Hunauh (NI, Loiret 
Atlantique), M. Gatel a notamment 
déclaré: « la mise en œuvre- du 
volontariat pour un service long est 
encore trop récente pour - qui Ton 
puisse raisonnablement affirmer 
qu'elle a produit tous les effets 
escomptés. Mas die danne.dçjà dès 
résultats très encourageants (_). 
En 1985, 10% des appelés, sois 
environ vingt-quatre mille jeunes 
gens, devront être volontaires pour 
un service long Cest ce niveau qu'il 
nous faut atteindre pour dre sûr 
que ut réforme, produise son- plein 
effet En 1983 1 après les premiers 
mois d’application de cette réforme, 
l'objectif de 3%. a été atteint, soit 
près de huit titille. Pour 1984. un 
niveau de 6% en fin stamée sera le 
gage de la réussite. Les - dentiers 
résultats qui m'ont été communi- 
qués montrent que Ton peut être 
raisonnablement optimiste, puisque 
le nombre des volontaires du service 
long est actuellement de Tordre de 
douze millet • 

p- tsWkm ont, n m fc h, dfdflfi 
tfateusiffer «acéré knr piAlicIté 
aprts du lWn frccupo r és «jt auge ês 

tskt^faUr fiât dwntaga cmmKk 
cette faiarte du Mrvfcc dk « long *. En 
effet; ée werh 4e cette emiMtf 
Udeitonlttdeidefilntak 
■eleioiiceaHnfctdbirtnkNrt 
fchri fonM~ eu pntotarj-A 
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Le palmarès du Concours général 


rivît :a 


•• vr.V*- 


Nous achevons atÿounTktd la 
publication du maltnarès du 
Coacour général pour les dusses 
terminales ; . 


. . /rr ..en# 


Vu ' ï • * - ■ 


• Sri — es » Htnrihi JM» . 

yprlxrmm ■ 

Lerat (lycée «n— feMl-J, 
Seat). 

• Mathématique* (termi- 
nales C, E). •- 1* pris: Lauréat 
Laffargne (temtmrie C, ÿrie Dm- 
cartes. Anthony, HauttÆSône).; 
> prix: Patrice SouvaBe (termi- 
nale C, lycée Louîs-le-Çrrand, 
Paris) ; > prix: Yw» Caatia (ter- 
mînale C, lycée Geôles de la Tour, 
Metz). 

• Sel— ns pj|rtjara (termi- 
nales C, D. E). - prix: OBriss 
Costa (terarôde C, ipré Louis- 
te-Grend. Pari») ; * prix: Alam 
Berthonnea (ter mi n ale C, lycée 
M asséna, PGce) ; P prix: non dé- 
cerné. 

• rdnealinn ■— fcale (ternn- 
nalcs A. B, C, D, E, F8>. — l m prix: 
Christian Gïtttnfln (iwliiiuh A. ly- 
cée HooorédOMé, Sût éïtiâme) ; 
2> prix: SopUe Lefitn» (tami- 
tuùe A, ÿcéc AhnlStwd nm 
Le Rainer, S— — Saiat-Dcnra) ; 
& prix : Sophie Mangm . (termi- 


aalc A. lycée Alberi-Schweitzcr, 
LeRaÎBcy).. 

• Srlffft ée— Éj— i et au- 

riales (tenmnrfes B). — J* r prix: 
hscal .TrooiHy (lycée Cbarfes- 
HttriCi Dieuse< MoscBe) ; 2* prix; 
fimBQ Wftd er Lienharc (lycée 
BarthoMr,- Colmar) ; P prix: non 

OCCCfPfc 

• Ce— traction uif rsriqur (ter- 
««vwsles E). — p prix: Robert Bnf- 
fia (lycée Carnot, Roanne^ Loire) -;- 
2 r prix: non décerné ; 3» prix: non 
décerné. 

• Economie générale, eu écono- 
mie et erg— bafien de Peet reprise 

(terminales G 1, G 2, G 3). — 
I~ prix : non décerné ; 2? prix: non 
décerné; 3" prix: Cécile Roch (ter- 
minale G 2, lycée fimlbwne - fi Aa; 
BocaeviDe, Haute-Savoie). ’ 

• Technologie, construction 
mécanlsne (terminale Fl). — 
(«prix: Jean Bondu (lycée Raspaü, 
Paris) ; > prix: von décerné) ; 
3* prix: ChnstOfAe Franco (lycée 
Le Garros, Auch). 

• T ech n o l o gi e , ll ec tr — iq— (ter- 
minale F2). — I" prix: non dé- 
ce rn é; 2* prix: Philippe M it a n c h c z 
(lycée Henri'Loritz, Nancy) ; 
3 r prix.: Loreuao Gambarin (lycée 
Diderot, 75019 Paris). 


m Technologie (terminale» F 3). 
— /« prix: Patrick Lambert (lycée 
A:-Bouvet, Romans-sur-lsère, 
Drôme) ;? prix: José Dont (LTE 
Gustave-Eiffel, Bordeaux) ; 
3r prix . -van décerné. . . 

m Tedmologfe, génie dvd (ter* 
annales F 4). — !•; 2 r et 3 e prix:' 

non décernés. • 


triché (terminales F 5). - lr prix: 
Jean-Luc Azzani (lycée Jean- 
Rostand, Strasbourg) ; > prix : non 
décerné;^ prix-* non décerné. • 

• Tecbnelorie, chhrie (ternri- 

nale F Charles Suba 

(EN de b. chôme, physique, biolo- 
gie; Paris) ; 2> prix: Michel Meyer 
(lycée Arthur-Varoquaux, Tom- 
b laine, Meurthe-et-Moselle) ; 
3* prix : Philippe Picot (EN de la 
chimie, physique, bologie, Paris). 

• Technologie, sciences biologi- 
ques, Moeh a mk. (terminales F 7). — 
J« prix: non décerné; 2* prix ex 
œquo:. Frédéric Dracwowski (EN 
de chimie, physique, biologie, 
Paris) ; 2* prix ex œquo: Jean-Luc 
Cheval (EN de chinse, physique, 
biologie, Paris). 


. » r ., ? 


qnm. Soierie (tenmnales F 7^. - 
I* prix: Non décerné; > prix; 
OTviér Gauet (LT La Martunèze- 
Duchére, Ly») ; 3 t prix : non dé- 
cerné. 
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sociales (terminales F S). - 
/« prix: Gloria Da Costa (lycée 
des Sept-Mares, Maurepas, Yvo- 
fines) ; ? prix: GabrieUe Mow 
(LT Jean-Rostand, Strasbourg) 
3 r prix: non décerné. 

• Technsingb. IsUpint tech- 
riqne.du ftétlnimt ^terminale F 9). 
- !•, 2* et 3* prix. vaa décernés. 

• Technologie, mto—s chnlff— 

(terminales F 10). — prix: 
Gilles Çoty (lycée JeàuPerrin, 
Samt-Ooen-T Aumône. Val-d’Oise) ; 
2 e prix : Thierry Carpentier (lycée 
Xoduàqoe de Vfll^éms, Massy (Es- 
sonne) ; 3 prix: Laurent Boucher 
(lycée Diderot, Paris). • 

•Technologie, iaformatiq— (ter- 
minales H). — l*.2 r et 3 prix: von 
décernés. 

CONCOURS COMMUN . 
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LE FRANÇAIS AU BAC 

Bi VBVTE CHEZ VOTRE ÎMCHANDDE JOUWtfAUX 
11F 


• Dmh (p re m i èr es et temnaales). 

/» orbe ex mono: S»rt*h LxBcmànd 

(première A, lycée A-*Dandet, Nîmes) ; 
l~- prtx tx ctqo o: Vin cent Werbrouck 
(première U LT8TAA, Roubaix) ; 
3 * prix: Pascale Ssmagoai (teamnale 
A, Ijcic PsaLValéry, Paris), 
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LIGNE OR: 




VE VH 

Le spéciaBsteeiaxipéenpour le ranqument des Bvres de tous formats, La Maêon des Bibliothèques pro- 
pose une nouvelle ligne exclusive, extrêmement sobre et fonchonneOe. 

La “L^oe OR" vient ainsi cooqiéter le très bage éventail de La Maison des SbBothèques (Standard, 
Rustiques, Co n temporains, Ligne Notre, etc.). 

Ces prestigieux modèles permettent de constituer, par simple superposition et juxtap os i t ion, la 
b&fc»thêque idéale quele que soit la plaoe dont on dispose. U&ftable architecture de montants et de 
traverses OR habtiês de panneaux et d’étagèresNoîres ou httüu b “Ugne (»" apporte une sofcUSon 
rationndfe et très dâooraéve au rangement de tous vos ouvrages, aussi bien profesàonneb que de 
oofleetton ou d’agrément .... 
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LIGNE NOIRE : 


En wa Mt «Tangle : haut 224 cm, 
pnL 40/25 cm. larg. grand panneau 
32S ou pet» panneau 185 cm. 
Contenance : 750 volumes environ. 


12 modèles VITRÉS 

j pXTAPt W Am^S - SPreRPOS A BLES 


L’ime des plus récentes crêafioosexriusiues de LA MAISON DES BIBLKJrHBCilÆbréaasée à partir a un nouveau 
matériau petmatian t »*» iKtnagndans h masse, iderifiquea cdiâdubcèsmassiLTousIesinodNesdelalJGNENOIRE 
(JÜXTAPÛSABLES ET SUPERPOSABLES par rénrée pose sans aucune fixation) permettent de constituer des 
ersanNes bfiafiothèqties très élégants. De nombreux accessoires Q/ô de ronds metirés dan^e, abattants-secrétaires* 

étapt^ TV, ire pniaadii^ deddtxiradonlntirieureconm»d«nênBt i BmBro de cabines de travaR 


La maison des. 



PARIS • BRUXELLES • GENEVE • NEW-YORK • ROME 


Paris: 61. rue Froidevaux, 14” 

Magasins ouverts le hmefi de 14 h à 19 h et du martfi au sametfi Inclus de 9 h & 19 h sans Interruptkxi. 
Métro: Denfert-Rochereau - Gaîté - Edgar Qiânet Autobus: 28, 3S, 5S, 6& 

-MAGASINS RÉGIONAUX ouverts du marÆ au sametfi indus — : 


HX rua BouflanL 
t«. {56} 44^42 


22.bG-CMHMac«K 
ML C73) B3S7.06 

DUOS 

iO0.ro» Mono», 
téU80)*5:û£45 
aaoKMSis 
S8.na»te-Uareat. 
léLCret 42S&75 


88. ru» Eaqwnnoi— 
téL(2ai££8BS0 


57. ni» Jum-Norfac, 
téi. (65) 7S.1S42 


9. r. tfg I» SéfXifaBraw. 

(métro Hftf l ite- V lB»- 
Laufe-PrwML 
t*t <77 as&sast 


10 B, m» PbiwÜ» 
(métro EetranflfaJ. 
t*M91>37eoi« . 

icommurit 

anwSéran» 

ipiMOar»). 

Si. (87> 5S1SLS2 

HaMCY 

a n» S a i n t M i r» » l 
(ru* ptétomw près 
Su Palab Ducal}. 

Mi(S)33X84S4 


16. rua Gambatta 
(prit me CoaSaiara) 
«U. (40) 74S8SS 


a me «Sa la Booebaria 

(VisnaVMaL 

téLte3)80Ll4Sa 


1 S. (mai E. -Zola 
(pftetSuHhMéa). 
télttS) 30 l2&77 


•nttiaC te ralt a 
W. (36)71S6J2 


il. ma das BoucMm. 
téL 38)36.75.78 
TOULOUSE 
1, t. daa TrairRanartfs 

(prés pL St-Sacrrfn). 
tel. (61) 22S2.40 
TOURS 

S. me H.-Bartiuaaa 
(près daa HanasL 
téL (47> S1S328 


11 UGNES, PLUS DE 400 MODÈLES V 1 TBÊSOD NON 

À DES PRIX IMBATTABLES 


! CATALOGUE GRATUIT M 

“ (avec tarif ) 

| ■ iwRHi eataaès 

I lAMABOMDesBauarnfeqDesascMPMMOEDPCM ^ 

• ( 1 ) 320.7333 c- 







: Page 14 - LE MONDE - Vendredi 15 juin 1984 • 



• Stage intensif d'été 

• Stage annuel 

• Stage parallèle 
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En ft* d'études «éconduiras 

(1 ra ou terminale) 

fartes préparer è «os enfants 
en 1 A 3 ans une carrière 
commerciale aux débouchés 
nombreux et sûrs (gestion, 
marketing, informatique, secrétariat) 

fiMagnemem pnvtf 

E.P.P.A. 

14. bd Gouvkjn-Saint-Cvr(17») 

— Té. : 574-58-51 — 
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LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU _ 

CINEMA FRANÇAIS 

pour devenir 

assistant-réalisateur 

script-girl 

! monteur- monteuse 

Cours directs (I* et 2* armée.) 

Cours par correspondance (i*an*é« théorique «euiemsnt 

[ 

I Ar 16, rue du Delta, 75009 Parie 1 

L/LUr TéL 874*6*4 g| 

Documentation M sur demande ®! 



Brevet de technicien supérieur Bitiraent .'Ti*. 

acolaj-itn 2 u-na aprêe le D*c aê^T>T-it^ iQciatf ârm etudiant* 

Baccalaureat de technicien geôle ciTil 
Brevet de technicien Efcd»;* & ôccrcr.s: sfr* b cC'Sîr.:: 

■coleLritâ Z ans apr-r« 1m Z 

Brevet d’Etndet Proleoloonelles 

métré de Batiment / Dctiliutenr génie civil 

«rolarit» 3 un «pri. la 3~ 



formation franco-américaine 
aux techniques 
du commerce international 

Cycle d'études conduisant progressivement, à partir de l'anglais du 
bac. à une pratique de l'américain permettant l’acquisition, dans la 
langue, des techniques anglo-saxonnes qui régissent la quasi-totalité 
du marché mondial. 

Diplômes <T État : BTS dVutiou commerciale, 

BTS de commerce international 

puis en troisième année 
Filière Américaine : 

UNIVERSITÉ EUROPÉENNE DE SAN-FRANCISCO 
ou UNIVERSITÉ DE HOUSTON (Texas) BA-MBA 

■ stages en entreprise dès la première année et séminaires spécialisés selon option 

■ pratique intensive des langues ■ stages en Europe en deuxième année dans nos 
centres associés: Br ux e lies ILau sa n ne /LondresTMadrtd /Stuttgart ■ niveau bec ou 

classes terminales / service de loge ment pour étudiants de province. 


I.A.C. 


MSTlIUÏ EUROPEEN DE HMlATtW AUX AffWRES El A LA COtÛMTE MS ENTREPRISES 

GROUPE IPSA 


Pou ttcmtx M0oammr**m9i&M.axi*Mai\*tuin*&tom\Ma«mn*nna4*sx*a. a 

IAC T 43. FbStm-Honoié- 78008 P4W3" T é lépho n é -.WKBMM y 

groupe tPSA - teUrenw l |MM «T— ssl gimm i w www m*. O 
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Prénom : 


ÉDUCA TION 

L 'échéance 


Vendredi 15 juin a lieu la première 
éprouva écrits du baccalauréat 1984. Cette 
année, 4 04433 can didats sont inscrits en 
Francs mé trop o li t ai ne pour concourir à est 
examen qui permet d'obtenir le premier 
grade univers i t a ire. 

Combien réussiront cette longue course 
d'ob s t acles commencée l'armée précédente 
par les épreuves anticipées de français ? Si 
l'on se reporte aux années antérieures. leur 
nombre peut être estimé aux deux tiers des 
i nscrits. Un chiffra imp o rt a nt comparé aux 


tr ente deux diplômes décernée en 1809, 
date des premières épreuves. En cent 
soixante-quinze ans, le baccalauréat a évo- 
lué sans changer fondamentalement. H reste 
prestigieux aux yeux des parants, mats de 
plus en plus cfiffic 3e à organiser pour 7 admi- 
nistration. 

La «jour du bacs, at tendu, votre re- 
douté par les lycéens, correspond aussi è 
une intense mobBtsation de Fadministration. 
Préparer les stqets dans le plus grand secret. 


rép a rt i r carafidate et examinateurs, adresser 
les convocations è temps pour le jota- J et les 
résultats des épreuves fe plus rapidement 
possfate, constituent un tour de force de 
phi* en plus difficile malgré les moyens infor- 
matiques. 

Dans les coullsees dubac ae joue en fait 
toute l'année la réussite matérielle de 
répreuve, dont dépend pour une bonne part 
la prestige de l'éducation nationale.» et la 
sérénité des candidats. 


Un examen à toute épreuve 


TRANGE bac ! On l'attaque 

à longueur d’année, on l'ac- 
cable de tous les péchés : 
trop lourd, trop cher, inadapté, inu- 
tile... Et pourtant, les Français l'ado- 
rent. Pour rien au monde, iis n’ac- 
cepteraient sa disparition. Passe 
encore qu'on réforme pour la ving- 
tième fois . ce grade universitaire 
créé par Napoléon en 1808. Mais le 
supprimer, jamais. 

N'y voir qu'une preuve de conser- 
vatisme collectif serait trop court. Si 
le bac suscite tant d'attachement en 
France, c'est qu’fl est typiquement 
français : démocratique en appa- 
rence et in égalitair e en réalité. On 
défend son caractère national qui est 
une garantie de justice, mais on 
a une sa dimension sélective qui per- 
met de se distinguer. 

& titre reste envié, malgré tous 
les changements intervenus en 
France : économiques, sociaux, édu- 
catifs. Il symbolise plus que jamais 
le passage à la vie adulte, dam une 
société qui a perdu ses rites de pas- 
sage. Chaque année, le rite inspecte 
scrupuleusement la tradition : maux 
d'estomac, crises de pleurs, numéros 
de charme à l'oral, « ami-sèches» 
glissées dans une poche ou griffées 
au dos d'une règle... Avec tout de 
même des innovations : depuis 1980, 
par exemple, les calculettes électro- 
niques ont fait officiellement leur 
entrée dans les salles d'examen. 

Les réformes se sont succédé. Au- 
cune cependant n’a touché aux qua- 
tre piliers du baccalauréat. Cest un 
examen national, identique pour 
tous, même si les sujets varient 
d'une académie à l'antre ; c'est un 
examen 'anonyme (sauf, bien en-, 
tendu, pour les épreuves. orales).; ce 
ne sont pas les professeurs du candi- 
dat qui évaluent son travail ; enfin, 
c’est un diplôme double, sanction- 
nant les études secondaires et per- 
mettant d’entrer è 1 TJ Diversité dont 
il constitue le premier grade. 

Ce qui a changé 

Le profane se perd dans toutes les 
réformes intervenues depuis 
vingt ans. Résumons. Depuis 1969, 
le bac n’a plus qu’une seule partie, 
mais une épreuve anticipée de fran- 
çais est organisée i la fin de la classe 
de première et ses résultats sont 
comptabilisés en terminale. D n'y a 
plus de session de rattrapage en sep- 
tembre. Les élèves ayant obtenu en- 
tre 8 et 10 & l'écrit (qui comporte 
aussi des épreuves orales) sont 
admis i passer un deuxième groupe 
d’épreuves (entièrement orales) 
dans la foulée. Si le résultat est tan- 
gent, on tient compte du dossier sco- 
laire. Depuis 1981, l’élève - reçu ou 
recalé - peut demander & voir ses 
copies. 

L’une des nouveautés de cette an- 
née est b réduction des séries A qui 
passent de sept à trois. En fait, le 
bac n’a cessé de se diversifier depuis 
la seconde guerre mondiale : aux sé- 
ries A (lettres-philosophie), B (éco- 
nomique et social), C (mathémati- 
ques et sciences physiques) et D 
(mathématiques et sciences de la 
nature), se sont ajoutées D' 


(sciences agronomiques et techni- 
ques). E (mathématiques et techni- 
que), ainsi que les trois baccalau- 
réats de technicien (F, G, H), avec 
diverses options. D n'y a plus un bac 
mais vingt-cinq. La série F. par 
exemple, se subdivise en F 1 (méca- 
nique). F 2 (électronique) . F 3 
(électrotechnique)... jusqu'à F 1 1. 

Sur les 404 433 candidats de 
1984, près des deux tiers se présen- 
tent au baccalauréat générai et le 
tiers restant au baccalauréat de 
techmcien. Cest ce dernier qui enre- 
gistre, d'une année sur l'autre, la 
plus forte croissance du nombre des 
inscrits. Mais personne n’est dupe : 
la série la pins cotée est C (mathé- 
matiques), qui ouvre la porte des 
classes préparatoires aux grandes 
écoles. S’y bousculent tous les bons 
élèves, même ceux qui ont une voca- 
tion littéraire. Vient ensuite D (bio- 
logie, sciences de la nature), suivie 
de B (économie) puis de A (let- 
tres) . La diversification n'a fait que 
développer la hiérarchisation, eu 
donnant aux mathématiques une 
place exorbitante. 

Inutile mab indispensable 

Parmi les nouveautés de 1 984 : un 
plus fort coefficient pour la philoso- 
phie en séries A et B et une modifi- 
cation du programme d'histoire- 
géographie qui couvre désormais la 
période 1945T984. Des événements 
nombreux (guerre d’Algérie, guerre 
du Vietnam—), trop récents pour 
pe r met tre un tri et dans lesquels 
beaucoup d’élèves ont pu se noyer. 
Or les candidats de 1984 constituent 
la p remi ère - génération Haby » : 
c’est avec eux qu'avait été inaugurée 
la réforme des collèges. « Ils ont été 
formés d une pédagogie d’éveil, sou- 
ligne une enseignante de terminale 
dans un lycée parisien. Pour le bac, 
on leur demande au contraire de 
mémoriser. C'est la panique-. » 

Un autre changement important 
concerne l'épreuve anticipée de 
français (voir à ce sujet le dossier 
très complet du Monde de l’éduca- 
tion, juin 1984). A l'oral, finis les 
morceaux choisis qui encoura- 
geaient le bachotage : le candidat 
est interrogé sur les œuvres com- 
plètes dont 3 a présenté la liste. A 
l’écrit, le résumé de texte devient 
obligatoire : il faut réduire un texte 
au quart de sa longueur. Attention 
au nombre de mots : seule une 
marge de 10 % est autorisée. Même 
iè, 3 faut savoir compter ! 

On ne reproche pas seulement au 
bac d’être • devenuune épreuve de 
maths » ; sa lourdeur croissante est 
dénoncée de toutes parts. Lourdeur 
due ail fait que chaque discipline de- 
mande à figurer parmi les matières 
obligatoires ou à bénéficier d’un 
meilleur ' coefficient Ne pouvant 
tout apprendre, les candidats bacho- 
tent avec frénésie. Ds apprennent 
par cœur des passages sélectionnés 
qu’ils oublieront le lendemain de 
l'examen. Les études de terminale 
n’ont plus qu’on objectif : réussir le 
bac. • L’examen finit par apparaî- 
tre bien plus important que les ap- 



prentissages qu’il est censé permet- 
tre de vérifier », écrit M. Antoine 
Prost dans son récent rapport sur les 
lycées. 

L’évaluation des connaissances du 
candidat est également contestée; 
malgré tons les efforts qui ont été 
faits pour harmoniser les sujets et la 
notation. Principaux reproches : le 
bac privilégie récrit, noc f expres- 
sion orale ; 3 ne tient pas c o m p t e de 
tout ce que l’élève a appris en dehors 
du programme ( grâce A la télévi- 
sion, par exemple) ; il ignore le tra- 
vail accompli en cours d'année et la 
personnalité de rélève. 

Le trac des candidats et rangeasse 
des familles sou aisément compré- 
hensibles : seuls 66,2 % des inscrits 
au baccalauréat général ont été 
admis en 1983 (et 67,40% en 
1982). Mais, en tenant compte des 
sessions suivantes auxquelles les 
candidats recalés peuvent se présen- 
ter, le taux réel de succès est de 
86 % environ. A noter que les filles 
réussissent mieux que les garçons, 
sauf en série C où elles sou à égalité 
avec eux, et que le midi de la France 
a de metUeuxs résultats que le Nord. 

Ces chiffres montrent que la véri- 
table sélection ne se fait pas au bac, 
mais au c ours d es années scolaires 
qui Pou précédé. Malgré une démo- 
cratisation croissante, les couches 
sociales les plus favorisées sont 
celles qui traversent le mieux cette 
course d’obstacles. S’il y a au- 
jourd’hui dix fois plus de bacheliers 
qu'en 1950, si la part de bacheliers 
dans une génération est passée de 
4.4 % en 1946 à 27 fi % en 1-983, cer- 
tains groupra se taillent .encore la 
. part du lion : 56,8 % des diplômes 
sont décernés à des enfants de ca- 
dres supérieurs ou de personnes 
exerçant une profession libérale, 
co ntr e 10,2 % aux fils d'ouvriers ; et, 
dans le secteur agricole, 26 % aux 
fils d’exploitants contre 8,1 % aux 
fils de salariés ( le Monde de l'Edu- 
cation, novembre 1983). 

A l’accusation dln égalitarisme 
s’ajoute celle d'inutilité. Le bac ne 
sert plus à rien, soutiennent ses dé- 
tracteurs. n n’est même plus tou- 
jours un passeport pour entrer dans 
renseignement supérieur : certains 
étaWisements exigent une mention 
ou un diplôme supplémentaire. 
Quant à trouver un emploi, même 
les titulaires du baccalauréat de 
technicien ont des difficultés». Via! 
et faux & la fois : si le bac « ne sert à 
rien », on ne peut faire grand-chose 
sans lui. . 

Sonnette d'alarme 

Ce monument national coûte 
cher. L’organisation annuelle des 
épreuves revient à près de 80 mil- 
lions de francs, soit le prix de dix 
mille micro-ordinateurs. En faire un 
examen local, dans chaque établisse- 
ment? « Nous serions soumis à des 
pressions formidables, estime un en- 
seignant Déjà, rien que pour nous 
arracher un avis « favorable » ou 
« très favorable » sur leur dossier 
scolaire, les élèves nous persécu- 
tent. » 


Le sup pr imer? « // faux absolu- 
ment garder un bac. explique 
M. Antoine Prost Paradoxalement, 
c’est le seul remède contre un ba- 
chotage accentué. La qualité d’un 
examen dépend du ratio cotte le 
nombre des candidats et celui des 
correcteurs. Sans bac. les univer- 
sités organiseraient chacune son 
examen d’entrée. Elles seraient 
alors contraintes — avec des candi- 
dats plus nombreux, se présentant à 
plusieurs examens, et des correc- 
teurs moûts, au fait des études se- 
condaires — de se lancer dans des 
batteries de questions à choix mul- 
tiples. comme au Japon... « 

Mais laisser le baccalauréat en 
Tétât parait dangereux à M Prost 
* C'est une formule 1. dit-il, à qui 
on fait courir tes Vingt-Quatre 
Heures du Mans. » Dans son rap- 
sur les lycées, 3 propose de 
évoluer le bac de deux ma- 
nières : en le diversifiant et en le 
simplifiant La diversification viso- 
rsir à mieux évaluer Je travail du 
candidat et prendrait en compte 
Tune de ses réalisations en ours 
d’année (montage de documents, 
programme informatique, etc.). La 
amplification, elle, se traduirait par 
un allégement substantiel de l'exa- 
men final : le bac comporterait des 
ép re uves anticipées, organisées au 
niveau tocaL 

Le ministère de l'éducation natio- 
nale ne semble pas pressé de mettre 
en œuvre ces propositions. D a d'au- 
tres soucis en pe moment et préfère 
d'aülenrs procéder par étapes : ré- 
former d’abord les collèges, puis les 
lycées et s’attaquer enfin au bac. qui 
songent tout’ Tédificé. Le maintien 
des mentions, qui devaient être sup- 
primées cette année, témoigne d’une 
volonté de laisser les choses plus ou 
moms en Tétât. M. Prost avait pour- 
tant tiré la sornette d’alarme. - Si 
l’on attend trop, écrivait-il, le bacca- 
lauréat actuel s’effondrera, et nous 
n’aurons plus le choix qu’entre un 
diplôme délivré par chaque univer- 
sité ou un examen national telle- 
ment sommaire qu'il ne prouvera 
plus rien. » 

ROBERT SOLÉ. 
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INSTITUT D’ÉTUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 

(I.L.E.R.I.) 

flsHîueswf privé « fwi re tgiHmu itf mpérkar 

1 2, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS 

TéL : 298.61.48 

Fondé m 1948, l'Institut éosine une formation de caractère juridique, écooomiqw e* 
commcrcUl au* étudiants et sus joues cadres désireux de se préparer aux 

CARRIÈRES INTERNATIONALES 

L’enarignemenr est assuré par des professeurs d'Uanunité, des hauts fon ct io nn aires 
et des praticiens du commerce iuioi uQOuL Le diplôme est a dm is en dispense de (a 
rf ur i S im i partie de l'examen de nwiritiM uué de droit (arrêté ministériel du 
16 février 1967) et donne accès aux doctorats. 

Baccalauréat exigé - Recrutement sur titres - Statut étudiant 
Secrétariat ouvert du hindi au vendredi de 9 h è 12 h et de 14 h è 18 fa. 


Institut Florimont 

37, av. du Petit-Lancy - CH-I213 GENÈVE -TéL 022/92-09-11 

Collège Marie-Thérèse 

24,81. Eugèae-Lact - OM212 GENÈVE -TtL 022/94-26-20 
Classes prânaires et secondahm 
jardm d'enfants 

BACCALAURÉAT FRANÇAIS 
et MATURITÉ SUISSE 

Internat-Externat 


COURS 


FOLLES 


. BtSSGNEIM=NTSECOW)A!REPRME tw» Contrai - e nt eront reuds d e m i pwm i m i 
de la 3* aux Baccalauréats A-8-C-D - préparation intensive au Bac. 

• ENSBGMEIISflr SUPERIEUR PRIVE préparation Sciences-Po 
préparation HEC - ESSEC - ESCP - ESCAE 

option économie pour Bac A-B-C-D 

• POLIES ASSISTANCE Z 

soutien hebdomadaire ou stage intensif pour élèves extérieurs « 


SAINT-LAZARE 522.10.40 1 
64 bis. rue du Rocher 
75008 Paris 


GARE DE L’EST 824^535 
13, rue des Petites Ecuries! 
7501 Q Paris 


NEUILLY 747.04.60 
185, bd Bineau 
92200 Neuifly , 


vous avez 
le bac 
A ou B 




Prép. H.E.C.I, 
classes préparatoires 
au Haut Enseignement 
Commercial International, 
vous prépare 
aux Grandes- Écoles de 
Commerce et de Gestion 
à vocation internationale 
6 nie Picot, 75116 Paris. TéL : (1) 727.18.25 

Établissement Privé d'Enseignement Supérieur. 
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EDUCA TION 


du baccalauréat 


DANS LES COULISSES 


Une machinerie fragile et complexe 


. Un candidat, un sujet, un 
jury. Le succès du baccalau- 
réat, côté coulisses, tient en la 
rencontra répétée à des cen- 
.taines de mîUîere d'exem- 
plaires de ces trois éléments 
dans une même saife par un 
beau jota' cto juin. Une réussite 
qui relève moins d'une aven- 
ture hasardeuse que d'un ma- 
rathon effréné contre la mon- 
tre. Une compétition qui se 
joue dans l'ombre toute l'an- 
née pour déboucher sur quel- 
ques heures de frénésie. 
Qu'un grain de sable- vienne 
perturber le fragile méca- 
nisme et vo8à le bac trans- 
formé en drame national. Au 
service interacadérûque des 
examens et concours (SEC) 
d'Arcueil (Val-de-Marne), 
dont dépendent les 
80 000 candidats au baccalau- 
réat de l'Ile-de-France (1), on 
a frôlé la catastrophe en 
1983. Cette année, ArctieH 
« passe » le bac sans le trac. 


L'attachement des Françai s au 
baccalauréat, solide et presque irra- 
tionnel, est aussi contradictoire. 
Ainsi, les épreuves doivent-elles 
commencer le pins tard possible 
pour ne pas amputer Tannée scolaire 
et s’achever au plus tôt pour 
qu’élèves et professeurs puissent 
partir eu vacances. Dans le laps de 
temps restant, elles auront dû être 
corrigées avec le mafnnum de minu- 
tie et d’objectivité sous peine de 
déshonorer P éducation nationale en- 
tière- D’ailleurs, pour préserver . 
l’anonymat, i »ewn «mrtMut n’aura 
été interrogé par son professeur et fl 
ne devra jamais avoir été mis eu 
contact avec son correcteur. Pour- 
tant, tes familles cherchent k percer 
le secret dès mauvaises notes. Elles 
uiiUsenrde pins en phà la possibilité 
offerte depuis la session de 1982 de 
consulter les copies corrigées. Entre 
ces exigences opposées — raphfité et 
sérieux, transparence et anonymat, 
— la partie se joué serrée pour tous 
ceux qui ont ht charge d’organiser 
les épreuves. 

Le SIEC d’Arcueil, pins connu 
comme maison des examens des aca- 
démies de Créteü, de Paris et de 
Versailles, est la véritable plaque 
tournante oh sont élaborés ex im- 
primés les sujets, confectionnées fca 
« collantes » et collectés tes résultats' 
de la plupart des examens pour la ré- 
gion parxsjenne, du CAP au diplôme 
d'expert-comptable, da baccalau- 
réat à l’agrégation. Des candidats 
viennent même de toute la France 
plancher à Arcucâ dans-des spécia- 
lités rares pour lesquelles un regrou- 
pement national s'impose. Le bac, 
c’est nn peu la « vitrine » du SIEC 
d*ArcudL selon rexpneukm de son 


directeur, M. Gilles Meunerie, ins- 
pecteur d’académie, en tout cas 
l’examen dont l’organisation est la 
pins sensible aux yeux du public. 
Hus de cinquante personnes sur les 
deux cent soixante fonctionnaires 
d’Arcueil sont engagées en 
neoce dans le « grand 
qui met aussi en œuvre trois séries 
d'intervenants : les sujets, les candi- 
dats et les jurys. Au jour « J », cha- 
cun doit se trouver I sa place sans 
quiproquo ni télescopage. 


U casse-tête 


La [Mtv-Hie maturation des sujets 
du bac 1984 a commencé en juin 
1983, loisqne des professeurs ont été 
désignés per l’inspection pour émet- 
tre les premières propositions. Les 
coaunissfons d’étude de sujets, com- 
posées d'enseignants du secondaire 
et présidées par des universitaires, 
se nom réunies dès In rentrée 1983 et 
oni remis leur copie en janvier. 
D’antres professeurs ont alors pro- 
cédé au « cobayage » des sujets en 
se plaçant dans les conditions de 
Fexamen. S’ils ont achevé en deux 
beores et demie un devoir & faire en 
quatre heures le jour du bac, on esti- 
mera qu’il est faisable. L’inspection 
générale a formulé ses de rni ères cri- 
tiques, puis les sujets mis en forme 
ont été soumis an recteur, qui peut 
en écarter pour des raisons de diffi- 
culté imw aussi cf opportunité. On 
évite les thèmes provocants, tes su- 
jets prêtant è une polémique où le 
correcteur serait tenté de s'impli- 
quer. Début mai, la ventilation des 
inscriptions entre tes différentes dis- 
ciplines & été connue, et les sujets 
déjà imprimés ont pu être empa- 
quetés, prêts pour l’expédition. An 
total, seules dix-huit personnes 
(membres de 1a commission 
d’étude, « cobayes » et imprimeurs) 
les auront vos. Les locaux d’Arcueil, 
protégés par nn système d'alarme, se 
veulent à . l'abri des regards indis- 
crets, et les sujets sont seulement dé- 
signés par un code qui masque leur 
véritable destinataire. Les bruits de 
fime ne semblent * pas sérieux » à 
M. Monnaie, directeur dn SIEC. 
Es s'apparentent selon lui à la -psy- 
chose » du bac puisque semblables 
rumeurs ne circulent pas avec au- 
tant d'insistance pour les autres exa- 
mens. 

Dès la clôture des inscriptions, en 
janvier, le service informatique a 
procédé à l’immense travail de saisie 
du fichier des quatre-vingt mille 
candidats. Après d'ultimes vérifica- 
tions, les élèves ont été répartis dans 
rua des deux cents c e n tr es d’exa- 
mens disséminés dans les huit dépar- 
tements de l'Ile-de-France en fonc- 
tion des sections et options choisies 
et de la proximité de leur domicile. 
Le véritable casse-tête tient à la 
multiplicité des épreuves faculta- 
tives. Les candidats peuvent en choi- 
sir deux parmi quarante et une lan- 
gues étrangères - dont le 


serbo-croate et le bambara par 
exemple — et une Hïrain e d’activités 
sportives. Le 24 mat, soit trois se- 
maines avant les premières 
épreuves, les convocations pour le 
baccalauréat du second degré ont 
commencé de quitter Arcuefl. Les 
collantes ont été intégralement 
confectionnées par des moyens in- 
formatiques mais la chaîne automa- 
tisée s’est brusquement rompue pour 
une question d'affranchissement qui 
réjouirait le père Ubu. 

Le service des examens n’a pas le 
droit de percevoir des recettes. U de- 
mande donc aux candidats bache- 
liers de lui fournir des enveloppes 
timbrées à un tarif supérieur aux be- 
soins pour permettre d’absorber une 
éventuelle hausse des tarifs postaux. 
Dans les couloirs d’Arcueil. des mil- 
liers d’enveloppes timbrées s’entas- 
sent Des employés décollent les tim- 
bres non utilisés Fan passé. Une 
première machine coupe les listings 
de convocations débités par les im- 
primantes, use seconde lés plie, une 
troisième les insère dans tes enve- 
loppes obligeamment fournies par 
les candidats. Trois opérations qui 
multiplient tes risques (collantes 
ma 1 coupées ou mises par deux dana 
les enveloppes) et pourraient être 
confondues si tes plis directement 
sortis de F imprimerie pouvaient être 
aff ranchis automatiquement ««ns 
timbre. 


30 tonnes de copies 

Une fois tes candidats répartis 
d«nc tes centres d'examen, tes jurys 
ont pu être constitués de telle sorte 
qu’aucun professeur ne rencontre 
. ses propres élèves. Les convocations 
panent une dizaine de jours avant 
tes épreuves. Quarante-huit heures 
après sont annoncées tes premières 
défections, un autre cauchemar du 
personnel cF Arcuefl. Cinq à dix pour 
cent des huit mille correcteurs ne ré- 
pondent pas â Tappel ; une petite mi- 
norité ne préviennent pas de leur ab- 
sence mais - finissent toujours pas 
envoyer un certificat médical », pré- 
cise un fonctionnaire du SIEC syn- 
diqué au SG EN-CFDT, qui expli- 
que en partie le phénomène par les 
retards — nn an parfois - dans la 
paie des examinateurs. D’autres 
sources de bavures surgissent pen- 
dant ta correction des épreuves, avec 


tes éventuels écarts d’appréciation 
entre les jurys. Pour harmoniser la 
correction et établir les barèmes, des 
réunions sont prévues et. cette an- 
née, une commission d’information 
interacadémique servira de lien en- 
tre tes correcteurs du 26 au 30 juin. 

En 1983, reconnaît M. Monnaie, 
des retards dans la livraison du ma- 
tériel informatique et des pro- 
grammes déficients avaient mis les 
nerfs du personne] du SIEC à rode 
épreuve et retardé la préparation de 
la session. Une grève do métro, un 
sujet de maths contesté et « quel- 
ques erreurs montées en épingle » se 
sont conjugués sans pour autant 
compromettre finalement le déroute- 
ment général de l'examen. Pour le 
bac 1984, Arcueil » maîtrise l’outil 
informatique ». selon son directeur. 
La preuve : les informaticiens n’ont 
passé que quelques nuits blanches 
an lieu de trente-trois l’an dernier. 
Pourtant, admet M. Monnaie, « no- 
tre matériel a une génération infor- 
matique de retard ». L'amélioration 
dn fonctionnement du baccalauréat 
passe selon fui par trois défis : sim- 
plifier. décentraliser et dédramati- 
ser. Simplifier en allégeant les oraux 
de contrôle qui ne devraient concer- 
ner qu'une petite partie des candi- 
dats (contre 35 â 40 % aujourd’hui). 
Décentraliser en organisant tes ins- 
criptions et tes épreuves écrites dans 
les établissements d'origine des 
élèves (lycées privés compris). Le 
bac en Ile-de-France coûte chaque 
année 15 millions de francs (dont 
10 miUjom de francs d'indemnités 
au jury) et dévore plus de 30 tonnes 
de copies blanches. Mais ses gestion- 
naires eux-mêmes n’envisagent son 
évolution qu'avec une extrême pru- ' 
àcoce tant le sujet est sensible. 
Reste pourtant i dédramatiser 
Tépreuve, à vaincre ce sentiment 
d'attirance-répulsion qu’éprouvent 
tous ceux qui la subissent, cette 
étrange sensation analysée par 1e di- 
recteur du centre d’Arcueil : on 
aime 1e bac, dit-il, quand il confirme 
les résultats de l’année scolaire, 
mais, dans le cas contraire, il 
oonfirme son utilité et on te déreste. 

PHILIPPE BERNARD. 


(I) Environ soixante mille candidats 
pour le baccalauréat du second degré et 
vingt mille pour le baccalauréat de tech- 
nicien. 
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En vente chez les spécialistes 
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L’Ecole des Cadres 

du commerce et des affaires économiques 

30 ans d’expérience au service des entreprises 
et de la réussite professionnelle 
L’Ecole de l'Entreprise 


> Des Diplômés entreprenants: 
les élèves deJ’E.D.C. allient a une connaissance 

théoriqneettcdiniqiKrdehautnivcau, la capacité 

die réagira tontes les situations. Des quahics re- 
connues depuis trente ans, irremplaçables dans 
une économie en crise, et qui ont bât de FE.D.C., 
l'école de l'entreprise. 

i Pas de temps perdu à. l’Ecole des Cadres: 
les étudiants soit formés en trois ans â partir du 
niveau du baccalaureat, au Beu de quatre ou cinq 
ans ailleurs. El fis sont opérationnels dès l'obten- 
tion de leur diplôme grâce aux spécialisations de 
troisième année: Gestion Rnandèreei Budgétaire 
-Marketing - Infonnatique -Gestion des Ressour- 
ces Humaines - Gestion des Petites et Moyennes 
Entreprises - Préparation an Diplôme tTEtudcs 

Comptables Supérieures. 


> Une ouverture internationale: 
tes étudiants peuvent également suivre, en même 
temps, une option bilingue leur permettant de 
préparer des ««<««« gn gfarë ou américains 
(TOEFL -G MAT), d'effectuer six mois d'études 
en Grande-Bretagne entre b deuxième et b troi- 
sième année ou de partir i Dallas pour faire un 
MBA. en un an seulement, k b suite d’un accord 
d'équivalence. 


CANDIDATURE 


ADMISSIBILITÉ 


NCW BACHELIERS 
■ Niveau des dasearminaks 

• Obligation be sc présager 
aux épreuves écrites rii 
roncuUB 
BAOiEUEES 

• Eiudc <te dattier scubire 
nu unjveiNUiie 

• DbpntcJrxlwteniaan 
épreuves tuiles du CvXKous 


I • Tes (TupHUidc ci de 
| motivation 

• Jurv d'JdinMiJon 

• FINANCEMENT 

DES ETUDES. 

A 1 UU% par prêts 
icmtxwrsaricisur 7 m 
irtouuunn» 
par une mutuelle. 



Concours d'entrée: 17- 18 Juillet 
ECOLE DES CADRES 

Tft GafcifcdcsDamieiS. La Défense N° 1. 92W0 Çowbevuie. Ta 77ÎA3.4 1 -747U6.-HI 

supérieur mixte tpxxmu par rE^ 




Ipocumecafton 


• Slage session septembre 

• Stage de pré-rentrée 

• Soutien annuel 


I 


Ense^goefnere supérieur pmé 

46 . M SiüMIkM, Pari** 



iwIAUSANNE 


BACCALAURÉAT FRANÇAIS 
MATURITÉ FEDERALE 

Études secondaires complètes 
Internats {séparés fille cl garçons) 
Externat mixte. Classes à effectifs 
réduits. Sports 
Cahnactl ra a qwWBlf i o hw 
TéL : 1941-21-32-10-36 


Ecole d'Administration 
et Direction des affaires 


L’e.a.d. proposa un enseignement 
portant sur tous tes problèmes 
d'administration et (érection des 


Trois ans d'études après la bacca- 
lauréat . 

Admissions directes : 
e en deuxième année: 

, DEUG ou équivalent 

Sa options profassmnneltes on tro*- # en troisième année: 

Licence ou Maîtrise 
• sur dossier: 

B.T.S./D.U.T. 

Stages et nombreux 
travaux en collaboration 
étroite avec les entreprises 
U .S .A. : M.B.A en un an après 
J'a.a.d. Programmes 
d’été et stages. 


Finances 

Gestion du Perso nn el 
Msrfcst in g 

PuMcité et Referions 
publques 

Com n wrca i n ternational 


Service de placement 

E.A.D. - 15. rue Soufflât, 75240 PARIS Cedex 05 - 329-97-60 
Beso gn e ra i supérieur privé. De m a nde/ notre àoccmentatioa. 


Nom. 



Niveau tf fentes. 



$aR $ 

baef 


9 grands chapitres 
correspondant à 
«9 bouées de 



La semaine prochaine 

Chez votre marchand de journaux 




Pour vous ouvrir 
les grandes carrières 
de Vhôtellerie et de la restauration 
de haut niveau 
à Péchelon international 

INSTITUT INTERNATIONAL 
MAXEVFS DE PARIS 

formation supérieure aux 
techniques de management, 
de gestion et d’accueil 
dans Phôtellerie, le tourisme 
et la restauration de prestige 

Stages en entreprises dès U première année 
et séminaires spécialisés selon option 
Pratique intensive des langues, 
(admission : niveau bac ou terminales) 

tMy/tv* 


célébré dans le monde entier 


DEMANDE DE DOCUMENTATION GRATUITE 


votre nom. 


votre adresse . 


code postal. 


. tétépnone . 


INSTITUT INTERNATIONAL MAXIM'S DE PARIS 

école pnvêe du groupe tPSA 

TU Fg Sl-Honoré, 75008 PARIS/tél. : 266.40.70 
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SPORTS 


INFORMATIONS « SERVICES » 


LE CHAMPIONNAT D’EUROPE DE FOOTBALL MÉTÉOROLOGIE 

La nette victoire de la Belgique 
sur la Yougoslavie 


L'cntnwar ooest-aflemand de Péquipe du Danemark. Sepp Pfotttefc, 
n'est pas canteaL En appficatiaB do règlement, le comité exécutif de 
rUmoa européenne de football association (UEFA) a refusé le remplace- 
ment d'Allan Simonsen, victime d'âne fracture de la jambe gauche lors du 
match d’ouverture du rhauipîotmat d'Europe contre la France. En dépit des 
consignes do nnées . l’arbitre de cette rencontre, l'Allemand de rouest Voi- 
lier Roth, n'a pas sanctionné Michel Plâtrai quand 3 a quitté le ch amp de 
jeu pour manifester sa joie après le but de la victoire. • JB y a deux poids 
deux mesures », a estimé FentraSaeur danois. 

Après avoir menacé de se retirer, les Danois seront n é a nmo ins pré- 
sents à Lyon, samedi 16 juin, pour affronter l'équipe yougoslave qui a été 
battue 2-0 le 13 juin, à Leu s, par la formation belge. L'effectif danois sera 
ramené à dix- huit joueurs à cause de la Uessne du gardien re m plaçant. 


Troels Rasnmssen. Michel Hidalgo aura te même problème pour rencontrer 
la Belgique, puisque, outre Yvon Le Roux, victime «Tune entorse an genou, 
les Français seront privés de Manuel Amoros dont ta sanction, 4 ta suite de 
son expulsion pour brutalité, devait être fixée, le 14 juin, par la comnnw km 
de discipline de FUEFA- 

Champions en titre et finalistes de ta dernière Coupe du monde, les 
Allemands de l'Ouest devaient entrer en lice le 14 juta à Strasbourg contre 
le PortngaL Dans le même groupe, l'Espagne devait affronter ta Roum a n ie 
à Saint-Etienne. 



h G.M.T. j ( PRÉVISIONS POUR LE15. 6.84 DÉBUT DE MATINÉE I 










De notre envoyé spécial 


Lens. - Bien que l'équipe belge 
de football ne soit pas. comme sa 
rivale danoise, commanditée par une 
marque de bière, ses supporters, qui 
ont amplement sacrifié au culte de 
l’orge et du houblon fermentés, mer- 
credi soir 13 juin à Lens, attendaient 
la victoire de leurs favoris sur la 
Yougoslavie, victoire obtenue sur le 
score de 2-0 : un tir d’Erwin Vanden- 
bergh à la vingt-huitième minute, 
une tête de Georges Grun - tous 
deux joueurs d’Anderlecht - dans 
les dernières secondes de la pre- 
mière mi-temps. 

Massés dans le secteur est du 
stade Félix-Bollaen habillé de neuf 
avec ses quatre tribunes couvertes et 
inauguré en la circonstance par 
M™ Edwige A vice, ministre délégué 
au temps libre, à la jeunesse et au 
sport, les supporters belges ont fait 
du bruit comme toute l’armée du 
Grand Coudé, vainqueur à Lens en 
1648... 

Venus de toas les coins du 
royaume voisin - certains groupes 
ont même fait le déplacement à 
bicyclette, - vêtus aux couleurs 
nationales (noir, jaune, rouge), son- 
nant la charge à chaque déferlement 
des attaquants en maillot blanc, 
scandant le prénom du gardien de 
but Jean-Marie Pfaff, portier du 
Bayera de Munich et auteur de 
quelques belles envolées m er credi 
soir, les partisans de Jan Ceulemans, 
le géant capitaine, et de ses cama- 
rades ont si bien donné de la voix 
que l’on n’a guère entendu qu'eux. 11 
est vrai que la colonie yougoslave 
était fort maigrichonne — rares 
étaient les drapeaux frappés de 
l'étoile rouge - et que le public Ica* 
sois n'avait pas de raisons particu- 
lières d'opter pour Tune ou l’autre 
forma tion. 

Des encouragements, Ceulemans 
et scs coéquipiers en avaient spécia- 
lement besoin, dans la tourmente 
que traverse le football belge avec, 
en avril dernier, la suspension pour 
un an de sept joueurs du Siaudartde 
Liège et de trois joueurs de Watere- 
chei pour avoir truqué une rencon- 
tre, qui a permis au premier clnb 
nommé de remporter le champion- 
nat de Belgique 1981-1982. Parmi 
les footballeurs sanctionnés se trou- 
vaient six internationaux, dont Eric 
Gerets, l’ancien capitaine, et Walter 
Meeuws, c'est-à-dire la défense de 
l’équipe nationale, réputée pour son 
jeu en ligne et son savoir-faire avec 
la règle du hors-jeu. Un épineux pro- 
blème était ainsi posé au sélection- 
neur Guy Thys. j 

Ce dernier l'a apparemment bien 
résolu puisque la Belgique n'a pas 
encaissé ce but et que, à l'exception 
de Léo Clijsters, défaillant et rem- 
placé en fin de première mi-temps 
par Paul Larabrichts, les défenseurs 
belges ont tenu bon, à l’exemple du 
jeune Georges Grun, lancé dans le 
grand bain international et auteur 
d’un deuxième but, qui a littérale- 
ment coupé le souffle aux Yougos- 
laves. Ceux-ci, il est vrai, om facilité 
la tâche de Jean-Marie Pfaff en 


• TENNIS : Tournoi du 
Queen's. - Comme les Américains 
McEnroe et Connors, le Français 
Gny Forget, qui a battu, le 13 juin, 
l’ Américain Tcsiennan (7-5, 5-7, 6- 
3), s’est qualifié pour les huitièmes 
de finale du tournoi du Queen's doté 
de 200 000 dollars. Yannick Noah, 
qui avait abandonné au premier tour 
face l’Américain VanTHof souffre 
d’une contracture à la cuisse droite 
qui nécessite quelques jours de 
repos. 


• VOILE : Transat en solitaire. 
— Le Français Eric Tahariy sur son 
trimaran Paul-Ricard a réalisé une 
spectaculaire remontée dans la 
course transatlantique en solitaire, 
qu’il avait gagnée en 1964 et 1972 : 
le 1 3 juin, il n'avait plus qu’une cen- 
taine de milles de retard relatif sur 
le' Britannique Peter Phillips, dont le 
trimaran Travacrest-Seamy était à 
moins de 900 milles de NewporL 
D’autre part, te voilier Vingt- 
sur- Vannes d’Alain Veyron, dont on 
était sans nouvelles depuis le 8 juin, 
a été repéré, le 13 juin, alors qu’il 
continuait normalement sa route. 


gâchant en attaque deux ou trois 
occasions en or et en se montrant, 
malgré les deux changements opérés 
en deuxième mi-temps, bien mal ins- 
pirés, à l’image de Safet Susic, stra- 
tège du Paris-S aint-Gennain. 

Le football yougoslave est lui 
aussi régulièrement secoué par des 
scandales financiers. L’existence de 
« caisses noires » y est presque deve- 
nue une institution. 11 y a deux ans 
(le Monde du 31 août 1982), un 
rapport de l'inspection fédérale des 
finances avait révélé l'étendue du 
mal: 7 milliards de dînais. Mais 
l'éternel problème du football you- 
goslave, c'esx l’exode de ses meil- 
leurs éléments à l’étranger, et cette 
fois, par mesure de rétorsion sans 
doute, le sélectionneur Todor Veseli- 
novic n'avait fait appel qu'à une seul 
« mercenaire », en l’occurrence 
Susic. Pour ce premier match, cela 
ne lui a pas réussi, et la défense you- 
goslave, qu'on aurait pu croire 
a priori (dus soudée que sa rivale 
belge, s'est montrée d'une grande 
fébrilité face aux attaquants 
adverses, notamment emmenés par 
cette tornade blanche que fut Nico 
Claesen. La défe n se française, pri- 
vée de Manuel Amoros, devra bigre- 
ment se méfier samedi soir ft 
Nantes. 

Bières et trompettes, frîtes et cré- 
celles, la cité du Pas-de-Calais, ville 
moyenne de quarante-cinq mille 
habitants, a retenti, le 13 juin, d'une 
animation internationale inhabi- 
tuelle. Les autorités lensoises, et 
notamment le maire de la ville, 
M. André Delelis, sénateur socia- 
liste, ancien ministre du commerce 
et de l'artisanat, ont profité de cette 
quinzaine du football pour tenter de 
promouvoir l’ancienne capitale du 
charbon : * Onze atouts pour réus- 
sir », assure l'opération promotion- 
nelle. Le chiffre, évidemment, 
s’imposait 


Eiotlton probable du temps «a France 
entre le jeudi 14 juin 4 0 heure et le 
rendre* 15 juta i 24 heures. 

Les nuages qui circulent de la Man- 
che à I’ Allemagne vont déborder, â par- 
tir de jeudi, sur les régions au nord de la 
Loire et sur le quart nord-est de la 
France. 

Jcnd, la France sera partagée en 
deux : sur la moitié nord, ciel nuageux le 
mmin avec bancs de brume et de brouil- 
lard par place près des côtes et dans les 
vallées. Au cours de la journée, alter- 
nance d’éclaircies et de nuages. Des 
orages locaux éclateront en soirée sur le 
Morvan, les Vosges et le Jura. Les tem- 
pératures évolueront entre 12 degrés le 
matin et 23 i 23 degrés l'après-midi. 
Sur les côtes de la Manche seulement 
18 degrés. 

Sur la moitié sud du pays, persistance 
du beau temps chaud et ensoleillé toute 
la journée. Le matin 14 à 15 degrés et 
l'après-midi 30 degrés. 

Dans l'ensemble, les vents de nord- 
ouest dominant seront faibles. 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était i Para, le 14 juin, 
à 8 heures, de 10244 millibars, sait 
768,4 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le muimnin enregistré bu cours 
de la journée du 13 juin; le second, le 
minimnni de la nuit du 13 juin au 
14 juin) : Ajaccio, 23 et 12 degrés ; 
Biarritz, 29 et 17; Bordeaux, 28 et 13; 
Bourges, 23 et 12; Brest, 20 et 11; 
Caen. 20 et 12; Cherbourg, 17 et 13; 


JOURNAL OFFICIEL 


MICHEL CASTAMG. 


• La Fédération française de 
football (FFF) indique qu'il reste 
des places disponibles pour le match 
RFA-Espagne comptant pour le 
groupe 2 du championnat d’Europe 
des nations qui sera joué, le 20 juin, 
au Pare des Princes de Paris. Ces 
billets sont en vente au siège de la 
FFF, 60 bis, avenue d’Iéna à 
fttris-16*. 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 14 juin: 

UN DÉCRET 

• Portant modification du décret 
du 30 janvier 1970 modifié fixant les 
modalités d’application des majora- 
tions des rentes viagères de la Caisse 
nationale de prévoyance, des caisses 
autonomes mutualistes et des com- 
pagnies d’assurance. 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif à l'inscription des étu- 
diants en première année de premier 
cycle pour l'année universitaire 
1984-1985. 

• Relatif aux modalités d’ins- 
cription des étudiants dans les écoles 
d'architecture. 

• Relatif aux mesures transi- 
toires prévues 4 l'article 21 du 
décret du 9 avril 1984 relatif aux 
enseignements organisés dans les 
écoles d'architecture. 

UNE INSTRUCTION 

• Portant modifications de l’ins- 
truction d'application du livre 111 du 
code des marchés publics (droits et 
Libertés des communes, départe- 
ments et régions). 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE ces sommes a pavct 
loin cumuls caMffns, aux mllets entiers 


I TERMI- I 

NASONS1 


FINALES ET 
NUMEROS 




SOMMES 

TERNI- 

| FINALES ET 

SOMMES 

GAGNE Bl 

RAISONS 

NUMEROS 
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F. 
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5 
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93 806 
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M 
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6 

4 OIS 

2 000 
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KO 
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i 
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10 100 
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500 

500 

8 
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SDO 

600 


888 

500 

500 


3 S38 

2 000 
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9 

100 

500 


49 

300 

SM 

Q 

2 288 

2 100 

500 


8 449 

2 300 



02 379 

10 100 

10 000 


44 328 

10 MO 

10 000 






Ï7D 

500 

200 


3 200 

2 000 

500 

0 
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2 000 

BOO 


039 300 
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TIRAGE 
DU MERCREDI 
13 JUIN IBM 


SÏ 23 ] 




^ MVHtRO ra 

^ ctmrUHgmxaiM 

POUR LES TIRAGES DES MERCREDI » JUM ET SAMEDI 23 JUIN 
VALIDATION JUSQU'AU MARDI APHg&MIOl 


TRANCHE DES ROSES 

~ Tl HA GE DU MERCREDI 13 JUW IBM 


PRÉVISIONS POUR LE 16 JUIN A O HEURE (GMT) 



Clermont-Ferrand, 25 et 11; Dijon, 25 
et 12; Grenoble-St-M.-H.. 28 et U; 
G rcnoble-St-Geoirs, 25 et 12; Lille, 17 
et 12; Lyon, 25 et 12; Marseille- 
Marignane, 26 et 14; Nançy, 24 et i2; 
Nantes. 26 et 14; NkeCôte (l’Azur, 21 
et 15; Paris-Mouuouri*. 25 et 14: Paris- 
Orly, 25 et 13: Pau, 29 et 16: Perpi- 
gnan, 27 et 14; Rennes, 25 et 1 1; Straa- 


CIRCULATION 
LA CARTE DES RADARS ET DES 
ZONES DANGEREUSES. - La 
magazine Auto-Défense publie 
dans son dernier numéro la carte 
des radars et des endroits dange- 
reux sur les principales routes na- 
tionales. Au total, près de cinq 
cents radars et plus de trois cent 
cinquante points noirs ont été re- 
censés par le journal de cette as- 
sociation de défense des automo- 
bilistes. Auto-Défense estime que 
e les radars ne sont généralement 
pas placés aux endroits dange- 
reux». 


PARIS EN VISITES- 

SAMEDI 16 JUIN 


JOURNÉE D'ÉTUDE 


PREVENTION DE LA DELIN- 
QUANCE. — Le Comité national 
de Maison des associations de pré- 
vention spécialisée (CNLAPS) or- 
ganise vendredi 22 juin à Paris une 
rencontra qui aura pour thème : 
les conseils de prévention de la 
délinquance, un des éléments de 
la stratégie de la prévention spé- 
cialisée. M. Gilbert Bormemaîson, 
vice-président du Conseil national 
de prévention de ta délinquance, 
participera à cette journée. 

★ CNLAPS, BP r 1, 27246 
Dowffle, téL : (32) 34-40-72. 


- L’hôtel de Sully raconté aux 
jeunes ». 14 h 30. 62, nie Saint-Antoine, 
M** Colin. 

« La cour de Cassation -, 15 heures, 

5, quai de l'Horloge, M"* Lcgxégoois 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 

« Atelier d'un restaurateur de meu- 
bles », 15 h 30, devant l’église Saint- 
Jubco-ie-Pauvre (Connaissance «Fia et 
d’ailleurs). 

«Hôtel de Miranrion -, 15 heures, 
4, rue des Carmes (M"*Hauller). • 

• Thermes romains», 15 heures. 

6, place PanJ-Painievé (Histoire et 

archéologie). . . 

« Eglise des Épücttcs-Batigiiolles », 
14 h 30, métro Brochant (Paris pittores- 
que et insolite) . 

« Crypte de Notre-Dame », 14 h 30, 
entrée (RuuubO. 
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USTE OFRCCUJE 


DCS SOMMES A PAVEH 
AUX BHJJHS ENTIERS 


U i M wn» du TACO-TAC m prive* 


ixo. <*• zrnamu 


4 000 OOOJO F 


HBHHnEJl 
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□000 HEM 


100 ooo.oa f 


[Q000BBI 
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ttwa 
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000072 
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030172 

030002 

030070 

010072 

032072 

030272 

030012 

030071 

020072 

033072 

030372 

030022 

030073 

040072 

034072 

030472 

030032 

030074 

050072 

035072 

030572 

030042 

030075 

060072 

036072 

030672 

030052 

030076 

070072 

037072 

030772 

030062 

030077 

080072 

038072 

030872 

030082 

030078 

090072 

039072 

030972 

030092 

030079 


70 000,00 
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l°|7|2| 

EU 


30 000,00 F 
2 500.00 F 

300.00 F 

100.00 F 




TIRAGE DU 13 JUM 1984 


MOTS CROISES- 


PROBLÈME N* 3732 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
L S'enrichissent jour après jour 
au crochet des autres. — IL Celle du 
cour est particulière m ent chère. 
Machine infernale si Ton compte te 
nombre de ses victimes. - 
III. Echelle de tons d*ratérét double 
pour Ingres. Dis qu’il est fait, il faut 
déjà le réparer. — IV. Ce qui fait 
qu’un être est lui-même et non un 
autre. — V. Gendarme ou soldat — 
VL De son petit. Bonaparte en fit un 
grand. Un automobiliste aimable ou 
une place au parking. — VIL Bel 
exemple dans l'art d’utiliser les 
restes. Réponse cürxtinatrice à Forai. 
— VIII. Troupe de Serfs. Démons- 
tratif. Son sur la peau. - IX. Copu- 
iàtive. Partie d’un temple où Ton. 
contemple. — X Interjection. Plat 
russe. - XL Plumes pour spectacles 
des Folies-Bergère. 


bourg, 26 et 13; Tours, 26 et 13; 
Toulouse, 28 et 12; Pomte-è-Pitrc, 30 et 
25. 


Températures relevées 1 l'étranger : 
Alger, 24 et 15 degrés; Amsterdam, 18 
et 13; Athènes. 23 et 15; Berlin, 21 et 
14; Bonn. 21 et 15; Bruxelles. 17 et 13; 
Le Caire, 33 (maxi) ; Bes Canaries. 24 
et 19; Copenhague. 17 et 12; Dakar, 29 
‘et 23; Djerba, 28 et 16; Genève, 28 et 
10; Jérusalem, 25 et 14; Lisbonne, 33 et 
18: Londres, 22 et 15; Luxembourg, 21 
et 12; Madrid, 29 et 10: Moscou, 14 et 
5; Nairobi, 24 et 8: New-Yoric, 34 et 
22; Palma-de-Majorque, - 29 et 11; 
Rome. 26 et 13; Stockholm, 12 et 12; 
Toizeur, 29 et 17; Tunis, 27 et 12. 

( Document éwbÜ 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


VERTICALEMENT 
1. Manière de respecter « l'étale- 
ment» des vacances d’hiver. — 
2. RoL Personnel royal. Interjection. 
- 3. Ses collections sont créées de 
toutes pièces. - 4. Blanchit à 
l’approche de l’hiver. Ville du 
Japon. - 5. Faisan qui n’est qu’un 
gibier de potence. Peu d’estime et 
encore moins de considération. — 
6. Article. Septième â l’école 
d'Athènes. Dentiers à l'école univer- 
selle. — 7. Souvent crue quand elle 
est franche et directe. Capitale des 
Vulgieittes. - 8. On n'embrasse pas 
toujours celui qu'on aime. La 
moderne suit plus ou moins le bceuf, 
quant à la mythique, elle fut bien 
obligée de suivre le taureau. — 9. On 
ne peut goûter leur filet qo’après les 
avoir prises dedans. Femelles cou- 
reuses. 


Solution du problème tr 3731 
Horizontalement 


. L Exiguïté. - IL Ni. Faim. — 
IIL Peste. F JFJ. - IV. Emèxnc. FE. 
- V. Dos. Pure. — VL Istres. La. — 
VIT. Aïs. - VI IL Inn. Temps. - 
Dt Crêper. - X Nuée. Enée. - 
XL Sc Gré. Su. 


6. Su. 

Verticalement 
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GUYBROUTY. 


FONDATION DE FRANCE 


LES LAUREATS DES PRETS 
D'HONNEUR AUX JEUNES 


M. Olivier Messiaen, compositeur 
de musique et membre de l’Institut, 
a récemment remis leurs diplômes 
aux vingt et un lauréats de la Fonda- 
tion des prêts d’honneur aux jeunes. 

Cette fondation, créée en 1975 
au sein de la Fondation de France 
par un couple généreux, attribue 
.chaque année une bourse dé 
20 000 F â des jeunes de dix-huit & 
trente ans afin de les aider à pour- 
suivre, sur le plan professionnel, uni- 
versitaire ou personnel, des travaux 
ou des études leur pe rmettant de 
réaliser un projet. 

Voici la liste des lauréats : Michel 
Bachelet (harpe), Blandine Bour- 
gain (acoustique- informa tique) , 
Jean-Marie Braguy (vitrail), 
Myriam Bnffière (agroéconomie 
tropicale), François Buscot (myco- 
logie), Agnès Coülard (mycologie). 

Patrick Coulmeau (géographie). 
Capucine Crosnier (biologie végé- 
tale tropicale), Marie-Laurence 
Croullebois (biologie végétale) , Syl- 
vie Deniset (sculpture), Philippe 
Dor (pharmacie galénique indus- 
trielle), Daniel Fisher {peinture), 
Patricia Lagu-Bachelard (piano), 
Françoise Le Mort (paiépanthropo- 
logie). Réné PeocTi (entomologie), 
Andrès Roces (flûte, composition). 
Hadi Shojaieiàn (cytologie), Jean- 
Marie Thierry (génie aquacole). 
Françoise Thomas . ( environ ne- 
mem), Marie-Pierre' Vantroys 
(santé publique, tiers-monde). 
Patrick WQms (hydrologie). Ce qui 
porte à deux cent quarante-sept le 
nombre de jeunes aidés depuis 1 975. 


■k Fondation de France, 40, avenue 
Hoche, 75008 Paris. TéL ; 5634666. 
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• Lt ivHjPiut — vendredi ib juin — rage 1/ 

LE CARNET DU WrnSt 


Naissances 


Georges 

et Nicole PENCHEMEK 
sont très heureux d'annoncer h xtaà- 
sance de leur cinquième petit-eufint 

CUe, 

ie 28 mai 1984. 

45. me B o na p art e ; 

75006 Paris. 


Décès 


- M* Derck Dames, 

■ Carok, Serge, Nicolas Navarre, 

Alan, Didiuda, Jeonlfer Davies, 

Les fimûHes Baron et Dyens. 

cait la douleur de faire paît du décès de 

Mr.DerekDAVBES, 

diplOmé université d’Qxfccd, 
membre de nnstitnt des linguistes, 
membre 

de la Société royale de fittératme, 

décédé le 7 juin 1984»- & lige de 
cinqnanTft-Kptam. 


— Les obsèques de 

M- Fnwramrf DUBREUIL» 
ancku pilote de chasse 1914-1918, 
escadrille des Cigognes, 
officier à la SPA 94. 
titulaire de h MÎEtary Cran, 
Higéaioir. 

ont eu fieu le mardi 12 pria 1984. 


— Qarufinff et Franri« fS n î ttivwn , 

JeanOiaries et Bernadette Febrinoo- 
Kgu*a. 

scs enfants, 

David et AmmLanre GuittfluDean, 
Sarah Febrinao-Piguec, 
ses petits-enfants, 

om la douleur de lâire paît da décès de 

M. Georges-Grades 
FEBRINON-FIGUET, 

survenu i Puis, le 9 juin 1984, ta 

soixante-septième année. 

L’ inhumation aura le vendredi 
15 juin, à 11 heures, an cimetière ancien 
de Poteaux (92800), entrée me Car* 
tauh. 

Ni fleura ai couronna. 

Cei avis tient lien defose-furi- 
7, rue Loeîse-TbnBcz. 7501 9 Paris. 

12, boulevard Magenta, 75010 P&m. 


— Limoges. PamzoL 

On nous prie d*anra»cerk décès, sur- 
venu â Tige daaahautMfiMept ans, de 

Francis HERLEM. 

De la part de 
M“ Franc» Heriem, 

M* F ra nçois e Heriem. 

M. Didier Heriem, 

M. et M“ Pascal Heriem 
et leur Os RaplaEi, 

M“ Louise Pareyn, 
ses enfants et pctfta-çnftna. 

M“ Marcel Heriem. 

M. et»*- Adrien Heriem, 
kors enfants et petits-cofauts, 

M- et M«* Henri Heriem. 
leurs enfants et petits-enfants. 

Ainsi que tranc 1» fanrilk 
Et ses sombrant amis. 

La cér ém onie religieuse a es Soi le 
mercredi 13 juin 198 4. en régime de 
Paaazol (Hante- Viorne). 

26. me Akxandro-Ribot, 

87000 Limoges. 

52. me Ghcsquières, 

59260 lüle-Heüennaes. 

10, rue Henry-Bordeaux, 

54000 Nancy. 

- M. Marc Le Ftou, son époux. 

M*“ct le docteur Georges Habib, 

Ses enfants, ses petits-enfants. 

Ses arrière-petits-enfants. 

Et toute la fanriflr. 

ott la doukar de faire part dn décès de 

Catherine LE FAOU, 

survenu k 4 juin 1984» £ Tige, de 
soixante-quinze ans. 

Les obsèques ont en fien le 6 jmnan 
Guilvinec (Fin i stère). 

19, rue delà Paix, 

29115 LeGuüviaec. 

47, rae de Manbeuge, 75009 Paris. 


— M** Christian Lüoreau, 

M- tt. M™ Amaiject D’Rozario, 

M** Annick Pinton, 

M. et M» Marc Pinton, 

M. et M— * Eric Pinton, 
ses etdaittx et beaux-enfants, 

kabdk, Dumhnqne, Béa&firtft et 
Vincent lihorean, 

NaHnï, Amrita et Dikep Dftozario, 
Louis-ï'Gcolas et Sophie Piraon, 
Thomas et Maiganx Pinton, 
scs petits-enfants, 

M» Samuel BosQot, 

M* Ofcg Zingcr, 


Les familles Pinton, w™—*, Zagmy, 
BdDot et Levasses; 

ont h tristesse de Etire part du décès de 
M** Louis PINTON» 

née Denise Conratk, 

survenu dans sa soixante-quatorzième 
année, k 7 juin 1984, 2 Paris. 

La cérémonie rebgxcmo a en Eea 
dan» [a Stricte "ittim’ lé fimSilt, le 
««merfî 9 juin, en Féglnc de Triel- 
surSeine (Yvcfines). 

Une messe sera célébrée à son inten- 
tion k mardi 26 juin, 1 18 heures, en 
l'église Sainte-Odile, 2. avenue 
àParis-17-. 


— Caroüae Dufoox-Prontean, 
sa femme, 

rt ses enfants Sylvain et Lionel. 

Claire et Catherine, ses fût**, 

Chute, sa petUc-fllle, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Jean FRONTEAU, 
ancien député, 

offkkr de la Légion d'honneur, 
croix de guerre avec palmes. 

Les obsèques amont heu le hindi 
18 juin 1984, à 11 h 45, entrée prjnd- 
paie du cimetière du Montparnasse. 

(Le Monde dn 14 juin.) 

- Lhmd Jospin, premier secrétaire. 

Et tes m em b r e s du bureau 
du Parti socialiste 

ont la profonde tristesse de faire part de 
ht mort, à l'issue d'une grave 
de kor camarade; 

Jean PKONTEAU» 
secrétaire national dn Parti socialiste, 
président de Plnstitnt socialiste 
d’études et de recherches (ÏSER), 
officier de la Légion cfhoimeur. 
Titulaire de la croix de guerre 

avec palmes. 

Les obsèques auront Eeu k hmdi 
18 juin, à 11 h 45, au c im e ti è r e do 
Montparnasse. . 


FAITS DIVERS 


TROIS MORTS PAR ASPHYXIE 
DANS UNE GALERIE SOUTERRAINE 


Reims. - Imprudence juvénile, 
tentation aventurière, incroyable fa- 
talités. Ces mots ne peuvent totale- 
ment expliquer le drame survenu, 
dans la mut de mardi 12 à mercredi 
13 juin, an fond d’on souterrain de 
la forêt de Condé-sor-Suippe 
(Aisne). 

Mardi en fis d'après-midi, trois 
jeunes promeneurs ori ginair e s des 
Ardennes sont descendus, munis 
d’une simple lampe de poche, rfmw 
un puits datant de la première 
guerre mondiale, un véritable laby- 
rinthe. L’équipée a rapidement 
tourné court : an détour d'une gale- 
rie, l’un des jeunes gens s’est égaré. 
Son coq» sans vie a été retrouvé 
dans la mût par les sauveteurs. Les 
recherches entreprises par les 
sapeurs-pompiers de Laon, Soisson, 
Neufcbâtd et Reims ont doré six 
heures. 

An cours des opérations de sauve- 
tage, deux sapeurs-pompiers spéléo- 
logues des centres de Retins et de 


ALBUM-SGUVBffi 
cOVERLORD» 

Du torrent de littérature et de 
photos bateaux consacrés au quaran- 
tième anniversaire dn débarque- 
ment, il est & noter tm document 
plaisant et sérieux ; l'album-souvenir 
réalisé par les membres de l’Union 
nationale des ammateure de véhi- 
cules militaires historiques 
(UNAVMH). Préfacée par 
Georges Blond, rédigée en deux lan- 
gues (anglais-français), cette pla- 
quette de cinquante-six pages ra- 
conte en cent vingt photos, quelques 
cartes et huit planches couleur « le 
courage, la puissance et la réus- 
site » de la grande opération alliée 
eu Normandie. Un authentique do- 
cument d’histoire, dont on peut — 
une fois n’est pas coutume — garan- 
tir la précision et Fexactitnde. 

* Album-souveair Overlord, 35 F» 
Editions Sagittaire, 20, me d’Anna, illé. 
75017. Paris. 


office 


(Publicité) 

XTEUR EUROPÉEN, 
~ EN AUTRICHE, 


exclusive de 

! MONDIALE 

TILXSE (LAfifflANT B0LOGQUE» 
mcifiiv snxiplcraxt ssr te iQbocti 
utilisable es cuisine, pour faire 
le café, ie thé. etc. 

, E. aOBENEDQL Ar-UM VŒU 

,H/B 


Le coup de patte de Fred 



Griffe somptueuse 
pour main voluptueuse: 
bague «panthère» or et émail. 



Une nouvelle griffe plus acérée; 
or et diamants. (Bague, clips 
d'oreilles et pendentif). 


jetffar, 6, ree Rogrta*. fvH B*. TM. 2603045. 

etge. 74. Oneus-Br**** • Wwl MAritacn. Paris * Aéroport tfOrty. 
2l.bddrhCreBcttt.Cam«. 

flu tlvtix.G cn*»c ■ 3— «*1y Hifc » Houston - DaCas- N<wTortc._ 


Laon sont morts tandis que àx de 
leurs compagnons ont été fortement 
incommodés par des émanations de 
gaz carbonique. Trois d’entre eux 
ont été hospitalisés mais leur état 
s’inspire {dus d’inquiétude. 

Les prélèvements effectués dans 
le puits au i*nA»m»în du drame ont 
effectivement démontré teneur 
en oxyde de carbone extrêmement 
élevée. Cependant, il s'avère impos- 
able, au stade actuel de Tenquête. 
de déterminer l'origine du on des 
foyers toxiques, on même de Les lo- 
caliser. - (Corresp.) 


- M. Jacques Pktte, 
commandeur de la Légion fbonnecr, 

mmnamM H» la V 


.— »»»; Verary, 

commandeur de k Légkni dlmnnenr, 
méda il lé de b Résteance avec rosette, 

ont k grand regret de faire part dn 

M. Jean FRONTEAU. 

Emtemiit-oolond - Céveanâ », 
ancien chef national de POC3VU, 
ancien secrétaire national des FUJP, 
anciea as i^g n^ 

à r Assemblée consultative provisoir e, 
officier de la Légion cThimieiir, 
croix de guerre 1939-1945, 

et prient d'assister anx obsèques qui 
auront Heo te lundi 18 jim, i 11 h45.au 
cimetière dn Montpai-ffa^ nitrPf prin- 
ti pak. 

14, me Singer; 

7501 6 Paris. 

18, avenue Charke-Floqoet, 

75007 Paris. 


- La direction et k p er so nne l de la 
Caisse nationale de Pénergie 
ont la tristesse de faire part du décès de 
lear président-directeur général, 

M. Jean FRONTEAU. 

Les obsèques auront Ben an ci m etière 
dn Montparnasse, k lundi 18 juin, à 
llh45. 


— Les membres du conseil d*adm»> 
nBtratiou de la Gain « mHumi» ^ 
rénergie 

ou la tristesse de faire part da décès de 
leur présidem, 

M. Jean PRONTEAU. 

Les obsèques auront Gen an dmetièro 
du Mo nt parnasse, le lundi 18 juin, à 
U h 45. 


— Les famille s Tiiy et eh ute mps 
font part dn décès de 

Marianne RODKER» 
survenu k 6 juin 1984. 

Confonnâneat h son désir, les obsè- 
ques «t eu | j™ «t«na la phis stricte inti- 
nnté 


Et k i rartmininwiffl de b 
Mutuelle générale du per sonn el des col- 
lectivités Locales (MGPCL) 
ont la douleur de foire part dsi décès de 

M~ Smon» TISSERONT, 
vic&présdetnedebMGPCL, 
présidente 

de b section interdépartementak 
de b Petite-Couronne 
i NenBy-sorwMame. 

L’inhumation aura Eco k vendredi 
! 5 juin, i 14 h 15, an cimetière commu- 
nal, 94, me Pant-a-Csrôlk-ThomoHx. 
93330 NtxüQy-sar-Mame. 


— On nota prie d ’an no n c er la mort de 

Bernard VITE Y, 

architecte en chef 
des monuments historiques, 
inspecter général honoraire, 
officier de U Légion d'honneur, 

aut v ea ne en son donaîeik parisien k 
12 juin 1984, à l'Age de soixante- 
«fix-eeptans. 

De la part de 
M 1 " Bernard Yïtry, 

Ses enfants, 

Jacques Vitry, 

Alain et Nicole Vïtry, 

Damd et Florence Vitry, 

Antoine et Renata Vitry, 

IsabdkVhiy, 

Detphine Vhiy, 

Ses six petits-enfants, 

M“ Louise Faure, 
sa saur. 

Des famflks Vitry, Hubert, Small. 

La cérémonie reHgisaee sera cSébrée 
k vendredi 15 juin, è 14h 30, en l'église 
de Saint-Onen-lea-Vignes (Indre- 
et-Loire), suivie de rinhumatkin dans k 
cavean de famille. 

C« cris tient heu de faiie-psrt. 

33, rue Lhomond, 

75005 Paris. 


JS 


la 27 Jarwisr 7907 i Parût, Bernard Vitry 
arehii a ct B en chsf des mo nu msnt s hétori- 
quasL Andm fibm ds fEcol» dm bssu» sua i 
sst reçu au ooneows ds 1939. Chsiqé ds pîu- 
Mure dlpsups w» pus d'uns partis ds Rms 
(an particuSor Nocre-Dams), ds la csthéiMa ds 
Mma at ds la basions ds Samt-Owia Nommé 
« 1953 adlsint * nmpaction pénérele. i sa 


lapcwm en travaux ds restauration à 
Areboiae , Qwnonca an x a Ssum». I raswiau la 
ehitaau d'Angara, aménags tas jardins st 
conam*, an 1964, ta grande galerie qti abrita 
ta tap iiaari u da « rApoeatypas a. Nommé na- 
psetaur gMral an 1974 , M. VUiy était toiâotn 
chargé ds rantinagamsnt ds nidtai ds SaUL 
dans ta Mareta. à Parta, qu doit accueâRr ta 
musée ffcssao-L 

Remerciements 

- Ftrangoice Trentteenratso 
Et Georges Barano. 

très to uc hés par les marques d’affection 
qui leur ont été témoignées h» de b 
mort de 

Mario BARATTCV 

de trouver La re x p r mi on de leur 
et de leur profonde reconnais- 
sance. 


Anniversaires 

- Foor fc sixième a n mv er s aire de h 
mort du 


Etienne GELLEKT» 


en nous prie de ra^ekr son souvenir à 
tous ceux qui Fom oomm et aimé. 


- le 15 juin 1944 

MaredNEFLAZ 

tombait pour la liberté- 


Avis de messes 

— L'Association des Fiançais libres 
fera célébrer k lundi 18 juin, à 9 h 30. 
en l’église Saint-Louis des Invalides, une 
messe (portes ouvertes) pour commé- 
morer l'appel dn général de GaoUe et 
honorer sa mémoire amti que celle des 
combattants de la France libre morts an 

gtamp i Wwmn^ m- 

& est demandé aux associations 
d’anciens combattants et de résistants 
de porter cet avis â b connaissance de 
leurs membres et de déléguer leur porte- 
drapeau A cet office. 


Nos abonnis, bfnêjïriani d'une 
réduction sur les insertions dn 
» Carnet du Monde ». sont pries 
de Joindre à leur enroi de teste 
une des dernières bandes pour 
Justifier de cette qualité. 


Enfin en France, 

IIHOMME 
QUI GUERfT 
LES GRANDES 
ENTREPRISES 
AMERICAINES. 


Le Docteur John-F. Rockart inventeur 
de la méthode "Crrtica/ Success 
Factors " (facteurs-dés du succès), a 
déjà permis à plusieurs grandes entre- 
prises américaines d'améliorer leurs 
résultats dé façon spectaculaire . 

U vient, pour la première fois en France, 
exposer sa méthode et ses applica- 
tions pratiques, au cours d'un sémi- 
naire exceptionnel organisé par ie 
groupe Publiais. 

Directeur du Centre d'information et de Recherche au 
te Docteur John-F. Rockart est mondialement 
connu pour ses travaux sur les méthodes de détermination 
de fin formation de management à des fins décisionnelles. 
Sa méthode "CSF" est de plus en plus utilisée par les déci- 
deurs des grandes sociétés du monde entier parce qu'elle 
permet de mieux cerner l'information dont ils ont besoin 
pour diriger et parce qu'e/ledébouche. notammen^surune 
| augmentation spectaculaire de l'efficacité de t'entreprise. 

** Ce séminaire n'est pas théorique. U s'agit d’une session 
pratique destinée à vous communiquer tes techniques 
essentielles de cette remarquable méthode. 

UN SÉMINAIRE 
DU GROUPE PUBLICIS 




Fiche d'inscription 


.Prénom 


I 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

li 



i 


• participera au séminaire “Criticaf Success Factors" 
les 28 et 29 juin 1984 au Palais des Congrès. 

Porte Maillot Paris 18 e . 

m et vous adresse fe montant des droits dinscription 
/ déjeuners compris), son 5500 F TT.C en chèque, 
à Tordre de Publias- Conseil.’ 

Pour toute information complémentaire, veuillez 
contacter Laurence Rey. Publias: 720.78.00. 

Fiche è retourner à: 

Publicis-Conseil 133. avenue des Champs-Elysées, l 
75380 PARIS Cedex 08. 

" Aucune émulation ne pourra être prise en compte passe un délai de 
huit jours avant ta dite Ou sénun»re. 






LE MONDE - Vendredi 15 juin 1984 


(Publicité) 


- COMMUNIQUÉ DES CENTRES DISTRIBUTEURS ÉDOUARD LECLERC 


Ils” vous parlent de l’Europe, 
mais n’en respectent pas les traités. 

“Ils” vous parlent de liberté, 
mais chaque jour limitent vos droits. 

“Ils” vous parlent de crise 
et de restructurations industrielles 
mais vous font payer leurs erreurs. 

Aujourd’hui plus que jamais 
face à l’intolérance du pouvoir, 
mobilisons-nous : 

Pour la liberté de l’enseignement, 
Pour la liberté d’entreprendre, 

Pour la liberté de l’information, 

Pour une Europe des libertés. 


% 


m 

$ 


d'Edouard Leclerc 
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UNE VISITE CHEZ JULES RENARD 


Poissons Get homme qui avait de si méchants regards... 


a 

«lert 


i et gentlemen 

T VIN est le mois idéal 
g pour le pécheur : ttitter- 
diction d’exercer son art 
est levée dans la plupart des 
eaux et les jours sont plus 
longs. Le poisson se montre 
plus alerte et plus fin. Sauf ex- 
ception, U a satisfait aux obti- 

S iorts sexuelles — et émof- 
ttes — de son espèce. En 
juin, le pêcheur pèche ou rêve 
dépêcher. 

Activité sportive, encore que 
ce ne soit pas son aspect le plus 
convaiacaa. la pèche se conçoit 
avant tout comme une manière 
de méditer et une forme du dé- 
passement de soi. Le pécheur 
nourrir sa passion de ses 
échecs, il a toujours une revan- 
che à prendre sur une bre- 
douille. sur un «gros» qu’il a 
manqué. U évoque ses ratages 
avec la magie du conteur. Cf est 
pourquoi aucun sport n’a 
donné autant dé littérature et 
de chefs-d'œuvre. Comme 
l'écriture, la pèche requiert de 
son praticien une forte concen- 
tration, et ce tem pérame nt ob- 
sessionnel qui révèle /* écriva in 
de race. La nature de !*• obses- 
sion» ne fait tien 6 Ti affaire. 
Ce peut-être la baleine Manche 
de MeMUe. l'espadon de He- 
mingway. ce peut être le goujon 
ou le brochet de Maurice Geue- 
voix (1). 

L'obsession de Richard 
Brautigan est double et mêle 
les sépultures et les eaux. Dans 
la Pèche & Za truite eu Améri- 
que, il pèche peu et les truites 
sont nues, même éU est beau- 
coup quation des deux. U P6- 
cbe i la truite en AmêriqpÇ qui 
revient en leitmotiv au fade sa 
plume (au fit de Teau T ) n’est 
qu’un avatar du rive améri- 
cain, ce rêve iTun testas où les 
pionniers aliatem Bores dans 
des bols vierges d’usines pol- 
luantes et trempalem leur fil 
(leur phone T) dans des eaux 
claires. Que tan confiante au 
loin un escalier de Soit blanc 
avec une c asc ade, que tou pê- 
che une truite bossue, qu'une 
fille invite le narrateur à 
l'amour parce qu’elle est Pois- 
sons commnte bd. relève des 
fantaisies inquiétantes du 
monde moderne. En suivant 
Brautigan. on ne s'étonne pas 
que les truites d'un petit, tor- 
rent, coulant au milieu d’un d- 
metiire. y soient plus belles 
qu’aiüeurs. 

Le u frisson * 
du saumon 

Avec un outré Américain, 
William Hu mphr e y . r ku nxmr 
s’ajoute i la sdence haReuti- 
que. C’est un ravissement. 
L’auteur nota fait tout connaî- 
tre des mouches artificielles, 
des truites, saumons, boue- 
fish. etc., et des conseils de 
l’inépuisable tsaac Wallon 
{IS93-1683).auxevr d’un aSé- 
bre ouvrage sur la pèche à ia li- 
gne. Les six récits rassemblés 
sous le titre là Couse amou- 
reuse sont de petits chefs-d’œu- 
vre d’observation, dé verve sub- ■ 
tile et cocasse. 

Sachons l'orgueil national . 
dùi-it en souffrir, mais Wil- 
liam Bumphrry fak bien fié* 
sien - qu -un - pêcheur de 
saumon dût être Britannique et 
appartenir aux «fasses supé- 
rieures *. Dam une auberge du 
sud de P Angleterre, on décote^ 
vrt des représaaeatts de r Pémi- 
nente espèce accompagnés de 
leurs femelles. Ceux-ci œu- 
vrent en » tenue -, selon des rè- 
gles et des rites auxquels ntlme 
un Texan ne saurait déroger. 
Dans cette auberge, où- l’on 
consigne les pbts belles prises 
sur un registre, on com munie 
entre soi -Le pauvre, vieux 
Holloway*-, piètre pêcheur et 
célibataire, revient tous lésons 
depuis des lustrés, bien qu’il 
n’ait jamais eu les honneurs: du 
fabuleux registre. 

Quand le saumon, mâle, au 
moment des amours, rencontre 
un autre saumon, ÏT ~ fris- 
sonne •. Si Poutre est aussi tut 
mâle, il frissonne asm mtr. et 
l'affaire ne se conclut pas. S 
c'est une femelle, elle se 
commise, es de sa queue Jréàé- 
tique elle dégage une fraÿèrt 
dans te gravier de ht rivière et 

répand ses cevfs- ; " 

BËRNARD ALU07. 
f Lire la suite page 2Z / 

(« ta tàuàpédx. de Mau- 
rice Geaeraa. Ut léôftfc dam 
«Les cahiea rangs* ». nez Gras- 
set (168 p, 30 F). . 


J ULES RENARD revient 
. mm faire rire ou grincer 
à travers cinq de ses 
textes réédités dns les-coflec- 
tioas «10-18» et «FoHo» : 
sou Journal, PEcomiÛeor, les 
Cloportes, Histoires aatmeOes 
et Nos ùères farouches. Ber- 
trand Poirot-Delpech s rets cet 
é cri v ai n qui demeure champion 
de France de Phumour, taadk 
qrtUphouse Boudard nous s 
apporté le témoignage d%m ad- 
mirateur fervent. De sou côté, 
Geneviève Brisac a fait le por- 
trait de Juin Renard, cet 
tanne qoi savait affier te trait 
féroce et lu p as riou de la Jus- 
tice. 


E N 1,866. François Renard 
' s'établit, avec ses trois en- 
fants et sa femme, à Chitry- 
ks-Mmcs, dans ia Nièvre. Le plus 
petit a deux ans, il s'appelle Jules. 
Les personnages de Poil de carotte 
sont en place. * En somme qu’est-ce 
que je dois à ma famille ? Ingrat, 
des romans tout faits », note Jules 
Rc&ard dans son Journal . le 17 dé- 
cembre 1891. La Nièvre est peut- 
être ce pays oh passent les plus 
beaux nuages qu’s invoque quelque 
part. Renard lui restera toujours fi- 
dèle. C’est sans doute d’y avoir été 
plutôt malheureux. 

On peut croire Pmi de carotte. 
L'homme qui « écrit une littérature 
rousse » se plaint en effet d’avoir 
trop nna de sa vfa dans ses livres, de 
d'être plus à trente ans qu’un os 
rongé. C’est lui. le nez creusé en tan- 


ÉÉfe-'"- 



Destin de BERENICE CLEEVE 


rangé. C’est lui. le nez creusé en tau- 
pinière, qm marche si mal qu'on le 
croît bossu, et qm paraît toujours 
sale, avec au cou une crasse bleue 
comme s’il partait un collier. Bon. B 
exagère. Dans lé cadre rassurant de 
cette certitude, sà laideur : - Au 
premier sourire de n’importe quelle 
femme, je serais perdu. Heureuse- 
ment. je suis laid. Elles ont ut peu 
peur et aucune ne m'écrit. » 

Bizarre. Insaisissable comme lui 
Oui écrit une littérature de furet. 
Car Rachüde qui s'y connût dh que 
Renard est un des plus jolis hommes 
de Paris— Ce paysan, toujours attiré 
vers la Nièvre comme par uninséca- 
Me cordon omlûBcal, est devenu par 
relations, par entêtement, par 
chance aux», un Parisien du Tout- 
Paris, apprécié dans les salons, dans 
les théâtres, chez les peintres, ses 
amis. C’est arrivé vite, dès 1888. 
même si Renard connaît des fins de 
mois difficiles- Comme 3 dit : * On 
a toujours un roulement d“ amis suf- 
fisant. m 


Il y a Tristan Bernard, « une pe- 
tite tête d’enfant chaude comme une 
pomme de terré en robe de cham- 
bre », Marcel Schwob, dont Renard 
aimé la subtilité, la soiftudé et avec 
lequel il partage F idée qu’il ne reste 
qu’une chose i faire : bien écrire. B 
y a Court eline, qui hn dh. « JVe vous 
amertumes pas. Renard ». et puis 
Alphonse Allais, Edmond Rostand, 
Claudel, Lautrec, Daudet. S&reb 
Benünmh, les vrais et les faux amis, 
les fidèles et ceux qui « donnent des 
conseils comme on donne des coups 
de poing». 


Trop, trop, trop... 

Renard mène une vie mondaine et 
rangée, laite de soirées au théâtre, 
(F articles quH publie un peu par- 
tout. De l'agitation, et puis du 
calme, avec Marmotte, qu’il a épou- 
sée en 1888. avec Fan Lee cl Baïe 
deux enfants qu’il décrit comme ra- 
rement on voit un écrivain faire dans 
son journaL 


Le 1* janvier 1895, Renard fait ie 
bilan. Poil de carotte paru Tannée 
précédente a connu un grand succès. 
VÊcortdfleur a été accueilli chaleu- 
reusement en 1892. Tout va plutôt 
bien ? Lui, Q trouve que tout va mal 
» Trop demandé à mes amis hypo- 
critement des éloges de Pmi de ca- 
rotte. „ » • Trop méprisé l’avis d’au- 
trui dans les questions graves... » 
« Trop fait Je petit garçon avec mes 
maîtres... » » Trop aimé mes en- 
fants par pose de bon papa. » Trop, 
trop, trop, et en plus : « m'être trop 
noirci quand je savais qu’on allait 
protester, avoir trop flatté, pour 
qu'on me flatte ». Trop lucide, sans 
aucun doute. Il ajoute, perfide : - Je 
me frappe la poitrine, et. à la fin. Je 
me dis » Entrez » et je me reçois 
très bien, déjà pardonné. • 

Ou : jamais pardonné. De n’etre 
qu’un Maupassant de poche, de ne 
jamais égaler Hugo, le seul admira- 
ble, d’être né noué, de n’étre bon â 
rien, d’adorer les h onn eu r s, d’avoir 
de si méchants regards. 

GENEVIÈVE BHtS AC. 

( Lire la suite page 24.) 


La profonde tristesse d’Eisa Morante 


# La quête des 
parents perdus 


A PRÈS l'immense succès rem- 
porté par la Stbria. que les 
admirateurs des précédents 
romans d'Eisa Morante ne considè- 
rent pourtant -pas «ms comme son 
. chef-d'œuvre, on attendait avec im- 
patîeace te aoavcsâ livre auquel elle 
avait travaillé avec acharnement 
pendant une dizaine (Tannées. 

La Sloria. non sans ambition, 
était à la fois un roman évoquant les 
drames de la deuxième guerre mon- 
diale et une méditation profondé- 
ment pessimiste amour de ridée ob- 
sédante que toute forme de société 
engendre nécessa ire ment, inévita- 
blement, roppresriou, l'injustice et 
la mort. 

Avec Aracoeli (fort bien traduit 
par J.-N. Sdnfano), Eisa Morante 
revient au thème qui, depuis Fadmi- 
rable Mensonge et Sortilège (prix 
Viareggio 1948). parcourt l'ensem- 
ble de son œuvre : la. quête des pa- 
rents perdus, vue comme une tenta- 
tive pathétique pour reconst i tuer des 
fi gnnai peu â peu dégradées et avî* 
fies et pour retrouver une vérité sus- 
ceptible d’effacer le scandaleux 
écroulement des images mythiques 
de renfonce. 

t ri c'est la longue confession dfo& 
’ per s o n na ge assez misérable. Ma- 
nuel, homosexuel honteux, désarmé, 
meurtri, drogué, qui. sur un coup de 
-tête, décide d’alkr en Espagne vas- 
• te {g pillage natal de sa mère^ le- 
quel,’ altos qu’il était -encore un en- 
- jet*, représentait pour lui une sorte 
de Ken idéal de leur amour. A tra- 
vers les étapes de cette dérisoire 
odyssée vers une réalité totale m e nt 
-dépourvue d'intérêt, émergent, par 
hiibes, les souvenirs des premières 
. dn héros : ils tournent tons 

H g{nnr Pimage de sa mère. Ara- 
coeli. une Andalou se qui a suivi & 

. Rome un officiez de marine italien 


rencontré par hasard et qm s’est fol- 
lement épris d’elle. Cette femme- 
enfant, ignorante et passionnée, 
transplantée dans une ville qui- lui 
demeure profondément étrangère, 
entretient avec son fils une relation 
exclusive qui. progr e ssi vement, va se . 
dégrader. L’enfant se sent mis à 
l'écart, moins aimé, rejeté, à mesure 
qu’ Aracoeli tente de se transformer 
en femme du monde ; et les choses 
s’aggravent encore après la mort 
d’un second enfant, alors qu' Ara- 
coeli finit par être possédée par une 
nymphomanie qu’elle ne tente meme 
plus de dissimuler, jusqu'au moment 
oh elle disparaît tout à fait. L'enfant 
s’en va alors vivre dans le nard de 
Titube, chez ses grands-parents, et 
se heurte I l’hostilité déclarée de ce 
couple de vieillards qui n’ont jamais 
pu accepter le mariage de lêurfils 
avec une pauvre étrangère ; puis le 
héros échoue dans nn pensionnat, 
pendant la guerre. Une fugue lui 
pe nnet de retourner à Rome où il re- 
trouve, tous irrémédiablement dé- 
chus, lés lieux et les personnages de 
son enfance, et en particulier son 
père, qui a sombré dans l’alcoolis m e 
depuis la mort <T Aracoeli et qui le 
reconnaît à peine. 


Ce jeu continuel 
d’images 
et de fantasmes 


Cest a que s’achève cette sorte 
de descente graduelle dans une ab- 
jection qui Ta irrémédiablement 
brisé et qui explique comment il est 
.devenu cette épave pathétique qui 
monologue entre deux accès de tor- 
peur hébétée. 

Si cette histoire d'une profonde 
tristesse révèle assurément le pessi- 
misme croissant d’Eisa Morante. 
elle montre,. aussi, que ce qui 


compte avant tout est la dimension 
affective. Beaucoup plus que les 
faits, c'est leur retentissement au 
plus secret des personnages qui im- 
porte, avec ce jeu continuel 
d'images et de fantasmes qui finis- 
sent en effet par conférer à la mère 
de Manuel - et, dans une moindre 
mesure, i son père - une stature 
mythique. 

Aracoeli, la petite AndaJouse qui 
u'a jamais pu appr e ndre tout i fait 
ïïufcen et qui continue à truffer ses > 
phrases d'expressions espagnoles, est 
on personnage extraordinairement 
attachant et présent, mais elle n'a de 
relief et de chaleur que dans le re- 
gard de son fils, qui, en raison de sa 
myopie, isole cette femme de tout ce 
qui l’entoure. Et si Manuel, au dé- 
but du roman, déconcerte quelque 
peu le lecteur par sou attitude de 
victime, hésitante et inhibée, U ira- . 
pose progressivement son inguérissa- 
ble hantise d'avoir été un enfont mal 
aimé, ainsi que Tambi valence avec 
laquelle ü revient sur l'image adorée 
et détestée d'une Aracoeli qu’il ne 
peut oublier. 

Cest peut-être là, dans cette ma- 
nière de re c réer une fois encore les 
aq gfwwgg et Ira tourments d'un ado- 
lescent mal dans sa peau, qu’Elsa 
Morante se montre le plus originale, 
par la sensibilité qu’eDe y révèle et 
par l'amour évident qu'elle porte à 
Manuel. Totalement a part dans le 
pano rama finéraire de Tltalie ac- 
tuelle comme elle l’a toujours été, 
elle continue avec ce livre d’y impo- 
ser une voix unique, chargée d'une 
émotion et d’une tendresse mal 
contenues, celles d’une romancière 
née qui a su ne jamais oublier que, 
pour bien raconter des histoires, ü 
faut commencer par croire à ses pro- 
pres personnages. 

MARIO FUSCO. 

* ARACOELI, d'Eisa Murante, 
traduit de ntabeu parJcu-NoElScW- 
fano. Gaffimard. 402 JL, 85 F. • • 


JOURNAL », « HISTOIRES NATURELLES 




La phrase, cette arme à feu 

L ’IDÉE qu’on se fait des prix n'a rien d'objectif. Elle mesure le 
désir que nous avons des choses. Le signe le plus inquiétant 
pour T avenir de la lecture, c'est d'entendre dire que les livres 
coûteraient cher. Notre envie d'acheter baisse, voüà tout, et se 
trouve cet aStx. 

Une expérience frappante s'offre cette semaine. Plusieurs mé- 
ditions de poche mettent sur le marché mille cinq cents pages de 
Jules Renard ; du Jules Renard pour des semaines, des mois, prêt à 
resservir pour les parents, les amis, à attendre sur une étagère le 
bon vouloir des arrière-petits-enfants I Et le tout, comme disent les 
camelots, pas pour 200 F. pas pour 150, pour à peine plus qu'un 
petit bfllet de 100, le prix, allons donc I d'un dêier fromage « ou a 
dessert, tout seul, à regarder la pluie tomber et le mollet des ser- 
veuses t 

OLÎO » reprend Histoires naturelles et Nos Frères 
// I* farouches, avec une préface plaisante de Jean Borie. 
VV I pas du tout c ce que vous devez savoir sur l'auteur ». 

Ce n’est pas pour rien que Renard fait tant référence à La 
Bruyère dans le Journal (vingt-deux fois, a compté un universi- 
taire) ; pas pour rien qu'il dit quelque part : « Un La Bruyère 
moderne, voilà ce qu’il faudrait être. » Les Histoires naturelles sont 
vraiment les Caractères des années 1900. La ressemblance est 
d'autant plus nette qu’en deux siècles et demi le monde paysan n’a 
pas tettement changé. L’école de Jules Ferry Ta tiré du règne 
animal, où il paraissait se fondre, mais la ville n’y a pas apporté ce 
recul abstrait qui fait les grands penseurs. Hommes et femmes res- 
tent profondément résignés et heureux de l'être, frères farouches. 
Voyez Honorine. Martin. Ragoite, ils sont comme fépervi er, le han- 
neton ou la coq, alentour : Bs s’adaptent, Hs font avec. 

Car les animaux et ia nature jouent leurs jeux complexes 
autour des personnages, as font partie du tableau, comme chez 
Greuze. La littérature française n'est pas si riche en descriptions de 
la campagne pour qu'on ignore ces pages de prose, étincelante 


par Bertrand Poirot-Delpech 

comme une goutte de rosée au bout de son herbe. On devrait en 
apprendre en classe autant que des fables de La Fontaine. Ici, pas 
d'anthropomorphisme prérficant. Chacun à sa place, tendre ou 
cruelle, dans la concert rustique. Du La Bruyère, oui ; le même pré- 
sent de l'indicatif, qui est le Polaroid de l'écrivain paysagiste, la 
même nuée de détails, à -peine teintée du naturalisme d'époqua ; 
mais avec une vforation en plus, le frémissement Jules Renard, au 
bord de la métaphore trop jolie, en deçà, la pluie qui dorme à la 
rivière lac char de poule »... 

L ’ECORNIFLEUR et las Cloportes réunis par « 10-18 » sont 
moins connus. U o’ast plus temps de dire ce que ça raconte. 
ni comment. Ce qui subjugue, à la relecture, c'est la 
« modernité » et Je naturel de l'allure. Le contraire de Balzac qui 
baguenaude autour du sujet. M. Vemet est < donné » par tout ce 
qui définit un homme : propos badins, claquements de langue. Er la 
maxime chère à l'auteur né se surajoute pas. Elle arrive en situation. 
c Le bourgeois est celui qui n 'a pas mes idées » : cela combe avec la 
grâce des évidences qu'on s’agace de ne pas avoir trouvées tout 
seul. « Mme Vemet remue les lèvres comme si elle suçait des 
paroles. » Après cela, inutile d’ajouter un dessin, fût-il de Deumier, 
à qui fort penser le trait, où la retouche, loin de suggérer l’hésita- 
tion, renforce le mouvement, la rosserie. Et ce qui est vrai des gens 
l’est des paysages, des situations : la mer, le train, l’adultère, 
lequel recouvre une cruauté perdue de vue par le vaudeville, la 
cruauté insidieuse du Plaisir de rompre. 

Lucidité cruelle de qui a souffert ? Ce cliché commence à 
jaunir. Pourquoi l’acuité de regard et de plume se paierait-elle forcé- 
ment en épreuves, en amertume ? Poil de Carotte n’est pas d’un 
homme è l’enfonce comblée, soit. Mais c’est quoi, une enfonce 
comblée ? Une enfonce aveugle ? Voyez le Journal ; on écrase peu 
de larmes, en le reSsant, sinon des larmes de rire. Gaieté de la jus- 
tesse, quand ce n’est pas celle de la chose vue ou CBte. 

C ’EST c 10-18 » qui reprend le Journal, en deux tomes. L'édi- 
teur ne précise pas qu'il en viendra un troisième. Logique- 
ment : oui, car le second s'arrête en 1901, alors que le 
Journal se poursuit jusqu’à quelques semaines de la mort, en 
1910. Etrange mort, à la fois subite et attendue de longue date. 
Juste le temps de voter, chez les Goncourt, pour le livre d’un 
jeunot, les Provinciales de Giraudoux ; et le silence. Les langues 
pesteuses disent que le succès de Chanteder fs brisé de jalousie : 
méchanceté de théâtraux. Depuis longtemps, quelqu’un lia tend la 
main, de l’autre côté de f ombre. On va en reparler. 

L'intérêt de tout Journal, c’est Temremèlemem de l'histo- 
rique et de l'intime, le va-et-vient du particulier au général. Chez 
Renard, le coq-à-i’êne devient un art un cog-à-l'fime I 

(Lire la suite page 24.) 
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Les Fêtes cruelles 


roman 

* Un apprentissage de la dérision, seule défense contre 
l'absurde et le tragique de notre condition. Le triomphant 
travail du verbe* Joeauefme Pkrtier/U Monde 


“Sa force d’expression se confond id avec une force de 
frappe prodigieuse : Fironie." André Brincourt/te Figaro 


“Un livre meurtri, dur, dérangeant, pathétique. Alain Bosquet 
est allé labourer au plus profond de hti-même* 

Françoise Xenor kis/Le Matât 


* Il faudrait remonter aux grands forcenés froids du 18* siècle 
pour retrouver ce ton : il y a du Casanova dans ce flegmati- 
que ejtafté* fronçog Nourissier/le Point 


Une dénonciation de la bassesse de la guerre “ 

Jean Marçenac/VHumanhé 


“L’élégance de l’écriture évoque tes maîtres du 18 e siècle. 
Cette manière de ne jamais appuyer le traitetdefUeraup/us 
vite, cerf mieux qu’une leçon de style : une morale “ 
Jetm>Pîefre Enard/VS.D. 


■ Un bouleversant testament romanesque “ 

Nicolas Bréhal/Le Quotidien de Paris 
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Camus citoyen 


H a fallu attendre les années 80 pour que la 
clairvoyance politique de Camus soit enfin ré- 
habilitée. Le colloque franco-italien qui s'est 
tenu â Grosseto les 24 et 25 mai est exem- 
plaire à bien des égards. Il s'est déroulé dans 
une vüle de 70 000 habitants dont le maire est 
communiste. La salle du conseil municipal a 
été pleine du début à la fin, et aucun mifrtant 
de service n'est venu rappeler l'orthodoxie. 

Les journalistes et universitaires présents 
ont abondamment commenté /‘Homme révolté 
et la rupture de Camus et de Sartre que ce livre 
provoqua. Annie Cohen-Solal a brillamment 
montré que l’amitié des deux hommes était su- 
perficielle. L'héritier Sartre traite dédaigneuse- 
ment le parvenu Camus, ce « petit voyou d* Al- 
ger s - comme Marx. Proudhon. a remarqué 
un Italien. L’un, cérébral, veut articuler l’éthi- 
que et la politique quand l'autre, sensuel et 
pragmatique, les oppose. 

IHyos Yannakakis a souligné l’importance 
prise par Camus aux dépens de Sartre dans la 
Tchécoslovaquie d'avant 1968. L’affirmation 
culturelle de la gauche démocratique, 
deuxième ou pas, facilite assurément la rééva- 
luation de Camus citoyen. En témoigne ta pré- 
sence à Grosseto de Paul Thibaud, le directeur 
( f Esprit . et de Patrick Viveret, rédacteur en 
chef d’intervention. Le premier a rendu hom- 
mage à r analyse camusienne du marxisme et 
du socialisme réel, mais regretté qu'elle ne dé- 
bouche pas sur une politique plus élaborée des 
droits de l’homme. Pour le second. Actuelles 
et l'Homme révolté aident à fonder et penser te 
démocratie. Ces livres peuvent empêcher que 
la critique du totalitarisme ne débouche sur un 
cynisme faisant bon marché de la solidarité et 
des « humiliés ». Dans le même sens, Tahar 
Ben Jelloun a rappelé que Camus avait préco- 
nisé. dès 1945, l'implantation d’une culture 
démocratique chez les Arabes. Son huma- 
nisme, a-t-il ajouté, l'aurait fait réagir contre 
les attentats racistes et l’hostilité croissante au 
tiers-monde de jeunes auteurs. 

Le colloque de Grosseto est la première 
d’une série de manifestations qui vont ae tenir 
d'ici à la fin de 1985 à Montpellier, i Angers, è 
Pérouse, à Paris, etc. - JEAN-YVES GUERIN. 


cée Louis-te-Grand), Isabelle Stengers (univer- 
sité de Bruxelles), a sélectionné plus de quatre 
cents titras, dont sont exclus les auteurs 
contemporains et encore sous droits. 

Les éditions Fayard ont pris en charge cette 
entreprise, unique en France mais largement 
pratiquée par les pays à tradition philosophi- 
que. Les textes seront publiés sans apparafl 
critique, afin de ne pas ralentir le rythme de pa- 
rution, fixé à quinze volumes par an. Parmi 
ceux qui parartrarrt à la rentrée, on relève des 
ouvrages de ScipiQn Dupleix. Poulain de la 
Barre, Jean Bodin, pour le dix-septième siècle ; 
de CondiUac. Linguet, l’abbé de l'Epée. GaHarü 
pour le dix-huitième siècle ; de Cantagrel. Gui- 
zot, Laplace, Quinet, pour le dix-neuvième siè- 
cle. De prix modique, ces livres devraient 
connaître une large diffusion, dans les mSeux 
universitaires comme dans la public lettré. — 
M. C. 


Panda 


Sempé philosophe 


Un petit bonhomme chauve qui se regarde 
dans la glace : c Quand je pense que ça va Re- 
paraître. ça, un jour !... » ; un autre contem- 
plant l'immensité de la mer et du de! : c Ça 
n'est pas tellement : a D’où venons-nous, où 
allons-nous r a qui est la question qui me 
préoccupe, mais plutôt : a Pour combien de 
temps 7.» » ; un martre à penser de salon qui 
assène : * Ce qu'il faudrait, en fait c'est une 


La revue Littérature chinoise (Editions de 
Pékin) a créé, en 1981. la collection s Panda •. 
Neuf titres ont déjà été publiés depuis trois 
ans : écrits de Shen Congwen, Dai Wangshu, 
Ba J in et de jeunes auteurs inconnus. 

Les traductions se sont considérablement 
améliorées par rapport à celles qui étaient dif- 
fusées avant la chute de (a * bande des qua- 
tre ». Le choix des textes aussi ; fl ne s'agit 
plus exclusivement de littérature de propa- 
gande. Les deux derniers ouvrages, qui vien- 
nent de paraître, sont des recueils de nou- 
velles. 

Le premier. Dix auteurs modernes, groupe 
des récits appartenant à la « nouvelle littéra- 
ture », née en Chine après 1976. Os sont de 
qualité médiocre, à l'exception (T Un coin oublié 
par l’amour qu’on avait pu voir à la télévision 
française, a y a deux ans. et qui raconte l’his- 
toire d'un amour tragique, contrecarré à la fois 
par l’idéologie confucéenne traditionneUe et 
par les protestons de foi gauchistes de la Ré- 
volution culturelle. 

Le deuxième recueil. Fleurs ti'osmanthe tar- 
dives, recense des nouvelles de Yu Dafu. un 
des plus célèbres écrivains des armées 30. un 
des plus sincères aussi, et des plus audacieux 
et torturés. Ces csuvree-lè valent la peine 
d’être découvertes et méritent la comparaison 
avec les écrits de Lu Xun, Lao She, Mao Dun 
ouBaJîn. - A. P. 
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Jacques-Alain Miller 
et Lacan 


■b 


Retrouver les introuvables 


Le Centre national des lettres a fait établir 
par ses quinze commissions (littérature classi- 
que. philosophie, arts, sciences sociales, 
sciences religieuse», etc.) la liste des lacunes 
tes plus criantes de Tédhion française. Il va lan- 
cer un appel d'offres aux éditeurs, qui rece- 
vront des subventions à fonds perdus pour réé- 
diter des textes français manquant aux 
catalogues ou des traductions non encore 
faites. 

Cette « politique des lacunes s va se concré- 
tiser en premier par la publication du Corpus 
des œuvres de philosophie en langue française. 
Sous la direction de Michel Serres, une com- 
mission composée de Jean-Robert Armogathe 
(EHSS). Louis Audibert (responsable des 
sciences humaines chez Flammarion), Yvon Bé- 
laval (Paris-I), Alain Etchegoyen (ministère de 
la recherche), Christiane Frimont (CNRS), 
Francine Maricorits (Paris-X), André Pessel (fy- 


— J’aurais aimé être normal et avoir du gnie. 


dé-mo-cre-d-sarrian de le démocratie a; un 
employé, dans sa salle de bains, fièreme n t, à 
lui-même : c Garde totjours ta lumineuse ktd- 
Rté. Robert a ; un autre, à sa femme qui tri- 
cota : c Colette, veux-tu écouter un instant 
mon rite énorme, nietzschéen ? a, ce sont, 
parmi une tre n ta ine. Quelques philosophes. 
sortis d'albums précédents et rassemblés sous 
ce titre. 

En même temps paraît Quelques jours de 
congé : la pfage, les balades en voiture, tes 
pique-niques désas treu x, le rassemblement du 
club de vacances, las personnages affaiius et 
bavards qui dérapent dans une flaque de non- 


* QUELQUES PHILOSOPHES et QUEL- 
QUES JOURS DE CONGÉ, de Secqié. DenoS, 
ehaqae ratene: 61 pages, 49,50 F. 


s S ai demandé un jour à Lacan, raconte 
Jacques- Aie in Miller, pourquoi H n’était pas 
allé à la rencontre de Freud fors de son pas- 
sage à Paris sur le chemin de Londres, et U 
m'a répondu que Freud logeait chez la prin- 
cesse Bonaparte et qu’il ne voulait pas foire 
auprès d'elle les grâces qui auraient été né- 
cessaires ! Cela dit. avoir connu un grand 
homme, avoir eu sa confiance, être fidèle à sa 
mémoire, pourrait être un handicap pour 
apercevoir le j joint aveugle. Hmpensé de son 
enseignement, et peut-être est-ce d'un point 
plus éloigné que le mien que viendront les 
aperçus les plus novateurs fsur Lacan)... » 
Interviewé par François Ansermet sur 
l’établissement du séminaire de Lacan, 
Jacques-Alain Miller raconte comment, en 
septembre 1 963, Louis Althusser lui ayant si- 
gnalé l’importance de ce psychanalyste dé- 
routant, fl se rendit aussitôt à la librairie des 
Presses universitaires pour acheter tous les 
volumes alors parus de la revue la Psychana- 
lyse. A un ami, fl confia ensuite qu’il venait de 
lire a quelque chose d'inouï ». 

Le Bloc-Notes de la psychanalyse (nu- 
méro 4. Diffusion en France : Distique, 9, rue 
Edouard-Jacques, 75014 Paris), outre cet 
entretien passionnant avec Jacques-Alain 
Miller, publia un -texte de Freud sur les rap- 
ports qu'il entretient avec Joseph Popper- 
Lynkeus. ainsr. qu’une étude de Granoff sur 
Ferenczi et divers documents ayant trait à 
l’histoire de la psychanalyse en Suisse. 
-R JL 


vtent dte paraître 


en bref 


PIERRE DUHAMEL : le* Fournis de 
Dieu. - Lituanie de» homme* — 
trciuriqna, chanoine», bourgeois, 
gnns du peuple - qni, n don nbne siè- 
cle, sc .jetèrent enawahle dans une 
entreprise qui Ici dépassaient tous : la 
construction de la cathédrale de 
Bourges. (Plan, 384 jx, 85 F.) 

Chrifisatk» 


Isa restaurants, les guérisseurs, les 
conta de danse, les objets d’art afri- 
cains. CoU. « Mondes de Paria» dirigée 
par Marie Holsnan et René ChaticeUL 
(Ed iti on» Roeherignas, 21, me Royale, 
75008 Paris - T6L 265-21-20; 264 pL, 
94 F.) 


• deux Evénements in- 
téressant LA CULTURE 
FRANÇAISE dament de se dérouler 
i Budapest. D s’agit de ta p ob ü cari on 
de Klaaszikas Francia Kôltôk 
(Poètes rlastiqnrfl français), nue an- 
thologie en dans volâmes de 
750 pages char—, prtfife ans é«S- 


ALAIN DANIÊLOU : les Quatre Sms de 
lu vie. — Documentaire, livre de pen- 
sées « de foi, cet ouvrage invitr à s’ins- 
pirer de certaines pratiques dee 
anciens hindou» et «tonne à voir, sois 
un aspect nouveau, l'institution des 
castes. (Ruchex-Chaud, 214 p^ 75 F.) 

Esotérisme 


an poche 

La fin dn monde selon Bozzati 


LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN : 
Us Nombres. — Une » première édition 
authentique * du manuscrit autogra- 
phe avec une introduction et des notes 
de Robert Amadou. Pour Saint-Martin. 
* Us nombres ne sont que U traduction 
abrégée, ou U langue concises des 
vérités et des lois dont U texte et Us 
idées sont dont Dieu, dans r homme et 
dans le natures. (Documents marti- 
ni» tes, Cariseript, 115, rue Saint- 
Maur, 75011 Paris. 198 p, 48 F.) 

Histoire 

CLAUDE ALUBERT : Mayotte. - Une 
synthèse de l'histoire de Mayotte, 
■ pUqtte tournante et microcosme de 
l'océan Indien o cciden t al », qra s'arrête 
ea 1841, dam de la prise «le possession 
de (Hé par la France. (Anthropoa, 
352 120 F.) 

Ethnologie 


RÉMI MATHIEU : Etude sur U mytholo- 
gie et rethnolofpe de la Chine ancienne. 
— Trad action annotée du Shen hai 
jâig, ouvrage de P Antiquité chinoise, 
qui constitue la plus impartante source 
ii l în«wmatww i dan» le dozncinc «le la 
mythologie extrême-orientale (Collège 
de France, Institut des haute* études 
cfainoâea, 2 tomes, 1 217 220 F.) 

Aftxun 


R ÉUNIES sous le titre l’Ecroulemem de la BaSvema, les 
trente nouvelles de Oino Buzzati qu’on rient de rééditer 
présentent ou précisent l'apocalypse sous toutes ses 
formes, de la plus personnalisée (une bombe â hydrogène livrée 
en recommandé au 8 de la nie San-Giulano) à la plus générale (un 
brusque élan de panique balayent l’humanité). Avec te flegme 
d'un vieux journaliste qui en a vu d'autres, l’auteur c couvre » la 
catastrophe ou recense les signes avant-coureurs qui pullulent 
autour de nous. Mas nous fermons les yeux, cramponnés à notre 
périssable statu quo. Il fait si bon dormir à l’ombre des < bali- 
vemas ». vestiges de civilisations tfisparues qu’une balle d'enfant 
suffit à renverser. 

Parfois, un rêve révèle à Buzzati de queHe manière tes 
hommes seront mangés. Bien malin qui dira où s’achève le réel et 
où commence le fantastique. Aussi convient-il de se méfier. Face 
au Chien qui a vu Dieu, au diable déguisé en garagiste, ou à une 
invasion de souris, chacun tergiverse, tentant d'apprivoiser le 
mystère, voire d’en tirer parti. Erreur : te pire remporta toujours. 
Malgré nos ruses, notre férocité, nos prières, nous comptons pour 
rien. Qui occupe te place du mort n'a pas voix au chapitre. 

il ne nous reste que l'attente, comme dans le Désert des Tar- 
tans (1). Libre à nous, pour tuer te temps, d’imaginer comment il 
nous tuera. Tantôt Buzzati déploie l'arsenal de la 8dence4iction, 
tantôt il se contente de gfisser un grain de sel dans tes rouages du 
système, tantôt il se tient immobile au centre du vertige universel. 
Son pessimisme pince-sans-rire te situe à mi-distance de Sempé 
et de Kafka. Aux cris «tète fureur, Buzzati oppose toutes tes res- 
sources comiques de l'angoisse et du désespoir. 

GABRIELLE ROUN. 


tiens Eurapa et qal va de Butebesf i 
Aragon, amâ que «Time seconde an- 
thologie ayant pour antenr le poète 
Gyôrgy Somlyo, correspondant de 
r Académie Mallarmé, qni paraît aux 
éditions Magyeto KtayvUado sons le 
titre Azotates (le Voyage) ; un par- 
cours de 700 pages 1 travers notre 
poésie moderne, de Baudelaire à 
Cholodeakow A cette occasion, le 
poète Gyôrgy Somlyo s'est n remet- 
tre la méd a ülr <Pofficier des Arts et 
Lettres par Famfaassadcur de France 
en Hongrie, M. Hubert Dubois, en 
présence de nombreuses personna- 
lités hongroises et de GttiDevic, prési- 
dent de P Académie Mallarmé, envoyé 
en mission à cet effet par le gouveiv 


• SIX ARTICLES DE VIRGI- 
NIA WOOLF publiés an 1931-1932 
par la revue Gooet Hoaseàeepùtg (!) 
viennent d'être remis en volône par 
Christian Bomgoïs sons le titre la 
Scène ktad enimm . Ecrivant pour les 
m éna g èr es, te dame «le Bteornsfaury 
décrit les docks «le Londres, te mai- 
son de Csriyle, la Chambre des com- 
nuau, Oxford Street, etc: Une cu- 
riosité pour inconditionnels de 
Piuateiardes Vague*. (76 pages, 50 F.) 


* L'ECROULEMENT DE LA BaLTVERNA, de Dtao 
Laffont, coUectian « Ctesrignes PavOon », 264 pu, 39 F. 

(1) Egalement réédité dans la collection « Classîaaes Psvflhx» », 
traduit de ritalien par Michel Arnaud. 268 39 F. 


GÉRARD A JAEGER : Us Femmes 
d’abordage. - Une évocation, i partir 
de chroaxjres historiques et légen- 
daires. de femnus pirates ec antre» fli- 
bm ü èrea de la mer. Préface de Flo- 
rence Arthand. (Oander-Cuéfiaud, 
146 p, illustrées, 95 F.) 

Guide 


BR1CITTE DYAN - JEAN -JACQUES 

MANDEL : t Afrique à Paris. - Après 
l’Asie à Paris, un second guide prati- 
que pour découvrir cette fois l'Afrique 
saw quitter Paris. Mille adresses sur 


• REFLEXION SUR LES QUESTIONS JUIVES. d'Annie 
Kriegel, rient de paraître dans 1a collection de poche « Pluriel », 
d’Hachette, qui publie des inédits. Annie Kriegel y analyse t non 
pas la que stion juive — comme on disait jetés la question sociale. 
— abst raite, quasi métaphysique ». mais les questions que pose 
la présence juive dans l'histoire : te vie communautaire, 1e sio- 
nisme, teraèl et leurs corollaires : l'anti sé mitisme, le t e rrorisme, la 
guerre et te paix au Proche-Orient 

• Gladys la clocharde. Mandarine te truand, te Phallocrate, 
Globuleux et Bon Papa, tes flics de choc : tous tes personnages 
des ENFANTS DE CŒUR. d'Alphonse Boudard, sont désormais 
en poche, dans la collection < Folio > (numéro 1 666). c Pmssent- 
ifa vous divertir un peu, vous amuser, vous émouvoir, vous 
séduire, ou peut-être vous charmer ». cfit Alphonse Boudard, 
c Tous les espoirs vous sont permis. » 


m les Editions denoël 

LANCENT UNE COLLECTION 
DE «NOVELLAS» DE SCIENCE- 
FICTION : ETOILE DOUBLE. - 
Q mq ac rohme (19 F) réunit deux 
nouvelles rhwriqwe ou inédites d'au- 
teurs célèbres ou f n co un ra . Les six 
pwmfm titres pares i f m i lm u t des 
textes, peur le B* L de C.-M. Koru- 
btutta (Crétins ea eenrche) et Alfred 
Rester (A ttetm sou esdSer) ; pour le 
d eux B me : de teb & Mec Donald 
(Eternité et demie} et Dusse Kmgtat 
(Va monde s ans enfiuts) ; pour fe 
troisième : de Théodore Gogsvreü (te 
Général feu Mme) et Théodore Star- 
gwm (Case et le rêreur) -, pour le qua- 
trième : de Robert Sfiverbcrg {Re- 
tour) et Clifford Simak (ta 
Géaéntkm finale) ; pour le ciii- 
«efirée : de Katherine Mac Leaa (les 
Dîpfoédes) et Briaa Aldfas ( F Arbre i 
«•fi*»); et pour le sixième : de 
T.-L. Sberred {ta Machine i Ornes- U 
temps) et Fredtrik PtU (tes Enfants 
d* Mardi 


• LA BIBLIOTHEQUE HISTO- 
RIQUE des éditions Payot réédite 
trois biographies : h Items Elizabeth 
(1533-1603), de Katherine Anthony 
(traduit de raigbdi pur Suzanne 
Campa hx), Mettaticb, de Victor 
BU (traduit de FaJferesad par Jac- 
ques Cfaifellé-Asâer), et Go/I- 

tenute O, de Ead Ludwig (traduit de 

l’allemand par P. Lebnm, qui avait 
déjà brossé «m saisissant Bbaaark 
«buste même coll ect ion). 
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Romans 

Jean Raspaif / 
et « les Yeux d’Irène » 


l> ééxunsund B b(n, gnî fc«w 

phn ifhabixe ee-roman de 

deux autour* qui oc «nt qu'un sots 
lenki « yd» bd» contraires, n’a 
rim de kpkr célèbre dabène litté- 
raires, «eue d'Aragon, dont le un 
était célébré. Cm à nw dénommée 
Aude qdW confié Posage idsttf» 
Jean Baapaîl ne nomme -pas, ayaytr 
m A Ngtxrd Se Férotôme et mots 
CMMtn nuogtc. .. me méfiâmes ôu- 
tîmjive i k D'Irène, iez, /nom Jt'croos 
qiteka yeux. Cor dffi beau co up . Etes 
yeux verts, opposables su biens 
d'Aude. Ce roman est «TaÜkmcs celui 
des cpptoiâans, qn^ ans «nhdte 
die Pnrêno c es Bretagne, de la ‘‘vie 
hsneose dVm oisif à k vie monastî- 
qne du même, de k femme -pd p eM e 
1 k femme rèfée qu'on peintre a 
qtM temmr aabaéb sur h 

Guidé parFrédérie, ma r rj s cmhk 
josqnl la mt an ta e bi e A rsuteur cc 
BVÜie pas de non» dire ee qu’il 
pote de s IdinÔM on des mœurs 
dVsa époque qui mit h pore jeune 
Ole re nipk cfepar • la cnBé ri n m e 
de CSC aa visage déjà dur de bai- 
eeuee endurcie*, nous finsooa de 
a ouib re m a rencontres, et to utes 
nous ram èn ent k la quête de ee que 
recèlent ke yen* sens, Hssmwli 
part de Pemour, • édaâage de Ptme, 
mystérie ux et lointain». fin sûr, 
eem qnte neerpareeue Arâm, et 
k déraolonent de Hnsensre Jee mé- 
nage ave IWpoe et Yînàmme que 
permet un a an iasnrd crk e m pour 
uà dénouement qs'fi ne convient pus 
de dévoiler. 

PtERRE-ftœarrUECLBlCQ. 
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L’horrifique douceur 
d’Eugène Savîtzkaya 

Gatz-câ, hk-os candide sans père ni 
mère, traverse T Asie «trEnrope pour 
accomplir la nuàsûm dont son souve- 
rain, ns ratatiné (Pane râflk peu- 
plade, l’a c har gé. En janvier Géstni 
.apprend à jardiner en Chine, en 
ma» . A labourer, eu mai fi aean 
puis fi revient 1 k vie, en novembre, 
fit-on. De m ais en mois, cm an dn- 
■ ram, on pni les tribulations isiriid» 
qura du valeureux héros qui, sans 
case agressé, finalement rescapé, at- 
teins Karen, I-ubHn, et enfin, en vain 
Liège (ai est né Ssvitckeju fl y a 
presque trente ans). 

Les morts tent e nt ion, chante on 
orphelin cannibale ' rencontré par 


Cota». En dix livra déjà, notam- 
ment la Tnuertée de C Afrique tt la 
Disparition de maman, ce jeune poète 
belge, qui a aussi écrit deux ouvrages 
en eoUahorarian avec Jacques Ixoart, 
a imposé son univers profondément 
étrange, oh rhorreur des cauchemars 
et des fantasma se mék l ime don-', 
«or lancinante : monde sau v ag e- 
ment puéril, bariolé, proliférant,' oh 
k saccage des corps ne dre pas k 
conséquence. Avec ses innocents 
monstrueux et ses animaux tristes, 
Sevitxkaya r ecrée Tenvoâizinant fa- 
baknx du conte. 

MONIQUE PETlOOft 

★ LES MORTS SENTENT 
BON, éTuetm S etlUÈMjM . MW, 
140 |^,S5 F. T 


-bondes dessinées 


Monstres choisis 

• MORT AUX MACHOS! - Chantal Monte&er est Tun 
des auteursies plus percutants de la BO française. Il y a dans ses 
dessins taie foroe hiératique qu fait de chaque vignette une œuvra 
en-soi. 

Seutn rate tanr» pouvait mettra autant da violence et de 
senabttité dans le siqet qu’efle traite avec Ocfite et les crocotffes. 
Victime d'un viol collectif dans un parking. Ortie ae retrouvera, 
aux assises, plaignante en position d'accusée. D’autres hommes 
paieront pour ses tortionnairea, Uanchk par ka juges. 

Dans une suta de tableaux. Otfie tendra la nuit des pièges 
aux hommes et tuera, à raide d’un stylet, tous Iss crocodOes 
qu'elle parviendra à appâter. Rien, apparemment, ne parvien dra à 
effacer r injure faite à sa cfigrmé : le sang de tous les hommes ne 
suffirait pas à étancher sa soif. Bis ne trouve dans la vangaanoe 
ni apaisement ni remords. 

• dr M ate rne de Fnmce- IIiims a oMu m ao rlfr, fl pagre, 6> F. 
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Les secrets d’enfance 
de Marie-fnnce Fmar 

Quelque part eu Nouvelle- 
Calédonie, hs pcrôee nrèaee eppreu- 
aeur A devoir fane, logées eax k 
plage eu lente entre ke raesam dm 
peknmcrv dks. e w So pne at k* 
gnndee peroonûm, fi éfirf me nr A 
ridée de W. nemHer.n jour- 
Vusaoax le tew e k unifie 
Wqwa u«Ww ke éikii 
dédurteama 7 HùeHemeutét ue,Um 
adulte ! Bon dks ponrtem, ear ke 
beu» du eofiège, k p— i o n ee feeye 
uncbamn,Théa brûle pour bebefie. 
Non. non, a Vyex craiirtr, fi ne a'apt 
Ml d'amitiés particulière». La 

%■)■» » Mmiwen An regard, d’un 
b e rc e me n t de ak, pour embraser les 
«aura. Et les garyu»? B» rfdent au- 
tour de Isa fuuu es proies, fis eu 
nmn davantage, k montrâ t venu. 
Nus qui poaétea qtu ? Bien de tel 
qu'une sirène pour vo n» gfia a cr entre 


• JAUNES ET ROUGES. - Daniel Jeunes, le héros de 
Bucquoy (scénario) et Tito (dessins), est isiffic belge, de gauche 
« quadragén ai re. Avec le quatrième volume de ses aventures 
poBtico s e ntim entales — la Transfert slave. — a est plongé non 
seulement dans l'alcool et la dépit amoureux, mais aussi dans une 
partie da cac he ca c ha entra services secrets. A ma droîta las 
Belges, truffés d'extrémistes fasdstes et corrompus; A ma gau- 
che, les galonnés des services tchèques, tous animés par une 
même absence daaorupuleSL Partout l'idéologie bottée. 

« Echangé » de son plein gré. A Bruxelles, contre le fils d'un 
ministre tchèque qui choisit la liberté, le pofider bruxellois se 
retrouve e n fermé dans un hôpital psychiatrique de Prague. Liséré 
nuitamment, Q reviendra du froid, hébété, mal rasé, prêt A vivra 
da nouvelles aventuas dans le magma peu ragoûtant de la poBti- 
que belge. 

*Ofan LéfMMNF. 


*“ ■ • PLANÈTE FOLLE. - L'Américain Wffl Bshèr ne fait pas 
dans la dentelfe. Avec l'Appel de r espace, tf invente une odyssée 
fofle. foOe, foBe où tous tes fantasmes des Etats-Unis se trouvent 
détournés. Sur fond de campagne électorale présidentielle, de 
recherche spatiale, de corr upti on américano-africaine, de sexua- 
Btébestiale> de mondanités grotesques, de sectes apeurées^ nous 

sommes en trafa é e dans im roéü-nvfio A rebondissements perpé- 


Paree qu^lfe » oxy de charme sur 
rtean, aa.-se yrfea pas A -Maria- 
Fnzwe PAér de qualités littéraire». 
On avait tort. Bk nia pas aob&è les 
•eentt de Fanfiaaoe, car qoi douterait 
qa'cüc MM oonze k demie ? A uri- 
voô, dk fndom k manque de aa 
jemnaae, haaâsde.daaaednfkg^iiier 
bal du gouverneur. L’bearenx temps 
eh k» nkn dDakas wner dans k» 
am te dou ieua» qm te déçue- 


te » 




•k lENiLWOOBVONEin, 
de Marie-Stem* Ffcte, «nW 
Z3Cm7SF. . . • 


On a reçu de Tespaoe un message qui laisse supposer Texie- 
tence d'une autre planète habitée. U s'ensuit cfEst en Ouest une 
coixse de vitesse dans laquelle sont pris des protagonistes mons- 
trueux. 

*L*Ecte deaSaraeèteAWe-MicheL 132 pages, 90 F. 

• GLOME A CABU. - H ressemble A rai ganta potache. 
Méfiez-vous pourtant de Jean Cabut, dit Cafiu. né A Châlons- 
sur-Mwne en 1938 et qui ne s'est jamais remis d'avoir vu la jour 
dans cette villa da garnison. 

H corat vers la cinquantaine mais ses desdns ont toujours 
l'air d'avoir été saisis par un proviseur, dans le cartable d’un 
lycéen fautif. 

Le voici désormais bfographié. panthéonisé, par tes sosie de 

Jean-Paul Jéiôd. qui consacre au traumatisé de Ch&ons- 
soHMame un fort vakitne intitiAè Cabu, deeeinateur pampMStmre. 
abon d amment illustré et co mm ent é par des récits autobiograpH- 
ques. Comme le «fit joSment le chanteur Julos Beaucame dans 
une préface :c Je déclara Cabu personnage tfutiM pubAqua. » 

* Mk*d Fteriee féld» me de SSgMux, StiM» FoUtes), 

BRUNO FRAPPAT. ' 


Philosophiez 

Vingt questions 
pomr un manuel 

Un Hvre dé classé ne peut appren- 
dre A. penser. C’est pourquoi il n’y a 
pas de bons maaads de philosophie. 
Dyéna seulement de mhin, mauvais 
que d'autres, fournissant plus de ma- 
tière à la réflexion , avec tact on avec 
rase. . 

Le dernier en date, para aux édi- 
tion* Magna rd, ne manque pas 
d'atouts. Ses auteurs, José Médina, 
Qande Morali et André Sénik, ex- 
ploitent A fond la trndanre de cas 
dernières : faire débattre les 

mtw i TV, directaeaeni Pas 
une line de co m a, rien même qui 
rr HtirniUln A mi» explication da pro- 
Mèmrs ou A une prése nta tion des 
fragment*. Da textes, rien qne da 
ictus. 

La formule a da avantages évi- 
dents : Descartes. Nietzsche et 
consorts dîa m » main* de hPt y gq que 
leur* coamnentateurs. Elle a, symé- 
tfiqiiesient, da - défauts : 

la prose des grands auteurs n’est pas 
toujours aisée, et ôn accès direct ex- 
pose le lecteur débutant A mille 
contresens ou déceptions. 

Pour pallier ces inconvénients, « 
manuel joue de quelques astuces ori- 
ginales : au dette gimptwmfwr 
regro u pés per notion, ks moreaux 
rtJviiii, c e r n ent, A chacun da vingt 
chapitres, une question prêche, telle 
qne * Pourquoi sommes-nous mo- 
raux f», v La volonté est-eüt li- 
bre ? * on bien * A quoi 
reconnaissons-nous une science ? ». 
Deuxième «troc a : la textes de k 
page de gauche « confrontent avec, 
cens de k page de droite. Ainsi ee 
trouve-t-on devant un débat chaque 
fois qu'on ouvre ce volume. Cet effet 
stéréo risqoe de tourner A k partie de 
ping-pong, mis peut aussi -retenir, 
l’attention. Hwlin les contenus de ces 
pages sont résumés en un panorama 
au début du livre : votre programme 
en un seul coup d’tmL 

Si j'ajoute qne l’on trouve égale- 
ment index, ré p ert oi re et lexique, on 
verra qu’il peut s'agir, pour muta la 
«■! ■■■« terminales, d’on oortl polyva- 
lent, d'autant plus agréable à manier 

? u'tme mennographie très efficace 
«iî»n» Il reste qu'une anthologie de 
oe genre est une auberge espag n ole ; 
celle-ci au moins est pourvue de tant 
k confort moderne. 

... - R.-P.D. 

* LA FHILOSOFliŒ COMME 
DÉBAT ENTRE LES TEXTES, de 
José Médina, Oande MotaE et An- 
dré Sénik. Magnard, colkcte 
«Textes et contexte», 616 p-, 
98^0 F- . ■ 

• LE DIXIÈME PRIX LTTTÉ- 
RA2RE RTL-CRAND PUBLIC a 
été décerné i Pknt Magna* |toar 
son roman la Maison anrswînér (De- 
nod). L’ouvrage aboi couronné béné- 
ficiera d'an bud get ftsnt fl ona d sur 
ranteape de RTL et dans la presse 
d'une «sieur de 100 000 F. 

• LE QUARANTE-HUI- 
TIÈME PRIX APOLLINAIRE a été 
attribué A Pierrette Micbeloop 
pour son recucB KWf ka Mots n 
Pierre, éfité pur La BarfmaWrv en 
Suisse, diffusé eu France par 
fteqfahSbttisr. D’une part, k 
jury Apoffinaire, présidé par le ree- 
tear Robert Mallet, a accueilli 
comme aoaveaa aeabrt Habert 
Juin, essayiste , critique et poète, qnl 
succède A Armand Laaoux. 

• LE GRAND PRIX DE LA 
MAISON DE POÉSIE (fondation 
Ende-Bfenoat, 11 bis, me Bâte, 
73009 Paris) a été décerné A Jean 
Farter, directe»- général da Ar- 
chiva de France, pour son François 
Won (Fayard). 


une révélation ! 

HARRY MULISCH 
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j Une- én;gme pobciêre 
construite comme une 
tragédie antiqce. 

Une lucidité et une 
profonceur de pensée... 
un livre excitant 
pour I esprit.* 

KiCOLE ZAN0-1E MONDE 

a Magnifique réflexion 
sur la vouerre, 
sés violences et la 
responsa&iliîé de chacun, 
un livre dérangeant, 
poignant et d une 
extrême douceur.» 
FRAKÇOiSE XSNWüS/lE MATIM 

CAlMftNN-LÉUV 



mue LÉ MOnué — Vendredi 15 juin 1984 - Page 21 



vlubier 


fc'pQUV&ï 

JEAN SA1NT-GE0URS 

Eultime mort 

de 

Carlo Moore 


roman 


R0BBRT LAFFONT 


Paul Morelle 


UN NOUVEAU 
CADAVRE 




V • “H y a longtemps 

que n’était pas paru en France un pamphlet 
aussi méchant, acide et vengeur? samard Rtvot/Ure 


ÎDITHJHS B* LA TABLX HCSE® ZR 



Paul VALÉRY 

de V Académie française 

Les principes 
d’an-archie pure 
et appliquée 


suiz>i de 


Paul Valéry et la politique 

par 

François VALERY 

GALLIMARD II if 
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LE MONDE DBS LIVRES 


sctencas humaines 


Du tabou au tatouage 


• Un essai de Mi- 
chel Thévoz sur la 
peinture du corps 
dans les sociétés pri- 
mitives et les sociétés 
modernes 


sa fonction. Si les tatouages inscri- 
vent définitivement à même le corps 
le sceau de la culture, les peintures 
corporelles, en revanche, par leur 
caractère éphémère, sont liées aux 
cérémonies de transgression rituelle 
des tabous. 


L E terme - tatouage » a été 
introduit en Europe par le 
capitaine Cook, qui rapporte 
dans son Journal daté de juil- 
let 1769, à propos des indigènes de 
Tahiti : - Hommes et femmes se 
peignent le corps. Dans leur langue, 
on dit tatou. Cela se fait en injectant 
de la couleur noire sous la peau de 
telle manière que la trace en est 
indélébile. Ces tatouages représen- 
tent parfois des silhouettes gros- 
sières d'hommes, d’oiseaux et de 
chiens. » 


Peindre son corps, ne serait-ce pas 
là la marque même de l'humain ? se 
demande Michel Thévoz dans un 
ouvrage constamment excitant pour 
l’esprit et admirablement illustré qui 
prolonge ses travaux antérieurs sur 
l’art brut et qui prouve qu’on peut 
associer psychanalyse, sociologie et 
esthétique sans la moindre trace de 
pédantisme pour le plus grand bon- 
heur du lecteur. 


Marque positive d'intégration 
sociale dans les sociétés primitives, 
le tatouage change de signe dans les 
sociétés étatiques, productivités et 
concurrentielles : outre la sauvage- 
rie, 0 évoque la flétrissure des crimi- 
nels et des esclaves traditionnelle- 
ment marqués au fer rouge. « Se 
tatouer délibérément, écrit Thévoz, 
c'est revendiquer l'exclusion dont 
on est l’objet et s’en faire une 
gloire. • 

Ainsi, au dix-neuvième siècle, le 
célèbre criminologue italien Lom- 
broso mentionnait le cas d’un assas- 
sin, Malassen, devenu en Nouvelle- 
Calédonie le bourreau des forçats, et 
qui s'étail fait tatouer sur la poitrine 
une guillotine rouge et noir avec 
cette légende : « C’est la fin qui 
m’attend. - D’autres bagnards por- 
taient plus simplement une ligne en 
pointillé autour du cou avec cette 
inscription : « Découper icL » 


L’affectation de naturel 


Une guillotine 


ronge et noir 


Dès l’avant-propos, Michel Thé- 
voz expose sa thèse : l'être humain, 
entretenant des relations probléma- 
tiques avec sa propre image, est 
amené à retoucher son corps de mul- 
tiples manières par des déforma- 
tions. des mutilations, des tatouages, 
par le maquillage, la cosmétique, la 
parure, la chirurgie esthétique, etc. 
L' hominisation passe par une cou- 
pure entre le corps anatomique et le 
corps symbolique, ce qui est particu- 
lièrement manifeste dans les sociétés 
primitives. 

Ce que déclarent les Indiens 
Coduvco vaut sans doute pour toutes 
ces sociétés : • Un corps qui n’est 
pas peint est un corps stupide. - 11 
faut être marqué pour être un 
homme. Du tabou au tatouage, nous 
ne quittons pas un monde gouverné 
par des puissances magiques. Puis- 
sances extérieures qui fondent et 
légitiment la vie collective, imposant 
à chacun de ses membres sa place et 


Nous retrouvons là une des préoc- 
cupations centrales de l’œuvre de 
Michel Thévoz: le langage de la 
rupture. De quelle manière ceux qui 
sont ou se ressentent confusément 
comme les victimes de l’ordre politi- 
que et culturel ripostent en contreve- 
nant spectaculairement au principe 
de l'intégrité des corps ? 

L’homme de la post-modernité, 
qui s'efforce d’obéir à l’impératif du 
corps intact, propre et net, supporte 
mal les balafres bariolées, l'écarlate 
impudeur des corps blasonnés. Son 
idéal est de naturel, Il ne voit pas 
que, pour accéder à son identité, il a 
lui aussi besoin d'innombrables arti- 
fices, le plus emblématique à cet 
egard restant le bronzage, dont les 
connotations (vacances, sport, jeu- 
nesse. aventure, appropriation de la 
- sexualité noire •). s’accompa- 
gnent d’une affectation de naturel 
péremptoire entre toutes, puisqu'il 
s’agit d'une peinture corporelle, la 
mélanine, sécrétée • naturelle- 
ment • par les cellules de l’épi- 
derme. 


Dans un dernier chapitre, «La 
résurrection de la chair», Michel 


COLETTE. SIDO 




Lettres 

inédites 


Lettres 
à sa fille 


__ des femmes 


de béton les ombres soufflées par la 
prochaine déflagration nucléaire, 
qui rejoindront celles silhouettées 
par nos ancêtres aurignadens sur 
les parois des cavernes, afin que se 
referme au plus vite, tout près de 
son point de départ, la grande 
hyperbole de l’aventure humaine. • 


ROLAND JACCARD. 


* LE CORPS PEINT, de Mïcbd 
Théroz. Skn, dffl h s i un Flammarion, 
140 p. 256 F. 


Le corps féminin 


C OMMENT l’histoire 
marque-t-elle les 
corps 7 Cette question, 
posée antre autres par Norbert 
Etes, Jean-Paul Aron et Alain 
Corbin. est reprise par TNstorien 
genevois Philippe Perrot dans le 
Travail dos apparences, essai 
si» les métamorphoses du corps 


Se restreignant aux Pari- 
siennes des deux derniers siè- 
cles, f Buteur explique savam- 
ment comment s'opère l'action 
continue du corps idéal sur le 
corps réel à travers les médi- 
rions fluctuantes de l'hygiène, 
de refanentation, de la cosméti- 
que, du parfum, de la tenue, du 
vêtement et maintenant, de la 
chirurgie esthétique. 

L'extension du nu aujourd'hui 
ne comble pas d'aise Phüïppe 
Perrot : elle marque, selon fui, 
une défaite du sexe, de l'imagi- 
naire et du symbolique : ePbjs 
le corps se dévoile sur le scène 
du regard pubSc. plus U se bana- 
lise sexueBemant et plus U se 
cultive socialement à coups de 
crèmes innombrables, d'ascèses 
aBmentaires. d’exercices physi- 
ques, voire d’opérations c/wrur- 
gfcates. » 

Frustré de finalités politiques 
ou métaphysiques, l'homme de 
la post-modernité contemple 
son corps qui a pris la place 
de son âme défunte, et cherche 
anxie us ement è le sauver de la 
disgrâce. Phêippe Perrot en est 
sincèreme n t navré. 


R. J. 

★ LE TRAVAIL DES APPA- 
RENCES, de Philippe Perrot Le 
Scri. 280 79 F. 
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Demain l’amour 


Thévoz envisage la résurgence de la 
peinture corporelle au vingtième siè- 
cle comme un « retour du refoulé ». 
dont il scrute les prodromes à 
Vienne chez Gustav Kiimt et Egon 
Schiele. Cette peint are. il la trouve 
également chez Paul KJee, Yves 
Klein et, bien sûr. dans le Body Art. 
A ce propos, Michel Thévoz observe 
que, de la mentalité primitive au 
Body An, te rapport avec Je corps 
s'inverse : dans les sociétés sauvages, 
la marque était appliquée au corps 
du - singe nu • pour l'arracher à la 
nature, à l’animalité, à {Insigni- 
fiance. et l’initier à l’ordre symboli- 
que : dans le Body Art, au contraire, 
la marque s’applique au corps glo- 
rieux de rbumamstnc occidental, 
comme un signe de profanation. 


• Luce Irigaray 
esquisse une nouvelle 
éthique des passions 


H OMMES et femmes croient 
se connaître... Formule à 
entendre doublement : cha- 

3 ue sexe a une image de soi. et une 
e l’autre. Il se pourrait que cela fît, 
au moins, quatre illusions — et 
autant d’obstacles à l’amour et à sa 
puissance. La différence sexuelle, 
dans son étrangeté, sa richesse, sa 
fécondité vitale, resterait à décou- 
vrir, à penser et à vivre. Ce serait 
même la seule chance d'un monde 
pour l'heure sans issue. Reste â se 
demander — question d'éthique — 
comment chacun doit être, par rap- 


On ne s'étonnera pas que ce livre 
s'achève sur une superbe photo de 
punks prise à Leicester Square en 
1983. ainsi que sur des réflexions 
concernant l'allégresse autodesiruc- 
trice de notre temps. A la manière 
d'un vieux sage, prêt à se retirer 
d‘un monde qui n'aurait plus de 
secrets pour lui, Michel Thévoz se 
demande ri parler, écrire ou peindre 
a encore un sens. Sa conclusion, la 
voici : « Mieux vaut mettre la sono 
au maximum pour décourager la 
communication, et prendre la pose, 
pour que s’inscrivent sur les murs 


port à lui-même et par rapport à 
l'autre, pour que leur rencontre 
puisse avoir lieu et leur mrâm, sans 
vol nJ vioL se célébrer. 

Tel fut le thème de la réflexion de 
Luce Irigaray, au fît d’un semestre 
de cours dans une chaire internatio- 
nale de philosophie, celle du prix 
Nobel J an Tinbergen, à l’université 
de Rotterdam, en 1982. Conférences 
et lectures de textes philosophiques 
y alternaient. L'essentiel en est ici 
reproduit sous une forme assez pro- 
che de l’oral, autrement familière 
que l’écriture, très élaborée, des 
œuvres précédentes. 

Les analyses elles-mêmes n’ont 
plus tout à fait la même orientation : 
u ne s'agit pim seulement, ri je cari- 
cature a dessein, de démonter les 
mécanismes de la pensée phallocra- 
tique qui. de Platon â Freud, subor- 
donne le féminin à l’ordre des 


échanges entre hommes ( I ) . ou de 
revendiquer le droit des femmes à 
leur parole, leur désir et leur sociabi- 
lité (2). La tâche n'est plus de mou- 


ille (2). La tache n est plus de mon- 
trer comment la philosophie se 


construit en utilisant sans le savoir 
un substrat maternel réduit au 
süence (3) . Il est cette fois question 
de fête, de noces et d'épousailles. 
D’un espace commun à nomme et 
femme, de la construction d’un 
« territoire qui leur permette 
d'habiter et cohabiter leur corps, 
leur chair, de s’étreindre, s'aimer, 
créer ensemble ». 

Pour y parvenir, que faut-il ? 
D'abora, ne pas oublier que 
l'apprentissage d'une sagesse est 
requis. Car J 'amour ne va pas de soi : 
notre science nous a désappris 
d’aimer. Être intelligent nous inter- 
dit encore l'amour, et l’amour l'intel- 
ligence. Tâches dès lors réparties 
entre hommes et femmes... Ainsi 
séparés et oublieux de tous les terri- 
toires qui pourraient se développer 
entre eux, et qui deviennent lieux de 
guerre et de mort, de déluge ou de 
glace, au mieux no m a n ’s land du 
- neutre 


Une affaire divine 


Homère déjà nous racontait 
l’amour comme un interminable 


voyage en mer. un nostalgique 
retour d’exil - l'Odyssée. Si nous 
entrons dans notre arche phDosophi- 


Socrate convie à parler quand il ne 
peut le faire, une femme qui rap- 
pelle, à lui comme à nous, que 
• l'union de l'homme et de la femme 
est une affaire divine... la présence 
de l’immortel dans le vivant mor- 
tel ». Avant toute procréation, 
l’amour serait fécond, enfantement 
dans b beauté et selon le corps et 
selon l'âme. Luce Irigaray montre 
comment V amour constitue un troi- 
sième terme, un espace intermé- 
diaire où L'un et l’autre peuvent se 
rencontrer, et cohabiter sans se 
détruire. 


billet 


Poissons 
et gentlemen 


(Suite de la page 19.) 

Tandis que le mâle, tout 
•frissonnant » encore, se pénè- 
tre de la lourde responsabilité 
que lui a confiée la nature, il 
est fréquent qu'un jeune sau- 
mon d une dizaine de centimè- 
tres de long — ttn tacon — 

• s’élance et décharge ses deux 
sous de semence». Ainsi. Il 
■ cocu fie un saumon mâle près 
de deux cerns fois plus gros que 
lui». 

Nos gentlemen sourient cha- 
que soir en retrouvant Hollo- 
way. penaud et bredouille dans 
un cercle d’épouses Indul- 
gentes: ils ignorent que le 

• pauvre vieux • est un tacon... 

Voilà des récits à lire au 
bord de l'eau, quand le poisson 
se défile à cause du vent du 
nord. 

BERNARD ALUOT. 


CREDEPAS1 
HE A LA TR 


RIQUE, de Richard RruotS- 
gaa, tnwt de l'américain par 
Michel Doary. 10/18, 288 p. 


30 F. 

* LA COURSE AMOU» 
REUSE, de WDfiau Hmnphrey, 
traduit de l’américain par Jean 
Lambert, GftJZtaard, 270 jl, 95 F. 


Une certaine image de Dien 
aurait longtemps pris la place de cet 
amour en le rendant inaccessible. La 
• mort de Dieu» dès lors ne serait 
pas disparition du divin, mais au 
contraire sa possible réalisation ici 
et maintenant dans les corps transfi- 
gurés : la fêle, nouvelle paroürie_. 

Encore faut-il, préalablement à 
toute union, que chacun ait son lieu, 

un corps réel et imaginaire où habi- 
ter. où être «enveloppé», et aussi 


S ue chacun s’aime lui-même. car pas 
'amour de l’autre amour de 


d’amour de l’autre sans . amour de 
soi, et du même que soL Face à ces 
deux conditions, la position de la 
femme n’est pas semblable à celle 
de l’homme. Le corps féminin enve- 
loppe et nourrit le fœtus, enveloppe 
et protège le sexe de l'homme, mais 
n’est pas lui-même charnellement 
enveloppé par le sexe opposé. Gar- 
dienne de l'amour, la femme dans 
notre culture aurait peu de place 
pour s’aimer elle-même, faute 
notamment d'une autonomie de la 
chair, et d’une pensée en continuité 
avec le corps féminin, une « pensée 
du muqueux » selon les termes de 
Lucemgaray. 

Ces obstacles ne sauraient se fran- 


chir sans que soient trouvés la juste 
distance, le bon intervalle entre 
deux êtres. Car l’amour n’est réel 

a ue s’il est fondé sur ce qui! y a 
'irréductible chez l’un et l'autre 
amant. L’admiration, « cette subite 
surprise de l'âme - selon Descartes, 
en fournit l'image, dans la mesure 
où l’esprit y est attiré par l’inconnu, 
réjoui et mis en mouvement par sas 
étrangeté. 


que qu'elle a menés depuis une quin- 
zaine d’années au CNRS) . 

Pourquoi donc cette idée est-elle 
si difficile à accepter? ■ Tour le 
corps parlant du sujet, dix Irigaray 
au cours d’une lecture de Merleau- 
Ponty. est en quelque sorte archéo- 
logiquement structuré par un lan- 
gage déjà parlé Lui signifier que ce 
Tangage doit ou peut être modifié 
rerient â lui demander de modifier 
son corps, sa chair. Ce qui ne peut 
se faire en un jour. Ni en un an. » 

Aussi longue qu'cite puisse être, 
cette mutation- de la parole serait 
seule capable de mettre tu terme 
aux « identités schématiques et fos- 
silisées » des deux sexes, à la sclé- 
rose généralisée du discours, à 
la guerre occupant le lieu des 
échanges _ Situation absurde qui 
voit les hommes aujourd’hui trop 
souvent stagner dans 1e nihilisme et 
la lassitude, tandis que les femmes 
en sont encore à cherch e r quel sens 
donner à leur voix. Sans doute 
perçoit-on mieux que ce livre entend 
travailler à l'achèvement d’une 
transfiguration concernant tout 
lés hommes que les femmes... 

De Plan» à Lévinas, en passant 
par Aristote, Descartes. Spinoza et 
Merleau-Ponty. Luce Irigaray pour- 


suit ce que /appellerais une « lec- 
ture charnelle » des textes philoso- 
phiques, qui vise à replacer les 
questions théoriques dans leurs ori- 
gines, leurs sites et leurs enjeux phy- 
siques et vitaux. Si elle étonne 
nécessairement, une telle lecture ne 
manque pas d’une cohérence propre 
et mérite uoe vive attention. 
D’autant que 4a méthode de ce tra- 
vail est inédite en philosophie : Luce 
Irigaray n’explore aucun thème pré- 
cisément délimité, mais s'attache à 
l’intervalle, l'intermédiaire - tout ce 
qui. de l'admiration & la caresse, 
constitue l'entre-deux de tous les 
sujets. 

L’essentiel de ce livre d'appel et 
d’espoir, je le vois en ce passage : 
- Se souvenir que nous devons res- 
ter rivants et créateurs de mondes, 
telle est notre tâche. Mais elle ne 


Parler 

n’est pas neutre 


Serons-nous jamais deux ri nous 
n'avons pas chacun notre parole ? IJ 
nous reste à comprendre que le lan- 


gage u'est pas universel, ni neutre. 
C’est ici que surgissent les plus 


C’est ici que surgissent les plus 
fortes résistances (y compris celle 
de Freud à sa propre œuvre...) . Le 
langage, dira-t-on, n'est-il pas indé- 


F endaut du sexe de ceux qui 
emploient ? Pour Luce Irigaray au 
contraire, il s’agit de ne plus mécon- 
naître les » empreintes du corps et 
de sa morphologie sur les créations 
imaginaires et symboliques ». et de 
voir que le prétendu universel est 
sexué. Des différences, statistique- 


peur s’accomplir que dans l’enivre 
de deux moitiés du monde : mascu- 
line et féminine » . 

ROGER-POL DROIT. 

★ ÉTHIQUE DE LA DIFFÉ- 
RENCE SEXUELLE, de Luce Irig»- 
nv. Editions de Minait, oeOeeû ou 


sexué. Des différences, statistique- 
ment repérables, apparaîtraient 
dans la structure des phrases 
construites par des hommes ou par 
des femmes (Luce Irigaray dévelop- 


ny, txuttoas de Munit 
- Critique», 192p,7S F. 


(I) -Spéculum. t>e T’outre femme. 
Qmin.f974. 


pera dans un recueil à paraître, sous 
Je titre Porter n’est jamais neutre. 
les résultats des travaux de linguisa- 


Muniit, 1974. 

(2) Ce sexe qut n’en est pas un. 
Minuit, 1976. 

(3) Amante marine, de Frédéric 
Nietzsche, et l'Oubli de Pair. Miami. 
1981 et 1983. 


Important Editeur Parisien 


recherche pont scs di ffé re n tes coDcerions 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l’objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. i U Pensée Unrmsefie 
4 me Charlemagne. 75004 Paris - Tel. 887.08.21. 
Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est defini par l'article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 
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lattrss étrangères 

L’Amérique en noir 

• L’incroyable 
absurdité de Vescla- 


vagisme 

A 


«E 


1TRE né noir aux Etats- 
Unis est un défi mortel, 
immédiat », écrivait 
James Baldwin & la fin des an- 
nées 60 dans Chassés de ta lu- 
mière (1). U est vrai que. à Fépo- 
que, la répression qui s'abattait su- 
ies ghettos révoltés ou les organisa- 
tions politiques n’incitait guère à la 
demi-mesure. De ce côté-ci de 
l'Atlantique, on lisait alors, outre 
Baldwin, Richard Wright, Mal- 
colm X ou Le Roi Jones, les voix 
«autorisées» de la cause noire. Et 
puis, plus rien. 

Les projecteurs de Factnalité 
s’étant déplacés ven d’autres feux, 
(es mouvements noirs ayant eux- 
mémes' évolué, on ponvau avoir Je 
sentiment qu’une certaine littérature 
afro-américaine était condamnée à 
la poussière des bibliothèques folklo- 
riques. Erreur. De jeunes écrivains 
ont surgi qui reprennent le flambeau 
sous les vivats d’une critique locale 
apparemment séduite. 

Ainsi, lorsque David Bradley pu- 
blie, en 1981, Elnddent. H se voit 
décerner le Pteo-FauDcner Award. 
L'an dernier, Alice Walker décroche 
le prix Pulitzer du roman ainsi que 
l’America Book Award pour -ator 
Bon Dieu. Ken qu’ils soient très dif- 
férents dans leur forme, ces deux ré- 
cits témoignent de la recherche 
d’une identité & la fois individuelle 
et raciale. Mats les temps ont 
changé. Aujourd'hui, c’est Fhistoire 
qui se retrouve sur la sellette. 

David Bradky enseigne actuelle- 
ment Ja littérature a nglak^ h Phila- 
delphie. Le personnage principal de 
/‘incident est an hi st o rie n qui en- 
quête sur la mort de son père. Meur- 
tre ou suicide? Toutes les pistes 
sont bonnes. Y co m pri s ceBcs qui re- 
montent aux temps pas si lointains 
de ('«clavage. Eté fait, en reconsti- 
tuant l'histoire de sa propre famille, 
John, le héros, est amené à reconsti- 
tuer également celle du peuple noir. 

Certes, coastaxe-t-il, la situation 
qui a été imposée à ses ancêtres était 
abominable : rarement une organisa-' 
lion sociale aura mis un tel soin à 
justifier — par le biais de lois ou de. 
jugements - une oppression. Maïs 
l'histoire ne fonctionne pas toujours 
à sens unique. Des esclaves se sont 
révoltés, d’autres ont tenté de fuir. 
Ceux-là ne codent pas à limage sté- 
réotypée du Noir passif et résigné 
qui mendie sa liberté. Ceux-là se 
sont battus, quitte à devoir re to ur ner 
contre eux-mêmes leurs armes. Et 
c'est précisément ce qu’ont frit les 
parents de John. Le suicide, unique 
forme de sahn ? 

En lisant le roman de Bindley, 
porté par une violence et une rage 
aveugles, ou comprend mieux l'in- 
croyable absurdité de Puni vers es- 
clavagiste américain. Tant dé bana- 
lités ont été proférées à sim encontre 
— toujours sur fond de mani- 
chéisme - que beaucoup pensaient 
sans doute l’avoir compris. Le récit 
de Bradley effectue bien des mises 
au point Surtout, ü met en évidence 


(1) Traduction publiée chez Stock. 

(2) Laffont, 1964. 
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fe problème noir dans ce qu*3 a de 
püis insoutenable : à savoir que l’his- 
toire ne se refait pas. Elle lègue & ses 
acteurs, ou plutôt à ses victimes, le 
joug d'un héritage dont rites ne maî- 
trisent pas forcément (es compo- 
santes. Même dans une société li- 
bre, le fait d’être petit-fils d’esclave 
a encore un sens, une «valeur». 
Voüà pourquoi, nous dit Bradley, la 
solution du problème ootr n’est pas 
près d’être trouvée, si tant est qu’il 
mi existe une. Un livre à ranger près 
de Mandingo de KyleOnstott (2). 


Des lettres 

sans espoir de réponse 

Cher Bon Dieu est un roman épis- 
tolaire. On noos dorme à Ere les let- 
tres de deux sœurs entre les an- 
nées 10 et les années 40. Il y a 
d'abord les missives qu’adresse la 
jeune Celie au Bon Dieu. Si elle a 
choisi ce destinataire, c’est parce 
qu'elle n’a personne d’autre à qui se 
confier. Maladroitement, elle ra- 
conte sa vie de toos les jours : un vé- 
ritable enfer ! Elle ne connaît que la 
misère, la violence et la haine. Son 
père Ta violée, son mari la bat et on 
ne lui laisse même pas élever ses 
propres enfants. 

Imposable de ne pas songer ici au 
CeldweB le plus sombre. Pourtant, 
Alice Walker ne verse pas Hanc fe 
mélo systématique. La correspon- 
dance prendre un antre tour lorsque 
Celie aura connaissance des lettres 
que lui a écrites sa sœur Nellie. Le 
jeu s’est compliqué, d’autant que le 
mari de Celie détournait ces mis- 
sives ; son épouse ne pourra les lire 
que bien des années après. En 
somme, c’est une cor r espondance 
sans espoir de. réponse d’un côté 
comme de Faune. 

Pour échapper à l'emprise des- 
tructrice de son père, Nellie est par- 
tie vivre en Afrique où elle s'occupe 
(Tune mission. L’Afrique, terre my- 
thique du retour. Dans ses lettres, 
Nellie ne peut s'empêcher de laisser 
percer son dépit. Les Africains se 
méfient d'elle perce qu’elle vient 
d’Amérique. Quant aux Blancs, Us 
colonisent à tour de bras, détruisent 
et tuent tout ce qui s’oppose à la réa- 
lisation de leuis dess e i n s. AKee Wal- 
ker fait le portrait de deux femmes 
en trein de s’ouvrir à la vie. Progres- 
sivement, on les «oit sortir du trou - 
noir de leur passé, ee lieu dos où 
elles n'étaient que des objets. 

La romancière procède par pe- 
tites touches, elle écrit en demi- 
teintes. Autant on est frappé par le 
misérabilisme exacerbé des pre- 
mières pages, autant on est par la 
suite sous le charme d’une écriture 
débordante d’émotion et même., 
d’humour. 

BERNARD GÉNIES. 

* L’INCIDENT, de David Bradley, 
tra dui t de l'anglais par E B aabvth Gfflt 
DeuoEl.516 jl, 94 F. 

★ CHER BON DŒU, «TAfice Wai- 
ker. tradmt de l'anglais par Muni Per- 
lia. Laffont, 246 p-, 69 F. 


Kafka 

dans le labyrinthe 




L A gloire posthume qui cano- 
nise certains hommes de- 
meurés inconnus de leur 
vivant a quelque chose 
<f étrange. La sienne serait véri- 
tablement stupéfié Franz Kaflca, 
devenu c classique s et symbole 
de son siècle, alors même qu’il 
avait demandé que tout ce tpj'ii 
laisserait e en fait de carnets, de 
manuscrits . de lettres person- 
nelles ou non. etc. (soit) brûlé 
sans restriction et sans être 
lu »... A-t-on jamais pensé au re- 
mords terrible qui aurait accablé 
Max Brod, l'exécuteur testamen- 
taire. s'a n’avait pas trahi la 
confiance de son ami, s'il n’avait 
pris sur lui d’aller contre l'instinct 
d’autodestruction de Kafka ? 11 
est des trahisons qui sont des 
actes méritoires et qu'on vou- 
drait avoir commises sot-même. 

L’exposition qui s’est ouverte 
- pour quatre mois - au Centre 
Pompidou va permettre à un 
large public de trahir, de servir, 
de s’approprier l'œuvre de cet 
homme < incontournable ». Inti- 
tulé « Le siècle de Kafka » (est-ce 
le vingtième ? le vingt et 
unième?), attendu depuis un an 
pour le centenaire de la nais- 
sance (1), repoussé jusqu'au 
soixantième anniversaire de la 
mort cet événement-hommage 
impose une image édatée de 
« l'étrange Tchèque » et, loin de 
tout didactismei, contraint le visi- 
teur è une sorte de reconstitution 
non directive de l’œuvre de cet 
homme nommé Kafka. 

Un Tchèque, Yascha David, 
commiss a ire dsTexposition - en 
collaboration avec un psychana- 
lyste. Fééx Guattari, — a tenté 
de < matérialiser » Kafka en don- 
nant à chacun les moyens de 
fsire fonctionner l’œuvre, en exa- 
minant son cheminement pro- 
gressif au cours de ce siècle. Un 
parcours initiatique en quelque 
sorte. D’abord. Yascha David a 
mis l’ensemble dans un fieu dos. 
Autour de cette fosse de Beau- 
bourg. H a échafaudé un superbe 
décor de Jan Pari Je. un del de 
Prague, hérissé de tours et de 
dochers en grisaille, qui se ré- 
pète tout autour de l'espace, ob- 
sessionnel, une Prague rêvée... 

Six questions sont posées au 
long de ce parcours labyrinthe, 
en noir et blanc. Six questions 
auxquelles on ne doit surtout pas 
donner de réponse, et qui décou- 
pent l’existence vécue et pos- 
thume: 


1883-1901 : Allemand, Tchè- 
que ou juif ? 

1902-1912 : Assureur ou écri- 
vain ? 

1912-1924 : K ? 

1924-1942 : Faut-fl brûler 
Kafka? 

1942-1962 : Les gardiens du 
tombeau. 

1962-1984 : L’effet Kafka. 

Documents, manuscrits, édi- 
tions originales apparaissent 
parmi des œuvres d'art choisies 
an fonction de leurs affinités 
avec l’œuvre de Kafka, dans ce 
voyage immobile, à l'intérieur de 
cette salle immense, glacée, 
transparente, éclairée avec des 
ampoules nues, ponctuée de bar- 
rières légères et de bancs qui 
parient (sonorisés dans toutes 
les langues. Os répètent indéfini- 
ment des bribes de Kafka...). On 
se croirait dans la salle des immi- 
grants d'Ellis IsJand où vont com- 
paraître devant des autorités in- 
visibles les candidats à... 
l’Amérique. 

A la sort», une bonne librairie 
permettra de préciser, de com- 
pléter cette exposition avec un 
passage obligé dans l’album 
Kafka (2) où Klaus Wagenbach 
s’est livré à une véritable en- 
quête de détective pour retrouver 
toutes les traces iconographi- 
ques et biographiques de l'écri- 
vain. 

eSi fe mot kafkaïen n’existait 
pas. par quoi le remplaceriez- 
vous ?» C était une des interro- 
gations figurant dans un ques- 
tionnaire. Exista-t-il un 
synonyme pour qualifier l'an- 
goisse qui s'empare du visiteur 
entre la première et la dernière 
vitrine, entre le premier et le der- 
nier objet présenté : un couteau 
de circoncision et une pile de li- 
vrée — la bibliothèque retrouvée 
par mirada en 1 963, qui contient 
des volumes en français lia Peau 
de chagrin), en allemand surtout 
(Verlaine, tertres de Van Gogh à 
son frère Théo, Don Qui- 
chotte. etc.). Mais rien en tchè- 
que. 

NfCOLEZAND. 

★ LE SIECLE DE KAFKA, 
exposittoB, vidée, cinéma, théâtre, 
conférences- Centre Ceorges- 
Pomptdoe. Jusqu’au I* octobre. 


(1) Voir le Monde du 8 juillet 
1983 : « Kafka ou le malentendu ». 

(2) Klaus Wagenbach : Kafka 
(Belfond). Du même auteur : An- 
nées de Jeunesse (1883-1912), 
Mercure de France. 


Les « Sacrifices » 
de V.-S. Naipaul 

• Les demi- 
confessions d’un 
écrivain partagé en- 
tre plusieurs cultures 


V -S. NAIPAUL n'est pas 
homme à se livrer tacite- 
■ ment. Hormis ses toni- 
truantes, et volontiers provocantes, 
dédarations sur le tiere-monde. la ro- 
mancier n'a jamais donné une vérita- 
ble image de hà-mëme et de son his- 
toire. Certes, des romans comme 
Une maison pour M. Séswss ou Mi- 
guel Street (1) portent en eux des 
éléments autobiographiques. Elé- 
ments qui demeurent extérieurs à 
Nsrpatd en ce qu'ils évoquent davan- 
tage des personnages particuliers ou 
des décors. Son œuvre apparaît ainsi 
façonnée sur le modèle d'un dipty- 
que : d'une part, les tableaux roma- 
nesques mettent au jour les diffé- 
rents milieux (sociaux ou famiSaux) 
côtoyés par l’auteur; d'autre part, les 
essais, les récits de voyages (tels 
ceux sur l’Inde ou le monde musul- 
man) sont pois- hà r occasion cf expri- 
mer sous un angte totalement sub- 
jectif une appréciation concernant 
ces mimes milieux. 

De l'Inde (la terre de ses ancêtres) 
à La Trinité (son Hé natale) en pas- 
sant par l'Orient et l’Afrique, cet infa- 
tigable gtooe- trôner semble toujours 
à la recherche d’une identité. C'est 
en sondant les racines des autres 
cultures qu'il tenta de retrouver la 
sienne. Ou plutôt : les siennes. 

Dans Sacrifices. Naipaul nous ap- 
prend ainsi que ses nombreux 
voyages ne sont pas seulement l'oc- 
casion pour lui de voir et d'observer 
fe monde, e Ma curiosité, écrit-il, est 
encore en pane commandée per 
mes souvenirs cf enfance à La Trinité, 
alors une coton». Ja vais en des en- 
droits qui. bien qu'étrangers, sont 
d'une certaine façon liés à ce que je 
connaissais déjà. » Et Naipaul de pré- 
ciser qu'il se sent moins la vocation 
d'un ethnologue ou d'un journaliste 
que d'un romancier. C’est kà qui la 
(fit! En Ssant les deux textes qui 


composent Sacrifices (Prologue à une 
autobiographie et tes Crocodiles de 
Yamoussoukro). on s plutôt le senti- 
ment que leur auteur porte la cas- 
quette du reporter-écrivain. Comme 
par un fait exprès, A rappelle que son 
père, journaliste à La Trinité, eut des 
velléités d’écriture romanesque. Lui- 
même fit ses débuts comme pigiste 
au service caraïbe de la BBC. Il en a 
visiblement gardé plus qu’un souve- 
nir, comme en témoigne la façon 
dont il évoque iti les crocodiles de 
Houphouèt-Boigny et le décorum 
ivoirien des années 70. 

Mais, une fois de plus, il faut lire 
Naipaul entre les lignes. Ce n'est pas 
seulement son c privilège» de ro- 
mancier qu'il expose (privilège dont H 
est fort conscient quand fl affirme 
qu’il se devait d'émigrer en Grande- 
Bretagne s'il voulait publier des ou- 
vrages de fiction pour la bonne raison 
qu’à La Trinité 8 n'aurait eu aucun 
public), c’esr aussi celui d’un homme 
à la croisée de plusieurs cultures. De 
lè vient sans doute son désir de taire 
connaître des réalités trop souvent 
passées i la moulinet» du mani- 
chéisme. A partir de ce moment-là, 
on comprend mieux pourquoi ses im- 
pressions d'Afrique ou d' Orient peu- 
vent déplaire aux esprits dogmati- 
ques. 

Sacrifices révèle une autre facette 
de l'écrivain. Si Naipaul souhaite ne 
pas apparaître comme journaliste, 
c’est parce qu’il sah que, en tant que 
romancier, il a - théoriquement - te 
bénéfice de l’imaginaire. Une dimen- 
sion renforcée vie-è-vis du lecteur par 
l'exotisme de ses décore. En effet, 
Naipaul laisse entendre que c’est 
d’abord aux Occidentaux qu'il 
s'adresse. Que l'on approuve ou non 
sa manière de voir, il n’en reste pas 
moins un étonnant conteur d'his- 
toires. 

B. G. 

* SACRIFICES, de V.-S. NaipuL 
traduit de l'anglais par Annie Sarwwvtf, 
Albin Michel. 226 fk, 65 F. 
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fl) Ces deux romans oirt été publiés 
chez Gallimard. 
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UNE VISITE CHEZ JULES RENARD 


Cruel et tendre 


Les parapluies de Caillebotte 


J E ne me lasse jamais de lire 
Jules Renard.. Je peux tou- 
jours ouvrir son Journal à 
n'importe quelle page, certain d'y 
découvrir une perle rare, une de ces 
petites phrases sèches, tranchantes, 
éclatantes qui m’avaient échappé 
lors d’une lecture précédente. Cela 
fait déjà longtemps qu’il m'accom- 
pagne, Jules Renard, avec son pessi- 
misme tendre, son refus des grands 
mots, son œil aigu, sa précision, sa 
cruauté d’entomologiste. 

J'ai dû le rencontrer lorsque 
j’étais malade dans les années SO. Je 
découvrais tout, je dévorais livre 
après livre... j’avais un énorme re- 
tard à combler. Jules Renard m'a 
surpris d'abord avant de me séduire. 
Il n'utilise pas les armes habituelles 
des enchanteurs de plume. 

Au temps où parut 1e Journal, son 
maî tre ouvrage, il y cul une sorte de 
conspiration du silence. Jutes Re- 
nard, une bonne fois pour toutes 
classé comme l'auteur d'un seul livre 
Poil de carotte (mais celui-ci est un 
chef-d’œuvre et suffisait déjà à la 
gloire d'un écrivain), le Journal ire 
pouvait donc intéresser qu'un petit 
nombre de lettrés un peu mania- 
ques. On reprochait à Renard de 
voir tout par le gros bout de la lor- 
gnette. de ramener le monde à de 
minuscules histoires. Et pourtant, ü 
avait pris la précaution d'écrire qu’il 
se voulait • îa résultante de son vil- 
lage ». 

Réussite parfaite. Jules Renard 
est son village partout. Jusque dans 
la vie parisienne, il est • l'Œil 
clair. » celui qui observe, ou plutôt 
qui regarde derrière ses persiennes 
et à qui rien n'échappe. Oh ! il ne va 
dire que la vérité qu’il appréhende. 
Du moins, il s’y efforce avec un soin 
d’orfèvre. U nous rapporte les trésors 
de son observation avec juste ce qu'il 
faut d’ironie .pour ne jamais tomber 
à plat. 

□ est méfiant à l'égard des grands 
mots, des envolées lyriques, des mé- 
taphores approximatives. U trouve le 
mot juste et alors qu'on lui a parfois 
reproché d’être fermé à la poésie, il 
parvient avec des mots simples, une 
grande rigueur de construction, une 
justesse constante d’expression, à 
une poésie translucide, ferme, vive. 
A un style inimitable. 

Le Journal, pour toutes ces rai- 
sons, est un moment unique dans la 
littérature française. 


Mais j'oubliais peut-être ressen- 
tie L De dire que Jules Renard est 
avant tout un humoriste, fl a écrit 

S ue l'humour est la propreté morale 
e l’esprit. Personne avant lui 
n’avait pensé à ça. Dans son cas, 
c’est tout à fait éclatant. Par le biais 
de l'humour. il fait passer son pessi- 
misme, qui ne l’empêche pas d'être 
le maire socialiste de sa commune. 
Je crois surtout l’humoriste qui m'a 
séduit chez Jules Renard. 11 est 
éblouissant dans l’Ecomifleur. 

L’air de rien 

Par petites touches, fair de rien, 
Jules Renard nous raconte cette his- 
toire qui pourrait être sous une autre 
plume d'une grande banalité, fl en 
est sans doute le personnage princi- 
pal. ce parasite de petits bourgeois 
fin dix-neuvième qui prennent leurs 
vacances sur la côte normande. U ne 
les ménage pas mais en même temps 
il est impitoyable pour lui-même. 
Rien n'est appuyé, pas un mot de 
trop. C'est cruel et ça reste tendre 
entre les lignes. Merveilleux. 
Vraiment du très grand art î 
La collection « 10/18 * me donne 
l'occasion de me replonger dans le 
Journal et comme toujours je reste 
le souffle coupé d'admiration lors- 
que je tombe sur un passage comme 
celui-ci. en date du 2 janvier 1 899. 

« Clair de lune. L'eau devint sé- 
rieuse. pincée et serra les lèvres. 
Elle gela, fut nette comme un mi- 
roir. Le ruisseau voulait prendre la 
lune entre ses bords. 

• Les poules d’eau criaient, ca- 
chées dans les racines, le bec prêt. 

• Et la lune semblait y aider, et 
tout le froid tombait a’elle sur 
l’eau. 

» On la tenait ! Les rats allaient 
la prendre avec leurs dents. 

» On ne la tenait pas du tout. 
Elle s'échappe, comme toujours, 
sans effort, et laisse l'eau toute 
morne. * 

Croquis pris au hasard. A toutes 
les pages, on rencontre des mor- 
ceaux de cette qualité. 

Et je m'aperçois qu'il me faudrait 
aussi parler de l'animalier, de l’au- 
teur dramatique et de Poil de ca- 
rotte.~ 

ALPHONSE BOUDARD. 



(1) Voir b monographie de Marie Barbant sur Caillebotte. La Bibliothèque 
des Arts, 1978. 
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Ila planche a voile dans le vent 

DE L’ACROBATIE SPORTIVE 
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L’adieu à Mykonos. 
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LEURS TERRES 
D’ENFANCE... 



• Pass&u? T a rambqve le tm. Le 
smnerir en amour, donc source de vie.» 

Clément LEPIDIS. 

DES DIMANCHES A BELLEVfLLE i 



• Sonnai, je RswnKii Cbduaunounl, 

Rien dû changé- A la tarasse 'dû café de 
Paris, Maman est debout, en ArUôamt...» 
Marcel JULU AN. 

CHATEAURENARD MON SOLEIL 


TERRES 
ETE* FANGE 


Un humour zen 


E n 1945. dans km Temps 
modernes, Sartre a pubfié 
l'Homme ligoté - Notes 
sur te Journal de Jules 
Renard (1). Cette étude, même » 
Gilbert Si gaux en a signal» 
e l'aveugle allégresse 3 (2), est 
un bel hommage rendu à Renard, 
Avec son r réalisme du «tance s 
et sa quête d'une a concision 
absolue ». H serait r ancêtre des 
écrivains hantés par le vide, 
Blanchot en tâte. 

Le Journal fourmille de remar- 
quas qui ont Yak - d'annoncer 
* l'èro du soupçon a- ; a La nou- 
velle formule du roman, c'est de 
ne pas fsàe de roman, i On t 
comparé, bien sûr, FEcomifieur h 
Paluctes de Gide et au Bavard de 
des Forêts, deux livre» sur un 
Bvre en train de se défaire, en sa 
faisant. 

Renard est samettoote un héri- 
tier de Flaubert, le vrai irâttaxaur 
de ta «crises, avec Mallarmé. 
Jean-Michel .Garder, dans une 
brillants préface h i'Ecomi- 
Heur (3). s’est amusé h tafiquer 
comment, pour des scènes de ne 
roman. Renard emprunta pki- 
sieurs poncifs au DtctkmnairB des 
idées reçues. Ganbûr. qui dte 
une formule laconique du Journal 


U Un style blanc»), trafiquait 
aussi avec ironie ta filiation possi- 
ble entre le * degré zéro de r écri- 
ture s et le minimalisme de 
Renard, voulant écrire, et décrire, 
au * niveau de la mer m. 

Revolver h sHendeox. ta style 
de Renard, si l'on compare sa 
férocité contenue aux inventions 
de Fénéan et de Duchamp, deux 
esprits sardoniques qui surent 
faire mouche, a pourtant une 
autre portée. Sartre n'a pas su 
voir ta côté zen de son humour ré 
que Renard était plus proche de 
Lichtenberg que de Duranty. 
« Poésie : beau titre pour un livre 
de pmee a : c U me semble que. 
bien lancé, récrirais ta psycholo- 
gie d'un chien, cefle d’un pied de 
chaise.»: c J'ai évité l’ennui». 
Avec de tels traits. Renard s’est 
libéré de ses Ben». H nous fait rire 
encore, comme personne, dou- 
loureusement. 

RAPHAËL SORM. 


(1) Repris dus Sttuodotu. L 

naitiwHipr 

(2) Dans sa préface sa Journal, 
• Pléiade ». 

(3) « Folio ». Gallimard, 
a» 1167. 


Cet homme qui avait 
de si méchants regards... 


U N couple marche sous un parapluie. Des passants s’abritent de 
f averse. En couverture des deux tomes du Journal. Christian Bour- 
gois a mis deux détails du tableau de Gustave Caillebotte (1848- 
1894) : Rus de Paris, temps de pluie. Cette toile, acquise en 1964 par l'Art 
fnstitute rie Chicago, fut comparée è Xa Grands Jatte, de Seurat. 

Choisi pour B lustrer rEcomiflaur. l’Homme au balcon, boulevard Hauss- 
mam, nous donne aussi l’occasion d’évoquer un grand peintre, encore mé- 
connu en France ( 1). 

Bien qu’admiré par Zola et Huysmans, Cailtebotte fut longtemps consi- 
déré comme un amateur fortuné, préférant le jardinage et le canotage sur la 
Seine à la peinture. 

Renard eut pour illustrateurs Toulouse-Lautrec, Bonnard et Valtatton. En 
retenant plutôt CaHlebotte, le responsable de 10/ 18 a réuni deux artistes 
«T raie extrême minutie. - R. S. 


ACE édimi 


(Suite de tapage 19.) 

En 1897, François Renard se sui- 
cide. « Mon pire et moi nous ne 
nous aimions point par le dehors, 
nous ne tenions pas l'un à Poutre 
par nos branches ; nous nous ai- 
mions par nos racines souter- 
raines. » 

L’année d’après. Jules Renard 
écrit •.•Oh, oh. je suis déjà presque 
aussi vieux que mon père qui est 
mon. » D n’a que trente-quatre ans. 
11 en vivra douze de plus. D pense à 
la mort tout le temps, comme on tor- 
ture une mèche de cheveux, en n’y 
pem^nt pas vraiment. Autrefois. 3 
notait : « Que de gens ont voulu se 
suicider et se sont contentés de dé- 
chirer leur photographie. » 

Ose disait:* Tu passeras îa vie â 
crever ta coquille. ». En 1898, 3 la 
crève un peu plus, en s'enrageant, 
dreyfusard convaincu, pour Zola, 
que l'on condamne : « Je déclare 
que je n’ai 'pas de respect pour nos 


chefs d’armée qu’une longue paix a 
rendus fiers d’être soldats ; que fai 
assisté- trois fois à de grandes ma- 
nœuvres et que tout m’y a paru dé- 
sordre. puffisme. inintelligence et 
enfantillage. Des trois officiers qui 
ont fait de moi un caporal ahuri, le 
capitaine était tm médiocre ambi- 
tieux, le lieutenant un petit bout 
d’homme à femmes, le sous- 
liaiteuent un jeune homme conve- 
nable qui a dû démissionner U). 
Je déclare que le mot Justice est le 
plus beau de la langue des hommes, 
et qu’il faut pleurer si les hommes 
ne le comprennent pins. » 

Quand 3 m o uru t en 1910, Renard 
avait échoué dans toutes ses tenta- 
tives pour se sécher le cœur et T âme, 
pour se faire une armure de mots en 
lame de couteau. Le Journal, un des 
plus bcaux îivrcs pour dire lîjumaïn 
trop humain, témoigne de cet échec, 
de cette réussite. 

GENEVIÈVE BRlSAC. 


r 


le feuilleton 




La phrase, cette arme à feu 

(Suite de la page 19.) 

Côté vie extérieure, c'est d'abord la campagne qui domine, 
l'intrigue rurale. Le Paris qui vient ensuite est regardé du même oeil. 

■ L'homme politique qui grimpe renvoie à r écureuil, moins l’adorable 
rousseur. Relues aujourd’hui, tas pages de ce bourgeois de gauche 
sur Barrés, Blum et Jaurès gagnent en {tiquant. 

Les mots d'auteur qui fusent, 3 faut savoir qu'Bs sont d’une 
époque et d'un mffieu. Quiconque fait jouer des pièces de théâtre A 
le Belle Epoque se doit de boulevarder à jet continu. Les traits de 
Renard vont plus loin que ceux de ses contemporains ou amis, Ros- 
tand, Cap us, Tristan Bernard, Allais, de Fiers. 

Pas tous. Il y a les mots triviaux : la femme qui dit A un amant 
de petite taille : < Dépêche-toi de finir et tu monteras 
m'embrasser. » U y a les faciles : e La vieêiesse, c'est quand on 
commence à dire qu'on ne s'est jamais senti si jeune. » Mats ta plu- 
part des notations dépassent r effet de conversation et traduisent 
d'un coup l'expérience de toute une vie : e Cette espèce de joie au 
champagne que donne le. e ça va mieux » du moribond»; e On ne 
peut pas pleurer et penser, car chaque pensée absorbe une 
larme »;*La honte de pleurer qui dorme l'effronterie de rira». 

C ES citations risquent de donner raison A ceux pour qui la 
pénétration de Renard naît de ta peine, est gagée per elle. 
C'est vrai. Poil de Carotte tremble devant toute chose, 
parce qu'il a tremblé de la pire des peurs, celle de n’ être pas aimé. 
Mais 8 se définit aussi par ('Èmposs&ffité d'en tenir rigueur. Renard 
ou ia rancune impossible. Les brèves notes sur le suicide de son 
père bouleversent plus que tous les lamentos de fils modèles. La 
tendresse échangée entre eux ne se voyait pas. Elle passait par des 
racines souterraines. Du jour où Jules a aperçu, à hauteur du gftec 
paternel, une « place mena, quelque chose comme un petit feu 
éteint ». Bn'aura de cesse de rejoindre le disparu. U n 'exclut pas de 
faire comme lui, un jour de dépression — de e morne incuriosité ». 
disait Baudelaire. 

La tension de chaque phrase ressemble A eetta qui urrit tas 
deux êtres. Elle ne se relâche que pour ae raidir davantage. On ta 
surprend dans le mouvement d’autocorrection immédœta qui carao- 
térise tas aphorismes. « Regarder l'horizon, c'est regardes loin... 
mais c’est regarder quelque chose de faux. » e Je voudrais être un 
saint... moûts la prière. » A la maxime péremptoire. Renard subs- 
titue le doute généralisé, te pressentiment évasif. 

J E paria» de Ben secret avec Je-père, avec fé contraire de ce 
qu'on .affirme : ce fien se, retrouve avec l'écriture même. 
Longtemps «prés que Renard l'a tracé, le mot écrit tient 
encore à lu «par des tas de fils». De là « Tans tendu » de sa 
phrase, comme 5 cfitv ce trayait c en pleine pSte ». sans délayage. 

Juta* 'Renénljn'a pas teCuftè de ta facilité, e Zut pour le 
charme un peu triste des choses fanées ». drt-fl. Ou encore : e fin 
littérature, il n'y a que des bœufs » ; « Le talent, ce' n'est pas 
d'écrire une page, c'est d'en écrire trois cents », Ef cet aveu, qui 
éclaira le Ben mystérieux entre son père et son art : « Cette sensa-, 
don poignante qui fait qu'on touche à une phrase comme à une 
armeàfèu.» . 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

★ JOURNAL DE JULES RENARD, Te* IL « 10-1*-, 694 p. . 
h L'ÉCOimiFLEURe* LES CLOPORTES.* 10-18», 346 p. 

* HISTOIRES NATURELLES. NOS FRÈRES FAROUCHES. 
« Folio », 342 p. 
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. Un des ptaüürç tac plus parvint ds 
la muséologie' contemporaine èst 
cf inverser les signe*. Lai plus peé- 
ciaux, .le plus luxueux^ le plus tes - 
tuaux tableau perdra son cadre doré 
pour la plus sèche des baguettes 
doutées et sera exposé sur un mûr 
austère, «fans une lunsère cnie. Aû 
bon traire r humble objet d'artisanat 
populaire sera magnffié/ glorifié taTun 
fragment de cubitus du plue vdnéa- 
We des m wb. Ceta sert quelquefois, 
pour déshabituer le regard des Visi- 
teurs, ou pocr donner un sens , nou- 
veau à une oeuvre. Mais c'est sou- 
vent aussi un genre. La procédé s'est 
vu érigé en - dogme dans, tsnaéis- 
musées et s'est propagé' de d'Mfa 
façon qu'on se trouva tout btti.at ' 
tout heureux fataqii’urie . W q ta a ft fo o 
retrouve une véritable 'adéqua ti on 
entre r objet. ouTcsuviêaè'si pré- 
sentation. Tel est le ces de Texpoar- 
tion Trésors «la l'ancien Nigéria, au 
Grand Palais. - 

L’archéologue sans douté,. nU* eth- 
nologue a fortiori, ne se ron t Satisfaits 
de cette première exposition «surine 
Nigéria qui n'est à vrai (fire qu'une 
admirable collection, une mirobo- 
lante sélection d'amstair, ' pratique- 
ment coupée de tour contexte géo- 
graphique. hist oriqu e,, social... 
Pourtant les exptications ' ne' m*v- 
quent pas, sobres, 4 la masure de .ta 
connaissance moyenne du vtaUaur 
français. 

Et puis, le but n'est, pqs de 
convaincra ce visiteur da la «créati- 
vité» de nos frétés «lu tiers- monda. 
C'est de lui montrer que rart africain 
n'est pas ■eotament fait de cas Mti- 
ches et- ds est masques qui -ont 
tourné la tire «tes peintres' et écri- 
vains «la l'anale «faux-nuraras oogh 
«fanteL Mats qu'a e pu. en toute indé- 
pendance, si Ton peut xSra. sens 
contact, sans subi- d'influence. pro- 
dum des ouvras «Tune inspiration. 
<f un réalisme root aussi achevés qœ 
estes «)ue rEisope a- produiras^' S 
s'agit an premiar Beu «tes têtes scüfo- 
tées d'Ifé. tétas en qui ls «modèle» 
occidental se t e cuu ve ie . j &é mspî . 
sans pouvoir pourtant prétendre «xi 
être le mo d èle- . 

Ces «navres sont «les chefs- 
d'œuvre, et des chefe-d* oeuvre 
royaux <*» d’un rang aoéüf yVriWo. 
Voici un s i è cfaw la phqiart «Tartre, 
êtes - fa sa dpeure du Sërfn exceptée 
- étaient encore e nfou i ra . «t-lps- 
culturas qui Us ora engandeéss par- 
faitement mconnués. Chacune 
«rentre alfas est aujourd'hui fa d W a . et 
chacune dens une assez royale 
vitrine. Un éclairage savant e* .«ha-, 
leuraux «Sonne 4 rensembto son prix, 
sa magie. S l*oo ne conintSt pas tjgii- 
joufs la chrifoatiôn qui a vu nrik» osa. 
oeuvres, on a généralement pu les 


dater, les ap p aren te r las -unes aux 
Mitres, et ainti ré- crée, - la nte rnent, 
une histoire. da Tart nigérian lequel 
sa révèle adonne toute aussi anfan 
quê te nôtre. . ' 

-L'action te passe tfonc au Bfigéria, 
pays aujourd'hui grand comme «faux 
lofa la France et peuplé da'quatra- 
vin&s^inSBpne d'habitants, soit , le 
pays la plus peuplé d’Afrique. Il est 
bordé au sud par fa.gotfe de Guinée, 
etfi est ira versé, «fans sa partie oeô- 
dantafa, par la flauvé Niger. 

L'histoire commence en 4928 
comme ^ tous les. rtéùnl poficiea, et 
comme toutes Jae histoires ^d' archéo- 
logue. Ce jour-Ut,* ta «x4onel J. r Dent 
Ÿoung, dontîerainiWta dé préc i s e r 
la nationalité, . «soprpp ri é ts î re . d'une 
société <T exploitation' de mines 
d’étain de la régkm de HcK au Nigé- 
rie. elpreooloree fatte nniqije. décou- 
vrit une têts .én terre cuite <|u'i 
déposa^ sans de van te^ s'en pvéoe» 
cuper; au musée «tes minesde Joe — 
musée où l'on dépbaak pkaôt .«tes 
haches taüées — où- aie resta. Bfa y 
resté quinze ans. 

' in' 1943. deuxième épisode. 
F. H. Towriend, rf racte u r d'une mine 
irjtsri, toujoura.prte. du- village de 
Nok, découvrit dans le champ 
d'ignames d'un ouvrier de fa mine 
une tâte an terre que cetû-davak 
ramassée un an plus tôt et qui servait 
à. compléter. un épouvantai Tow- 
nàndf acheta, la dénxvna de sa hère 
fonction, remporta à Jofc-at la mon- 
tré à Bernard E B. Fagg, administra- 
teur âv9 en staga-«)ue la bénétSction 
dhm avait bien voulu doter d’une 
formation «T archéologue. .te g g 
r observa et découvrit aussitôt 
d'étranges siraStudes avec ta tfite du 
cokxlel Young™ - 

Troisième épisode : .1984. la 
Grand Pâfafai, 4 Pana: Las «faux tétas 
en terre «xsts août devenues les deux 
premiers jalons de ta «culture de 
Nok a dont une quinzaine <f élé m e nts 
sont ici ax po eé s Parmi eux, ta tfite 
t r ou v ée an. 1843, fa plus célèbre et 
qui porta désormais la nom d» Tfite 
de Jemàa. La thennolunwiescence a 
pâmés «fa ta dater, entre ta cinquième 
siècte avant jésus-Cfoist et le 
deurièma siè cle. après,, datas quH 
fout %m* dcxrta prolonger jusqu'au 
cinquième siècta au motas, pour ;défi- 
nfc'lar ImlW extrêmes de ta euhura 
«fa Nôk. Csta aàqs tenir conipte.de ta 
tanta ♦rotation qui fa nécessaire. 4 
pat fat pour arriver -à pareil stade de 
maturation. • 

L’expo siti on abandonne- Nok, et 
Ton as r e tr ouve, sur la ske d'.lgbo- 
Uinvtt, au Mgéria oriental, qüi en 
1338 devait, salon un roman ârebéo- 
fatfgna aimBaîre qu précédent, Bvfer 
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AU THÉÂTRE DE LÀ VILLE 


Merce Cunningham sans trêve 


Vfcyr- 1 - 


Au Théfare de fa Vtaa oît I est p*>-; 
grammé jusqu'au 17 juin, «ornraa 4 
fa Biennale de Lyon, et ôfiaqril aa 
produise en Frenca. Merce OxwJn- 
gham fait este combla. MafalTn’eSt 
pas pour autant un chuctfgrepha ins- 
tallé et ds tou t repos. Un baUfa 
comme Gosst 25ons (3983! déooo- 
certe encore p» ta comptaMté de 
mouvements qn ne vont jamais ta ou 
on tas attend. Jeu abetifat «fa Eaow 
et de couleurs, 3 exploita stfout ta 
ecxiplesse des corps preje*Ss.en,tou* 
sens sans jwnaisreUchsr ta tythms. 
C’est un exercica sur «sis mureque 
subtte et variée qu'on pet* «décou- 
vrir à chaque spectacta. • 

Composé sur une miqoe apa- 
tiale de Dawd Sehmam. Plctoras 
11984) revit les yaox atlas cam U 
style en eet.nouvseu, irnoÇto. Des 
éclairages en» dè Mark Lancas te r 
découpent une suite -de tableaux à 
contre-jour oû les- cfanseuni s» 
regroupent poor dreaioar dssfaéto- 
gïypbes. Approcha tare», rètaierri» 
<f équilibre et «fhermoree. sérénité, 
l’émotion naft de ta beauté dû-mou- 
vement. Meme est préseot,.tm péa 
clopinant m«s bien 4 sa ptace,.biea 
décidé malgré sas rhumatisme* : 


vieux loup sottarre, 3 se découpe en 
ombrp chinoise portant négBgea*»- 
mant tafausjeuns tisses dcjnsëuses. 

Avec Chewifas/ftiserts 11981 ) qw 
oppose: deux groupas «tons - «tas 
entrées en chassé-croisé, d’est, fa 
danse 4 cent 4 l'heure, les grréxfa 
parcoure, ta vôtûosité; le brio/txxde 
topsletta de haut de gemme. Lés sofi 
des garçons, le» adages tendres 

réyeiBeraiefTt «fans chaque spectéfour 

fa. vieux betetixxwne «ommsWant ri 
laé.c tootoos ftegueures (Tudôr, 
Cage, Ksrék Mosaffl embusqués 
déns la fosse d'orchestre, ne leie- 

safant partir des bruits de pétard, des 

rqfatas de mitratasuse agrassiyes, 4 
ia fimrjtedu-iuppcxteble. . .. ■ 

_ Bsfusde fa focStér'xfa.r soqéiése. 
de rhabrtude, c’est esta Cunnin- 
ghént : (fa grands envols d’oiseaux 
ivres,; cessés net par un petiMaase- 
mént du dos, des déploiements 
d'arabesques qui s'achèvent eor un 
satut désinvolte, toute uné gestuelle 
en dsrré-reinte qiS a fsh écofa chez 

noÔK *. 

■ faAMBICHCHB. 

' A Tbto«fafaVâle.20b3a. . ' 
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TADEUSZ 

KANTOR 


«me seconds « culture ». Un art au 
moins - c onfir m é et complété .par les 
foutes du professeur Thuistan Shaw 
entre 1959 et 1964. Un art sans fan 
géog r a p hique avec la cutture de Nok, 
sans fan temporal non plus puisque 
les dates qui lui sont assignées sont 
les neuvième et dixième siècles de 
notre ère. Et ü n’est {dus «juestion de 
têtes de terre, d'homme ou d'animal, 
«fa freinants de statuas, livrés au 
ha sa rd des couches affuvîonnaires, 
comme pour Nok, mais d'objets 
rituels de bronze, abondamment 
décorés, et trouvés r asse néilé s dans 
tas tombes, de personnages qui 
n’étaient, «fa leur vivant, sans doute 
pas les premiers venus. ■ 

Aücœurd'imeévokrtiofl 

Le caractère hétérogène, sans San 
manifeste avec ce qu précède et ce 
qui suit «tes bronzé «J*lgbo-|LJkMiu se 
retrouve dans les œuvres dé deux 
autres cultures. Esté- et llcom, repré- 
sentées au Grand Palais de manière 
lapidaire, au sans propre comme au 
figuré. Par tas-autres ensembles de 
l'exposition. Hé, Owo, Bénin, le jeu 
des influences,, fa continuté géogra- 
phique et temporelle s'étabfissent 
assez naturellement et certains traits 
permettent même d* étabfir fa relation 
avec Nok, malgré un « trou s histori- 
que «fa quelques siècles. Ces trous 
seront sans doute ' comblé s par ds 
nouvelles découvertes’ archéologi- 
queS ttans les années S venir. Mats, 
d'ores et déjà, on voit bien si on ne 
l'avait pas encore compris que les 
arts d'Afrique noire ne peuvent plus 
fitre'pris pour des arts sans évolu- 
tion, ou par uné forme d'expression 
eu' pa s s é irrémédiablement disparu 
sous reflet corrosif des touffeurs 
é qu atoriales- C’est le premier et 
considérable intérêt «te cette exposi- 
tion. 

Le cœur de estta évolution, qui 
aboutit à l'art Yoruba actuel ce sont 


les arts «ftfé, cfOwo et du Bénin, et i 
c'est bien sûr aussi le cœur et l'éton- ! 
nement du Grand Palais, laissons ici , 
la. sculpture du Bénin, pays le plus 
célèbre, et peut-être le saut célèbre, 
pour tas Occidentaux au moins, des ^ 
arts africains depuis la découverte du 
royaume per tas Portugais au «juin- 1 
zièrrie siècle et juscyu’à sa mise au 
pae par tes Britanniques en 1897. | 
L'art du Bénin est d'aiüeurs bien 
représenté dans les collections fran- 
çaises.-- le Musée «ta l'homme, ta 
misée des Arts africains et océa- 
niens, ta musée Picasso... — qui ont 
enrichi l'exposition, d'un petit cataJo-" 
gue d'une douzaine de pièces. 

Laissons Owo qui participe du 
Bénin et d’Ifé, mais comment laisser 
tfé et l’intransigeante sérénité «fa ses 
visages et de ses masques 7 En ren- 
voyant peut-être à l'excellent catalo- 
gue «fa l'exposition, établi par Eyo 
Ekpo, directeur de ta commission 
nationale des musées du Nigéria, 
Frank WWIatt, directeur du Hunterian 
Muséum de Glasgow - et l'un des 
meBtaûrs spédaftsres d’Ifé, — enfin 
par. Jqen Dévissé, professeur d'hfa- 
tare africaine à l'université de Paris- 
L Ce catalogue fait fort bien et fort 
savamment le point sur tout ce qu’on 
peut savoir aujourd’hui de l’art nigé- 
rian,. sans masquer quelques légers 
désaccords entre tes rédacteurs, et B 
sut exhaustivement, par son illustra- 
tion, les trésors proposés par tas 
gâteries du Grand Palais. Enfin, H a 
ceci de précieux qu'on y trouve non 
seulement tas couvres et leur histoire, 
mais celle aussi de leur découverte. 

C'est; ainsi qu’on apprend com- 
ment F anthropologue allemand Léo 
Probantes « découvrit» la première 
tète tfé. Mais nous retournons tè vers 
tas htstoires poücàères ou tas romans 
<f archéologie qui. on te sait, com- 
mencera tous en 1910. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

★ Grand Palais. Jusqu'au 23 juillet- 


La grève dn 13 juin 

a. été largement suivie dans le secteur théâtral 


La plupart des théâtres parisiens 
— dont rensemble «ies théâtres sub- 
ventionnés - sont restés fermés le 
mercredi soir en raisoB de U grève 
lancée par. ta. Fédération nationale 
des syndicats .dn spectacle de Fao- 
diovsrod et de Faction culturelle 

(«?n. : . 

Un rassemblement a eu Beu entre 
16 boires et 17 heures sur les mar- 
ches de l’Opéra, et ime délégation 
s’est rendue au ministère de la 
cuitareJ Ce mouvément, concernant 
essentiellement le' régime de 

FmdènüusatioQ-chÔoBge des inter- 
mittents — le même jour se réunis- 
sadt la commission paritaire de 
FUNEDIC - devrait se prolonger le 
jetidi 14 juin sur ks plateaux de ci- 
néma_ - 

Si ta CFDT semble au dernier 
««œr marqué ses dis tan ce s 
par rapport à la grève, et si Force 
ouvrière ne s’est pas associée au mot 
d’ordre, tous les syndicats, y compris 
edui des directeurs d’entreprises de 
spectacles . tSÿndeac), sont una- 
nimes et «anigneat que ne soient 
prises- des « décisions tris graves ». 
Tous rappellent que 30 000 des queèr 


Tous rappellent que 30 000 des quel- 
que 45 000 employés du spectacle ; 
ne travaillent qu’au coup par coup. 
Dans un do cu m en t détaxDé, le SFA 
(Syndicat français des artistes inter- 
prètes CGT) souligne, de surcroît, 
l'agg rav ation du taux de chômage 
de cette catégorie prefessiounefle, 
s’inquiète des droits -de Fartiste- 
interprète sur les utilisations des tra- 
vaux enregistrés, et signale qu’il y 
avait en France 60 000 artistes du 


spectaide en 1936 et qu’ils ne sont 
plus que IS 000 aujourd’hui, soit 1 
pour 7 000 habitants contre 1 pour 
5 500 en Grande-Bretagne et 1 pour 
4 000 aux Etats-Unis. 


L1NDEMN1SAT10N 
OU CHOMAGE 
DES i INTBIMITTENTS » 

Un accord pourrait intervenir 

Ua accord pourrait fa te r wt r au 
seb de h eonmisBoe paritaire te 
FUNEDIC qui rttak i faute , le 
13 jeta, pev examiner le problème 
te rUhatindM cMrâ p tes 
artistes et tcdaédcas tateratittents 
te spectacle, pésafisés par le aoa- 
veaa régime (Tassaruce es ngneor 
tefxtelel-avrfl. 

Uac proposition 4e Force 
aavritae, ses faqaeSe les «rar es 
CMératioes syaficales «l a i ee u t se 


irait dteteouteer prêtera douze 
neis les gras du s p ect acl e qai ont 
tzasaffié pendant an an au cours 
tes (rois dendères années, peadsiit 
Msdnota pora six mite te trarafi 
dans les deux dernières anafes et 
pendant six mois pora trois mois te 
travaB dans la dernière smrfr 
dette solation qd a obtenu na 
«pr éjw g é fenwaUe» te la ooamds- 
aoi parit a i re, mettrait fin è nn éf* 
(étend qm se prolongeak depuis le 
19 mars. Par deux fois déjà, 
FUNEDIC avait prorogé les 
«»*>■■«« dbposhioiis, j o syrtm 
31 mai paisau 30 jeAx enfattente 
d’an accord pf parafa maintenent 


La CGTdénonce le eomportemenl 
de certaines municipalités d’opposition 


* Haus stimmes victimes d’une 
chnsse aux sorcières. » Trois fédéra- 
tious nationales de ta CGT (specta- 
cle, éducation et culmre, service pu- 
blic) ont dénoncé au cours d’une 
conférence de jptresse, le jour de la 
grève dans le spectacle, ta reprise en 
j main par Fopposhxm des maisons de. 
ta çuiiùre .et des ^etmrés de loisira 
j ib™ iw nniTiï<-î piiit fc nfl aile a re- 
conquis ic pouvoir en mars 1983. 

, Depuis ks élections municipales 
de . Fannée dernière l'opposition 
| mène ose « poétique délibérée et 
i concertée • contre le personnel per- 
manent des associations éducatives, 

1 attontlles et de fatisirs, ont déclaré 
les représentants syndicaux. Sckso ta 
CGT, cétté politique aboutit i de vB- 
ritabtas « interdits professionnels ». 
Elle se manifeste sons plusieurs 
formes : réduction ou suppression 
de» subventions âhx associations, dé- 
nonciatkm du iïnancément de oer- 
taïses créations de postes «r anim a- 
leurs où de personnels 
i «dminktratifc, retrait de personnels 
municipau x mis 4 djyronoB. inter- 


MUSIQUE 

a L’ÉCHARPE ROUGE », à l’Opéra de Lyon 

Un « Soulier de satin » marxiste ? 


Un opéra qui dure près de cinq 
heures (entractes compris), une 
fresque qui embrasse le monde, sur 
ta capitalisme, ta communisme, les 
contradictions do stalinisme, du 
gauchisme, du guévarisme et de 
bien d'autres courants encore, 
ouvriers, agrariens, an a rc his t es, tas 
illusions lyriques de 68 et du 
maoïsme, tel est l'étonnant spectacle 
que vient de créer FOpéra de Lyon, 
en collaboration avec ta Festival 
d'Avignon et le Théâtre national de 
Chaillot où il sera repris, livret 
d'Alain Badiou, musique de Georges 
Aperghis, mise en scène d'Antoine 
Vitez. 

L'ambition était — Alain Badiou 
ne s’en cache pas — de refaire un 
Soulier de sain sur «fa chemin 
divisé, tortueux,, de l'idéologie pris 
comme énergie », où le marxisme et 
sa crise remplaceraient ta christia- 
nisme et la grâce chez Claudel, et 
les points de contact sont nom- 
breux : l'amour de Rodrigue et de 
Prouhèze modèle celui d’un frère et 
(Tune sœur, Simon et Claire, égale- 
ment séparés ; le monde eu expan- 
sion «le la Renaissance devient celui 
de la conquête marxiste avec tous 
ses déchirements ; ta poète Alban est 
peut-être un petit cousin de Dona 
Musique ; et te couple Proub&ze- 
Don Camille a donné son visage à 
celui de Claire et Antoine, ta rené- 
gat avec qui elle s'engloutira dans sa 
forteresse après une ultime scène 
avec Simon, la plus belle de F œuvre, 
analogue à la dernière de ta troi- 
sième journée chez Claudel. Des 
deux côtés, une multitude de lieux 
et de personnages, une langue qui 
allie poésie et trivialité, doctrine et 
épopée picaresque, bouffonnerie et 
drame: 

Entreprise ambigus où se mêlent 
espoirs et déceptions dans ce • bilan 
imaginaire, bribes d’histoire, sédi- 
ments de notre mémoire et de notre 
imaginair e », Comme fl l'écrit dans 
son style fort alambiqué, Alain 
Badiou espère « produire un descel- 
lement de ce qu'il y avait d'univer- 
sel, à l'état naissant, dans le socle 
reconstitué de l'amertume et du 
mal-dire • laissé par « la puissante 
volonté politique qui a soulevé le 
monde, et spécialement sa Jeunesse, 
entre 1965 et 1975 ». 

Mais Antoine VlteZ y voit plutôt, 
semble-t-il, une liquidation, un 
• adieu aux armes », où « fa com- 
munisme est enfin devenu un maté- 
riau pour l'art. Le fait mime de le 
mettre au madrigaux en est la 
preuve. La langue de bois continue 
son travail, mais déjà, comme un 
oiseau précurseur. Aperghis la 
chante ». Et Geneviève Lièvre parte 
de ces « leitmotivs s’émoussant à la 
pratique quotidienne des charismes 
et des pouvoirs, quelques arché- 
types anticapitalistes tels que. tris- 


tement et raisonnablement, nous les 
Jugeons ou les rêvons — encore 7 — 
depuis une ou deux décennies, tels 
que nous les aurions pu célébrer il y 
a une ou deux décennies ». 

Le malheur est qu’Atain Badiou 
n’est pas Claudel et que le style de 
ce disciple d’Althusser et de Lacan, 
malgré quelques belles images, par- 
vient rarement à transcender cette 
fameuse «tangue de bois-, sinon 
dans les tableaux où il la tourne eu 
dérision, comme F exercice pratique 
de dialectique et la discussion sur ta 
mer des Concepts entre un marxiste 
savant et un partisan du désir. Si les 
péripéties sont parfois amusantes i 
ta manière des aventures de Tin tin, 
les innombrables discussions idéolo- 
giques pèsent lourdement, et 
d'autant plus qu’on se perd au 
milieu de ces conflits de tendances 
d’on communisme pulvérisé. 

Et puis, on n’arrive pas â com- 
prendre ce «rue ta musique vient 
faire icL Le texte est tantôt parié, ou 
à la limite du parlé, tantôt chanté en 
récitatifs et en airs qui se veulent 
lyriques, mais Aperghis n’a jam ais 
trouvé des lignes vocales qui soutien- 
nent et transfigurent les paroles par 
une dimension proprement musi- 
cale, se contentant d’un langage ato- 
nal, le plus souvent en dents de scie, 
qui accuse 1e côté caricatural du dis- 
cours marxiste. 

L’accompagnement ou ta com- 
mentaire orchestral, qui se réduit à 
deux pianos (iay Goiùieb et Claude 
La voix), une abondante percussion 
(où le trio Coquiltat, Drouet, Syl- 
vestre s’en donne à cœur joie) et 
quatre madrigalistes, est beaucoup 
plus divers et chatoyant, assez origi- 
nal, bien qu’il s'en tienne le plus sou- 
vent à des jeux de trémolos ou h des 
atmosphères ponctuelles, sans qu’on 
discerne l’amorce d'un développe- 
ment réellement construit 

Antoine Vitez a r emar q uablement 
mis en scène cette succession de 
trente-quatre scènes rapides, en «tas 
visions schématiques, mais précises, 
contrastées et saisissantes comme 
des photographies, où chaque situa- 
tion, chaque personnage sont forte- 
ment typés, «tans des décors signés 
Yannis Kokkos. Et une excellente 
troupe, où l’on citera au moins Pau- 
line Vaillancourt (Claire). Martine 
Viard (Rachel) , Pierre Danais 
(Simon), Christian Jean, Alain 
Zaepffel et Pierre Via!, sous la 
direction très vigoureuse d'Annick 
Minck, s’est donnée avec cœur à 
cette aventure extravagante. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Prochaines représentations â 
l’Opéra de Lyon les 15 et 17 juin ; au 
Festival d’Avignon du 15 au 18 juillet ; 
au Théâtre national de Chaüloi du 18 
au 26 octobre. 


Les concours du Conservatoire 


HARPE - Premiers prix : Sophie 
Martin, Véronique Chenuet, 
Anne-Sophie Du val, Sylvie Bou- 
chetière, Aude Micbot, Catherine 
Le Bris. Deuxièmes prix : Marie- 
Laurence Lebon, Horcncc Man- 
ceau, Elisabeth Cherquefosse, 
Marie-Laure Franceries. 

GUITARE. - Premiers prix : Gil 
Maugara, Annedore Meng. 

CLARINETTE - Premiers prix ; 
Jean-Claude Fabetti. Dominique 
Vidal, Bruno Martinez, Richard 
Rimbcrt Deuxièmes prix : Ya- 
«ta ici T t pleur a, Pascal Mootbes- 
soux, Olivier Pénard, Didier Pér- 
irait. 

OPERETTE - Premiers prix : So- 
phie Norton-Mas Daucte, Jean- 
Marc Salzmann. Deuxièmes 
prix : Corinne Loie, Geneviève 
Gayraod. 


COE — Premiers prix : Jean- 
Michel Taveraier, Patrick Poigt, 
Gilles Ballestro, Eric Brisse. 

PIANO (hommes). - Premiers 
prix : Rodolphe Bcrcct, Alain 
Amand, Denis Pascal, Bruno Per- 
bost, Stéphane Petitjean, Patrick 
GessL Deuxièmes prix : David 
Garbarg, Vincent Coq, Jérôme 
Grajon, François WeigeL Grae- 
gorz JastrzebskL 

PIANO (femmes). - Premiers 
prix : Isabelle Dubuis, Arielle 
Perrin, Laurence Contrai. Mari 
Kodoma, Chang Cben, Sylvie 
Klein, Sylvie B&rret, Marie- 
Josèphe Jude, Nada Loufti. 
Deuxièmes prix : Nadège Bielot, 
Fang-Yi Lee, Tomoko Tateishi, 
Sandrine Cash. Laurence Disse, 
Cosette Joobert, Mère Masuda, 
Carole Chiche, Sonia Le pelletier 
Ductaiy, Hélène Lucas. 


COMPAGNIE VALERE-PESAILLY 


diction d'utiliser des locaux de ta 
ville et surtout dénonciation de 
conventions. 

La CGT avait rassemblé de nom- 
breux adhérents, venus de ta France 
en t i è r e, qui ont expliqué tas ■ ma- 
noeuvres d'intimidation » et de « dé- 
moralisation » dont ils sont victimes 
4 Sète, Grenoble, Lille. Levaüois, 
AuInay-sous-Bois, etc. • Pour faire 
respecter la liberté d’association ». 
h CGT donnera dans le mois qui 
vient une nouvelle ampleur à ses ac- 
tions. 


GRÈVE DES GARDIENS 
DU LOUVRE 

Le musée du Louvre est fermé à 
la suite d'une grève déclenchée mer- 
credi 13 juin par les syndicats CGT 
et FO dn personnel de surveillance, 
pour soutenir leurs revendications 
portant sur tas primes et les condi- 
tions de tr&vaîL 


La borna, rexeeteinte pièce cf André H o us sin. Chaque fois qu'on 
fa nwoit, on est plus tmamtt «ta an factura, da sa aoMttft, do sa 
Mfb rtt w ihiWlrnlo 

JaafKtactnfgs Qauflsr - HGARO-MAGA2WE 
La grand triomp ha teur da la soirée c’est évide mme nt Jean ] 

PnMfr T -» - ■— p-. M— -■ — ^ -y-— I 


Simon* Vtfèro est remarquable «fa véfftAaveesonair de caresser 
la tngèdte 4 nbRMsatepol pour la faire malgré tout éctatar de 
rire. François Cbabvs - FBANCESOiR 

Si vous voulez voua wmfca compte par vous-mêmes que fa 
Théâtre de RoustanvtoEt bien, atez donc faire un tourau^ Théétre 
de la Madeleine. Piarra Matyabtu - L£ FIGARO 

LOCATION : 265.07.09 ET AGENCES 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTAClfS NOUVEAUX 


AGATHA. Théâtre dn Rond-Point 
(2597680), â 15 h. 

UECH1 OU L’ESPRIT DES SOIS, 
cour d'honneur de rhfltei d'Amnmt, 
21 b 30 (887-74-31). 

OiANCES-ÉLYSÉES, Marion du 
Dioema<t.i 19 h. 

GROS RENÉ ÉCOLIER, Théâtre de 
l’Aidicr do Lazasboius. 27 b. 

JOURNAL INTIME DE SALLY 
MARA. Locernaiie ( 544- 57-34 V, 
32 h 15. 

L'ENFANT DE LA HAUTE MER, 
20 fa 30. IA RÉPÉTITION DANS 
LA FORÊT. A 22 h. Cure de rbôtel 
de Béarnais. <807-74-31). 


HORS PARIS 

VERSAILLES, 21* Festival (956 
71-18). péristyle dn Grand Trianon, 
21 h 30 : k GU ; ABAnoaavNL 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (742-57-50). 19 h 30 : Ipbigfeie 
cnTaurkte. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 

20 h 30 : Rue de la Fotie-Courteliæ. 
CHA1LLOT (727-81-15). Théâtre G9 

nricr : 20 h JO : Mariage. 

ODEON (325-70-32) , 20 h 30 : Frédéric, 
prince de Hambourg. 

SALLE ROGER- BLIN (325-70-32), 

18 fa 30 : Homme avec femme, arbre et 
enfant. 

TEP (364-80-80). Autosatisfaction (spec- 
tacle dans na parking du XX e . téL 363- 
72-20) : 20 h 30 : jaz2 (Martial SoU, 
Joachim Kahn) - Hall (364-8040), 

21 h : la Boîte à frissons. 

BEAUBOURG (277-12.33). Débats/ 

conférences-musée : 18 fa 30 : a mo ur des 
e xp o si tions temporaires ; 21 b : Littéra- 
ture dTsraél aujourd'hui. - Ooéma/W 
dèe : Nouveau films Bpi, 16 b : Maso et 
Mzso vont en bateau, de les Insoumises ; 

19 h : le Village foudroyé, de Rfluch; 
15 b : Hommage A la sculpture (Picasso, 
Calder. Collamariai. Dubnffet) ; 18 h : 

- Emission videograpby de la RTB. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1 9-83) . 20 h 30 : Carmins Burana. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
18 h 30: Margaret Price: 20 h 30 : 

Merce Cunningham. 

CARRÉ SILVIA MONPORT (531- 
28-34), 20 fa 30 : ks ballets Bouganbou 
(chanta, danses du Sénégal). 


Les autres salles 


l— PIANO **** “ 

| _ Claudio 

Arrau 

| mercredi 27 juin. 20 h 30 

I Beethoven, Brahms, 
Lu- Schubert, Liszt mm 


mercredi 27 juin. 20 h 30 
Beethoven, Brahms, 
■■■m Schubert, Liszt mm 


A DEJAZET (887-97-34) 20 h 30 : Naïves 
Hirondelles. 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71) 20 h 45 : Nos premiers adieux. 
ARC. grand andtawtau (775-91-64), 
20 fa 30 : te Cotant pénitentiaire. 
ARCANE (272-81-00), 20 h 30 b : Sade- 
Français, encore ou effort. 

ATELŒR (6064004) 21 b. le Néron de 
Rameau : 18 h 30 : Dialogue au enfers 
entre Machiavel et Montesquieu. 
BASTILLE (357-42-14), 21 h. Démons. 
BOUFFES DU NORD (239-34-50). 
20 h 30 : Dora Juan. 

CALYPSO (227-25-95), 20 b 30 : te Mort 
douce : 22 h : Une araignée au plafond. 
CARREFOUR DE L’ESPRIT (639 
4865) , 20 h 30 : Zod. zod, zod— iaque. 
CARTOUCHERIE. Tb. de ta Tempête 
(328-36-36). 21 b : Manet on b Passion 
de te réalité. 

CC DE LA ROSE-CROIX (271-99-17). 

20 h 45 : Hymnes & te unît, de Navals. . 
CENTRE MANDAPA (58001-60) 

20 h 30 : Gilgamesb. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-3869), 
Grand Théâtre 20 h 30 : Artnmiite Ab- 
sinthium ; Galerie 20 h 30 : l’Art de te fu- 
gue: La Rcaacrre 20 b 30 : rEcofe des 
mères. 

COMÉDŒ-CAUMARTTN (742-4341) 

21 h : Reviens dormir 3 TElysét 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(72068-24), 20 b 45 : Mangeront-Bs ? 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
20 fa 30 : les Aventures de h villégiature. 
CONFLUENCES (535-1004), 21 b 15 : 
le 

DAUNOU (261-69-14) 21 h : S.O& 
homme seul 

DÉCHARGEURS (2360002) 20 b : 

Pb. Genty ; 22 h : le Prince. 

18 THÉÂTRE (2264747) 20 b 30 : tes 
Sincères - te Legs. 

ÉDOUARD VD (742-5749) 20 h : Treize 
i table. 

ESCALIER IFOR (523-15-10). 21 h : 
Momus dans abjrme. 

ESPAŒ-GAITË (327-95-94) 20 h 30 : te 
Moncbe et le Pantin. 

ESPACE MARAIS (58409-31), 20 h 15 : 

F Antre Dom Juan ; 22 h 30 : l'Empreinte. 
ESSAJON (2784642). L 12 b 30 : Tran- 
che de conte: 18 b 30: Nuit et jur; 
20 h 30 : Sensualité ; 22 b : Tabous. - IL 
20 h 30 : Vie et mort de P. P. FMoBni ; 

22 fa : RimbopbéUe. 

FONTAINE (874-7440), 20 b 30: tes 
Aventures de Dieu. 


GALERIE 55 (32663-51), 20 b 30 : 

Wba's afnüd of Virginia Woolf ? 

HOTEL DES MONNAIES, 21 b 15 : Ab- 

fj ffnw R 

HPCHETTE (3263899). 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : h Leçon ; 
21 h 30 : Bonsoir Prévert. 

WTERCLUB 17 20 h 30 : Oxtiern. 
JARDIN SHAKESPEARE (2649149). 

20 h 30 : Twdfth nigbt. 

LA BRUYÈRE (8767699). 21 b : Top 
Giris. 

UERSE-THÉATRE (5865593), 21 b : 

Nina, c’est antre chose. 
LOU1S-LE-GRAND (331-90-15). 20 h : 
Jeu de 

LUCERNAIBE (544-57-34) L 18 h 30 : la 
Mon vivante: 20 h 15 : SU Heures an 
pins lard; 22 h 30 : Hzrabnno, mon 
amour. IL 18 fa 30 : h Vük i voile; 

20 h 15 : Quatuor. 

LYS-MONTPARNASSE (327-8861) 

21 hiPwdre. 

MADELEINE (265-07-09). 20 b 45 : ks 
Œufs de raotrndbe. 

MAISON DE L'ALLEMAGNE (707- 
7745). 20 b 45 : Un bramna véritable- 
ment sans qualité. 

MARAIS (278-03-53). 20 b 30 : Le rai se 

MARIE-STUART (508-17-80), 20 h 30 : 
Madame Benoît ; 22 b : La rems est 
morte. 

MAK2GNY, grande aafc (2560441) 
21 b : J’y sais, j’y reste : safle Gabriel 
(225-20-74) 21 h : 1e Du d’Adèle. 
MAUBEL (25545-55), 20 b 30 : Fod Ca r 
love. 

MICHEL (265-35-02) 21 b 15 : On dînera 
au fit. 

MKHODEÈRE (74295-22). 21 b : rû 
deu mots à vous dire. 

MOGADOR (2854630), 20 h 30: Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (3208990), 21 h : 
Exercices de oyk - Petite sala 21 h : k 
SaOe ft manger. 

ŒUVRE (87442-52), 21 h : fl—a de- 
venir une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-5981) 20 fa 45 : k 
Fille sur la banquette arrière. 

PÉNICHE (2461620). 2l h : Travaux 
d'ornithologie. 

PLACE SAINT-SULPKE (329-12-78). 
17 h : Gros René écolier ; 18 b : 

PLAISANCE (3208606), 20 b 45 : la 
Polka du spleen. 

POCHE (5489297). 20 h : Gertrude 
morte cet après-midi. IL 21 b : k Plaisir 
deramour. 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53) 

20 h 45 : le Pain dur. 

QUAI DE LA GARE (5858888). 21 b : 
ta Bouc. 

RENAISSANCE (206I6S0) 20 h 45 : fc 
Vison voyageur. 

STUDIO BERTRAND (783-99-16). 

20 fa : l’Échelle des vertus ; P Arbre de 
mademoiselle d'Escarinsse (sauf k 13). 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-3610). 21 h : Bataille ravale. 

T Al THÉÂTRE D'ESSAI (2761679). 
L 20 h 30 : l’Écume des jours ; 22 b 30 : 
l’Homme cassé. 

TEMPLE DE HELLEVHJLE (366 
1673) 20 h 30 : Œdipe et Créoc rois. 
TEMPLIERS (3067649) 19 h: te Balade 
de Monsieur Tadeu ; 20 h 30 : Offertes 
â tons en tout mignonnes. 

THÉÂTRE A.-BOURVEL (37647-84). 

21 b:Y’enamair— czvons. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 

20 h 15 : les Babas-cadres; 22 h : Nous 
on fait où on oous dit de faire. 

THÉÂTRE NO» (3469193). L 
20 b 30 : les En f ant s de ZombL - IL 
20 h 30 : Concerto eu r£ majeur pour une 
raine. 

THÉÂTRE DE PARIS, petite nfic 

20 h 30 : Drille de programme. 
THÉÂTRE DU TEMPS (3561688). 

21 h: Satané. 

THÉÂTRE 13 (5861630), 21 h : Faodo 
et lia 

TOURTOUR (887-8248) 22 h: Ariequia 
poH par l’amour. 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16), 
20 h 30 : Pqr cause tagours; 22 h : 
LaüsscxJes rire. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (29629-35), 20 h 45 : ta 
Troisième Jambe dn carrosse; 22 h 15 : 

. ^Président. 

BLANCS-MANTEAUX (887-1684), L 
20 b 15 :Areui«MC2: 21 h 30: ks D6 
moues Loulou ; 22 fa 30 : ks Sacrés 
Monstres; IL 20 h 15 : P» de chrouilk 
pour Cfendriüan ; 21 h 30 : Deu pour k 
prix d’un; 22 h 30: Limite! 

CAFÉ DE LA GARE (2765251). 20 b : 
Mains basses sur la vük; 22 b 15 : 
rOmckœ aux pingouins. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02), L 20 h 15 : 
Tiens voilé doux boudins ; 21 b 30 : Man- 
geuses d’hommes ; 22 b 30 : Orties de le- 
coun ; IL 20 b l5 : Us avaient les foies 
dans -l'Ouest ; 21 fa 30 : k Chromosome 
cbatooBIeu ; 22 b 30 : EQes nous veulent 


DIX HEURES (6060748), 20 fa : h Vk 
du gais qui naît ; 21 h 30 : ta Gauchère 
contrariée ; 22 fa 30 : Théâtre de poche. 
L’ÉCUME (54671-16). 20 fa 30 : L MaL 


PETIT CASINO (27636-50). 21 h : B n’y 
pas dtavioo â Oriy; 22 b 15 : Attention ! 
beUm-mères méchantes. 
POINT-VIRGULE (27847-03). 18 fa : 
Brita «tiens ; 21 b 30 : Moi je craque, 
mes parents raqncnt- 

PRGLOGUE (5763615). 21 h : TSépbo- 


RESTO-SHOW (5060081), 20 h 30 î 
Les orties ne poràsent que dûs le fossé. 
SEN TIER DES HALLES (23637-27), 
20 bTS : tes Daines de cour qui piquent ; 


TWA vers et à travers les USA 


Le Monde In fo rmations Spectacles 

281 26 20 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation «l prix préférontiob avec la Carie Obb 


Jeudi 14 juin 


21 h 30 : te FoUe Nuit érotique de Roméo 
cl Juliette ; 22 h 30 : Acide. 

SPLENDID ST-MARTIN (20621-93), 
20b 15 : M. Boujerah. 

LE TINTAMARRE (887-3682), 20 h 4S: 
Le cave habite au rcz-do-chaussêe ; 
21 h 30 : k Céleri jaune ; 2Z h 50 : Pb6 
dre. 

VIEILLE non J F (7074693). 20 h 30 : 
PctitcOc. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276 
4445) , 21 h : Ou perd ks pétale*. 

DEUX ANES (6061626), 21 h : rimpflt 
et te* Qu. 


Le music-hall 


AMANDIERS (36642-17). & 20h45: 
Speedy Banana. 

BATACLAN (7063612). 20 h 30 : Metz, 
ta rage de vivre. 

OLYMPIA (7462649), 20 h 30 : Qnüa- 
payun. 

PALAIS DES GLACES (607-4993). 
21 h ; L Boausonge. 

THÉÂTRE DU JARDIN (747-77-86). 

20 h 45 : G, Vancaire, J. Douai. 
THÉÂTRE PRÉSENT (206065 S). 

20 h 30 : La Villctte en chansons. 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
12604441), 22 fa 30 : Los Indium». Go- 
tan; 24 h: G. RaboL 


Opérettes 


BOKNO (32674-84), 20 fa 45 : Pletn feu 
sur Offenbacta. 

BOUFFES PARISIENS (2964624). 

21 h : Mam’zeBe Niiouche. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (534-87-25), 20 b 30 : 
Barbe bleue. 


Les concerts 


Lucenudre. 19 h 45 : P.F. Vallet (Bach. 
Sch u bert. Schumann) ; 21 b : F. Phan- 
Thanfa. F. Camus (Brahma, Schumann). 
SnBe Pleyd, 20 b 30 : A Brendel (Sdm- 
bert). 

Cfaapdte Hante de k SafaeeChapoBeb 

21 fa ; Ensemble M. Zarev (Scarlatxi, 
Léo, Vivaldi-.). 

EfeSse Si rtlresm ifv Mon», 2! h : Ensem- 
ble Boom (Mozart, Vivaldi, Bach). 

S u B e Caveau. 20 h 30 : R- Loumbraza, 
A. Goldiiia (Corighano. Schumann, Stra- 
vinski-.). 

MNktf ièqn r Pn l rniahr , 20 h 30 : B. Pran- 
darova (Frescobaldi, Scariati, Mo- 
zart--). 


EfcBae St-Eustaehe, 20 h 30 : chœur de* 
Petits chanteurs du Marais, dir. 


Petits chanteurs du Marais, dir. 
J.-P. Poupart, Ens e m b l e instrumental 
J--W. Audali (Mozart, MemJetamhn). 
Egfiw St-GabrieL 20 h 45 : Orchestre de 
chambre Ad Anem, chorale rhapsode 
(Vivaldi. Mont e v erdi , Schubert). 

Egîtac S» Grreiahi rAnxesrok, 20 h 45 : 
Ensemble vocal intermezzo (SchMz, 
Buxtcfandc. HaeodeL-). 

Egfise St-Jcau de Grencfle, 21 h : J. et 
E. Burgos (Frescobaldi, Wahhcr. Le 

Dvo--)- 


Les festivals 


FESTIVAL DU MARAIS 
(887-74-31 - 274-0610) 

DANSE 

Centre c Utni ei W aH na fa Dm 

20 h 45 : Miserere. 


CONTES ET CHANSONS 
JraAns de nutd de Marie . 21 b: le 
■ Voyage de Foeyt 

Ptece du Marché Safete-Catfacrfae, ü: 

19 b 30: Quoi de neuf docteur?; à 

20 b 30 : les Ailée dans le dot. 

FESTIVAL DE L'ILE-DE-FRANCE 

(72340-84) 

LHay-fea-Roses, égfise, à partir de 
16 h 30 : Orchestre de chambre J.- 
F. Paillard, dir. : J.-F. Paillard (LocateHï. 
Vivaldi). 


cinéma 


La Cinématl 


CHADLLOT (761-24-24) 

15 b. Aspects inconaos dn cinéma améri- 
cain : Easc is east, de H. Edward ; 
Cannes 84 - Quinzaine des réalisateurs : 
19 h. RaiTL de C Berger ; 21 b, Atcank sta- 
tion, ded T. Jonsson. 


BEAUBOURG (2763657) 

Cannes 84 - Un certain regard : 15 h, k 
Chemin vers Bressan, de J. Rood et L. de 
Boer ; 17 h Le Nord, de G. Nava ; 19 fa 30, 
Cinéma japonais : ta Plaie de te balte, de 
S-Moritom. 


Les exclusivités 


US FILMS 


NOUVEAUX 

BREAK STREET, film américain de 
JoM Süberg. VJ. : UGC Danton, 6 
(3294242); UGC Ermitage. 6 
(3561671). - Va : Rex. 2» (236 
83-93) ; UGC Opéra. * (261- 
5632) : UGC Montparnasse, 6 
(544-14-27) ; Normandie. 8* (359- 
41-18) ; Lumière. 9> (2464907) ; 
UGC Gare de Lyon, 16 (343- 
01-59) ; UGC Gobeliu. I» (336 
2344) ; UGC Convention. 15* (828- 
20-64) ; Patfaé-Wepler, I8« 
(5224601); Scerétan, 19> (241- 
77-99). 

LE DERNIER TESTAMENT dm 
américain de Lynne Lhtman. Va : 
Ganmont-Halks. 1- (29749-70); 
Hanœreuilk. 6 (633-79-38) ; Am- 
brasade, » (359-1908). - VJ.-. 
Berlitz. » (7424633) ; Bretagne, 
& (2265797) ; Fauvette. 13* <331- 
6674) ; Gaumont -Coarentioii, 16 
(82842-27) ; Images. 18* (526 
4794) ; Lumière, 9* (2464907). 

EN PLEIN CAUCHEMAR (*). film 
américain de Joseph Sergent. Vjo. : 
Gné Beaubourg, > (271-52-36) ; 
Quintette, 6 (633-79-38); Ermi- 
tage, 8* (3591671). - VX : Re*. » 
(2368393) : UGC Opéra. 2* (261- 
5632) ; Para mou nt -Opéra, 9* (742- 
5631); UGC Gare de Lyon, 1» 
(3430149); UGC Gobefins, 1> 
(3362344) ; Paramount-Moat- 
ponunse. 14* (3299610) ; UGC 
Convention, 15* (828-2664). 

L’ETE DU BAC, Hhn américain de 
George Bowers- Ve. : Publiais 
Saint-Germain, 6 (22672-80) ; Pa- 


ramouni City, », (5624676) ; vX : 
Paramount Opéra, 9* (7465631) ; 
Paramount Bastille, 12* (346 
7917) ; Paramount Galax ie . 1> 
(58618-03) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (3299610) ; Paramount 
Orléans 14* (5464591) ; Convia* 
tioa Saint-Charles, 15* (5793200) ; 
Paramount Montmartre, 1» (606 
3625) ; MaxévQk, 9* (7767686). 
RECKLESS, fQm américain de James 


Foiey. Vjj. ; Forum Orient Express, 
l- (2334626) ; Saim-Micbd, 5* 


1- (2334626) ; Saim-Micbd, 5* 
(3267917) ; Ambassade, » (359 


1908). - VX : Berlitz, 2* (746 
6633) : MaxévQk, 9* (7767686) ; 
Monrpamos, 14 e (327-5637) ; Gau- 
mont Sud. 14* (327-84-50) ; Gau- 
mont Convention, 15* (8284627). 

UNDEB FIRE, füm américain de Ro- 
ger Spottôwoode. Vxk : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéon. 6 (325-7108) ; Biarritz, » 
(7236923) : 14 Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (5767979) ; Murat, 16* 
(6519975). - VX ; Grand Rex. 6 
(2368393) ; UGC Opéra. 6 (261- 
50-32) ; UGC Boulevard, 9* (246 
6644) ; UGC Gare de Lyon. 16 
(34301-59); UGC Gobetias 13* 
(331-2344) ;. Montparnos. 14* 
(327-5637) ; MistraC 14- (539 
5243) ; Secrétait, 19* (241-7799). 

MAS QUI A TUE HARRY ? (A_, 
vro.) : Forum, 1- (297-5674); 
Hautefeuille, 6* (6367938) ; 
Olynmic Saint-Germain. 6 (226 
87-23) ; Marigmu. » (35992-82) ; 
Action Lafayette, 9* (3297989) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (35790-81) ; 
Parnassiens. 14* (3263619) ; 14 


Juillet BeaugreneUe, 15- (579 
.7979). - VX: Français, 9* (776 
3688); Nation, 12* (3460447); 
Fauvette. 16 (331-5686) ; Motor 
ramasse Patbé, 14* (3261206) ; 
PatfaéCticfay. 1» (5224601). 


CENT JOURS A PALERME (Fztaot* 
II) ; Marbeuf, » (225-1845). - 

LES COMPERES (Fr.) : Grand Privais, 
13- (5544685). 


IA CLE UU vxl) C“) : Ctaé Beanbonrg, 
P -(271-52-36) ; UGC Odéon. 6* (326 


71-08). VX : Rex. 2* (2368303) î 
R otonde, 6* (6330922) ; UGC Brati- 
ugc, » (3591671) ; UGC Boulevard. 
9* (2466644) ; UGC Gare de Lyon. I> 
(34301-59); UGC Convention, 15* 
(8292664) ; Images, 18* (52247-94). 
CUNIRE TOUTE ATTENTE (A, vxl) : 
Forum Orient Express. 1* (23642-26) ; 
Quintette. 5* (6367938) ; Gouge V, * 
(5624146) ; hforignsn. 8* (35992-82) ; 
7 Farrassiau. 14* (3263649). VX : 


L’ADOmON (Fr.) <•) : UGC Opéra. 2* 
(261-5632) ; UGC Btazztez. 8* (726 
6923). 

AUX) ET JUNIOR (Ft) : Berfitz (b. 

S ). 2* (742-6633) ; Pacte loisirs Bow 
g. 18* (6066498). 

AIBNO Y EL CONDOR (Nkaragua. 

va) : Denfert, 14* (32141-01). 

LES ARAIGNÉES (AIL) : Stmfio Saint- 
Sévcris. 5* (3565691). 

LE BAL (Fr.4L) : Studio de ta Harpe, 5* 
(634-2652). 

BEAT STREET (JL, va) : Faram, |« 
(297-5674) ; Paramount Marivaux, 2* 
(2968640); Paiamount Odétot, 6* 
(325-5983); Paramount M e r c ury . 8* 
(562-7590) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
5631) ; Pazamon» BratHk. 12* (346 
7917) ; Paramount Gobefins, 13* (707- 
12-28); Paramooat Montp ar n as se, 14* 


(561-1660) ; 14-Juilkt Bastille, 11* 
(3579081). 

LA DIAGONALE DU TO U (Br J :Olym- 
pic Luxembourg; 6* (63397=77). 

L ES. PIE UX SONT TOMBÉS SUfc IA 
TÊTE (BMS.-VL, vX) : Impéztei Psthé, 
2- (74672-52). 

DIVA (Fr.) : Rhufi Betttesàé (jn- 
6632) :Gaodies,6* (6361682).. 

ÉCOUTEZ BIZEAU, ÉC O UTE Z MAY 
F1CQUERAY (Fr.) : Saint- 
Andr6des-Am, 6 (3264918). ' ' 

EMMANUELLE IV («^ (Fr.) :6cms- 
V. 8* (56241-46) ; Maxé ville. 9* (776 
7286); Parte Lotetet Bowfiu9 1» («6 
6498). 

ET VOGUE LE NAVIRE (b-, va) :Sttt- 
diodcla Harpe, 5* (634-2582). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A^va) :Oné 
Beaubourg. 3* (271-5636) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (723-6923) ; Emanai. 1> (707- 
2904) ; UGC Odéon, 6* (32571-08); 
VX : Rex. 2* (2368693) ; BtenranBc 
Mniit|ui uasa , 15* (544-25-02). 

FAUT PAS EN FAIRE UN DRAME 
(A, va) ; Gnmnont Andansda; I* 
(35919-08). 

LES FAUVES (*) (ft.) : Opéra Nîgtà.2- 
(2966656). 

FEMALE TROUBLE (~) (À. va) s 
> Art Beatdwurb 4* (2793615);. 

LA FEMME FLAMDBÉE (AIL. va) 
(•*') : CSnocfara, 6 (6361682). 


(3299610); Panunoum Orléans. 14* 
(5404591) ; Convention Samt-Onrks. 
15* (57933-00) ; Paramount Maükit, 17* 
(7592624); Pfanmnut Montmartre, 
18* (6063625). 

LA mcuuc CAPTIVE (Fr.) : Denfert 
(b. sp-), 16 (32141-01). 

CARMEN (Eqx, v.a) :Stu<Eo de l’Etoile, 
17* (38642-05) ; Cité internationale 
(h- sp.), 14* (58938-69). 

CARMEN (Franoo-lL): Vendôme, 2» 
(74297-52) ; Gaumont Champs-Elysées, 
8* (3590667); Einopanoranu, 15* 
(3065650). 


LA FEMME PUBUQUE ("Y (Fr.) rFo- 
rem Orient Express, 1« (23342-26) ; 
Impérial, 2* (7467282) ; HantefeiriBe. 


6* (6367938) ; Marimwt, 8* (359 
9292) ; Olympic Balzac. 8* <561- 
1660); Sfe-Lazare. Puqmer, 8* (387- 


3543) ; Maxévilk, 9* (770-72-86).; 
14 JuiBet Bastaie, U* (3579681) ; Na- 
tion. 12* (3460667) ; Fauvette, I> 
(331-6674); Mtetral, 14* (5395243),; 
Montparnasse Patbé, 14* (32642-06); 
Rnsmian, 16 (3263619) ; Giwnout 
Convention, 15* (8284627) -.Patbé GK- 
cby, 19 (52246-01). 

LA EÊTE DE GION (hqx. ta) :Otynqnc 
Luxembourg. 6* (633-97-77) ; Qtymgm 
Petite Satie. 14* (S45-3638). 

FOOTLOOSE (A-, va) : UGC-Kartitz. 
8> (7266923) ; VX : UGC Moutpai>- 
nasse, 6 (5461627) ; UGC Brâterank 
9 e (Z466644). 

FOIUBDDEN ZONE (Æ, ta) r > Alt 
Beaubourg. 6 (278-3615). 

FORT’ SAGANNE (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1' (2974970) ; KcbcBau, 2* 
(233-56-70) ; Bretagne, 6* (222-5797) ; 
Paramount Odéon, 6* (325-5993) Am- 
bassade, 8* (3591908) ; PuMicis 
Champv-EIyséea, 8* (7267923) : Fran- 
çais, 9* (7763688) ; G au mon t Conven- 
tion, 15* (8284627) ; Victor Hugo. 16* 


(7Z74975); Itaramoum Mafflot, I> 
(7592624) ; Patbé Clkby, 18* (526 
' -01) ; G au mo n t Gambetta. 20* (639 


4901) ; G au mo n t Gamhrna, 20* (639 

1696): 

LA FORTERESSE NOIRE (A^ vX). 

Gaîté Boulevard, 9* (233-67-06). 
FRAULEEN BERLIN (AU. va) : Mar 
rate, 6 (27947-86). 

CAmtif.HA (Brésilien, va) : Q u in tette . 
5* (6367938); George V t > (566 
4146) ; Pénuries», 16 (3298611). . 
L’HABILLEUR (Ang, va) : Ctany 
Ecoles. 5* (3562612). 

L’HOMME AUX FLEURS (AteL. 
va) (*) : Saint-André de» A rt», 9 (329 
4918). 


EL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A, ta) : Gaumont HaBe*. 1** (297- 


(Æ. ta) : Gaumont HaBei. 1” (297- 
4970) ; Ouny Palace. 5* (35607-76) ; 
UGC Odéon, 6* (325-71-08) ; UGC 
Mo nt w uTatssc . 6* (5461627) ; Àxnbaa- 
sade, 8* (35919-08) ; UGC Nunnabdie. 
8* (35946)8) ; Colisée; 8* (3592946) ; 
vX : Rex, 2* (2398393) ; Berlitz. 6 
(742r66i33) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34601-59) ; UGC Gobefins, 13» (339 
2344) ; Miramar, 14* (3268952) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-8650) ; UGC 
Convention. 15* (8292664) ; Muai, 16- 


(6519975); Paramount Mafitot, 1> 
(7592624) ; Images. J8- (5264794) ; 
Gambetta. 20* (6391696); 


LTNVASION DES PIRANHAS (A, 
vX) : Paramount Utdvtn, 6 (299 
8040). 

LOCAL HERO (Brtu va) : Quintette. 5* 
(6367938) ; 14-JuiHet Parnasse. 8* 
(3295900) ; Calypso (h. (386 

3611). . .. 1 

LOOKES (A^ va) : CnéBeautewrg. 3* 
^7656 36)^^0 ^ Ecole». & (356 

VX : Paramount Marivaux, 2* {296- 
8640) ; Paramount Galaxie; » C$86 
18-03); Paramount Moimaaiuset..T4* 
(3299610) ; Conv enti on Samt-Charica. 
15* (5793600) : Paramount Matonsar- 
tre, 18* (6093625). 

LES MALHEURS DEHEHII (A, vX) : 
Grand Parois. 15* (5564985) ; Boite 1 
Filma. 17* (62244-21). 

MEURTRE DANS UN JARDO-L AN- 
GLAIS (BriL, va) -ï Movfaa, (266 
4399) ; George- V, » (5624146). ’ * 
MISTER MOM (A^ va) : UGC Bkcritz, 


Paris- Washington 4.000 F 


Sans escale de Paris CDG1. TWA dessert également 
plus de 50 villes à l'intérieur des Etats-Unis aux prix les plus bas. 


*Tarif loisir aller/retour. 


Vous plaire nous plaît. 


8* (7264923)- «••VX : Secréte*. 19 
(241-7799). . .. 

US MGRFALOUS (IV.) : Betfitz. 2* 
(7494633) ; UGC MazbeuL 6 (229 
1945). 

U MYSTÈRE SHJCWOOD (A, va) : 
Gararata Haîku, (2974970) ; Sata- 
Ctermain Hachette. 5* (633-63-20); 
Skint-GetOttia SmSks., 5* (633-6620) ; 
Éïyvéra Lincofei, 8* (3593914) ; CoüaCe, 
8*. (3592944) ; Paratestam 16 (329 
8611) ; 14-JnzBct Beungrendla, 15* 
(575-7979). - VX : Gamnant Bcriitz. 
2* (742-6633) ; Rrébefion. 2* <236 
5970) ; Semt-Laraxc Puquier, 8* (387- 
3543) : Ln Batfük. 1» (307-5640); 
Aibéra. Ï2 f .(34600-65)*. Nation* 12* 


Maxévük. 9> (7767296) ; Fradfak. 9 
(7763688) ; Maapum me Patbé, 16 
(3261296). 


(34604-67) ; FanveUc. 13* (331- 
5695) : Miramar. 14* (3268952); 
GaumonSud. 14* (3279650) ; MayfW 
Pu* 6, 14- (5292796) ; Imago, 18* 
(SZ94794). 

NEW YORK TOGS1H (A^lA) (-): 

UGC MarbcuX» (225-1945). 

NOTRE HISTOIRE 07.) ; Anodes; 2* 
(2365658) ; BOrfitz. > C7424633) ; 
âcréga-V, 9 (5624144) ; Marignan. 8* 
(359^292) ; Misriiiwuaase Mé, 16 
- (320-12-06) ; Ounuu w t Canv rarinn . 15* 


LES COPAINS D’ABORD (A, va) : 
UGC Dura, 9 (32942-62) ; UGC 
MarbeuL 9 (225-1845). 

LA DÉESSE (Indien, va) : lAJuStatlU- 
tine. 6* (3291946) ; 163ufflet Pareaare, 
6* (32958-00) ; Olympic Balzac, Sf 


OSIDBUN - WEJXOé (A-, va) 
r*y7fei*» Lincshz, 9 <3593914) ; 
Espace Guké. M* (327-9594) ; Denfert 
(EL^l). M* (32141-01). - 
PERMANENT VACATION (A^ va) ; 

biovies. 1» <26643-99). 
PfNOTSttfflLE FLIC (En) : Forum, 1- 


; Rkbe&eu, 2* (2365970) ; 
Odéon. 6* (3295983) ; 


Goosga-Y. » (56241-46): Marisoan. 8* 
(35992422 ; PuramauntOoéra.9 (742- 


(3599242) ; Pa rjan o u ntOpéra. 9 (742- 
36-31) ; Paramount BastBk. 12* (346 
79-Î7) ; Nation. U* (3460467) ; Maot- 
pmknaase Patbé. 14* (32612-04) ; 


13* (331-6674) ; Paramount 
L3* (58618-QBV; Paramount 


. «aJ— ^ 1> (58618-03},; Paramount 
M a untante— . 14* (3299610) ; Mtetral. 
14* (5395243) ; C a m p ant Co nveatio u . 
15* (8284627)-; Paramount MatiU. 1> 

- (7562624) ; Patbé Wcpfer. 18* (526 
4M1) ;Gamhwna.2Q» (091696). 

LA-PIRATE (Fr.): Ga m noct Haltes, 1» 

- (297-4970) ; UGC Opéra. 2* (261- 
50-32) ; Qmntettc, 5* (6367938) ; Para- 
mount Odéon. 6* (3295983); U Pa- 
gode. >’ (705-1245)-; Marignan, S* 
(3599242) ; Oiytonie Balzac; 8* (561- 


10-éOVv Français, 9- (7763388); 14- 
JnSkt Bustflk; 11* (3569681) ; Punas- 
sfens. 14*. <329-83-11); PLM 
Saint- Jacques. 14* (5896842); 14- 
JteSet Be uagieaefl c. 15* (5797979); 
PaxfiëClkhy, 18* (5224901). 


Patbé Cbcfay, 18* (5224901). 

POLABXMD BOXER (Fr.) («0 : Mo- 
vk*.)** (2664699). 

PRÉNOM . CARMEN (Fr.) : Grand Tb- 
rote (IL rl). 15* (5544985). 

RETOUR VERS L’ENFER (A^.vX) : 
Paramount Opéra. 9* (7425931) :GaH6 
RoÀecfesart. 2* (87981-77). 

RUE CASES NÈGRES (FL) : Epée de 
Bois, 5* (337-5747). 

SCÉNARIO DU FILM PASSSON (Fr.) : 
Stwfio 43i 9* (7704340). 

STAR WARS LA SAGA (A^ va) : te 
Guêtre des ItoSes, L’em pi re contre- 
attaque ;4e Raaourdn JaA; Escurial. 16 
(707-28-04). 


STREAMÉRS (A. va) t -Oiympte 
Luxembourg, 6* (63697-77). 

STRYBXR (Au, rX) : Re*. 2* (239 
8696); Paris Gué. 16 (77621-71); 
Tourelles; 20* (364-51-98). 

LE SOOCtS A TOUT PBJX (Frauee- 
Bciiaiu iïq ne, va) : SutafrGcnaas Sta- 
«flo. > (633-6620) ; Ambassade. 8* 
(3591908) ;■ Olympic Entrepôt, 14* 
(5493938). . 


TCHAO PANTIN (Fr.) i UGC Opéra. 2* 
(261-5632) ; Martcuf.fi* (2291845). 
TENDRES PASSIONS (A* vX) : Para- 
mount Optra, 9- (742-56-31). 

TOOTSffi (A, vX) : Opéra Nigln. > 

(29662-56). 

LA TRACE (Fr.) : Lucereain, 9 (544- 
57-34)-. 

TRAHBONS CONJUGALES (AsgL, 
va) : Lncernaire.6* (544-57-34). 
LA...ULT1MA. ŒNA (Cote, va) : 

(asp.) Denfert.] 4* (32141-01). 

UN- AMOUR DE SWANN (Fr.) -.Studio 
de IEuO* PP (32642-05) . 

UN RON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand 
Pavois. T5* (554-4985); Calypso 
(H-sp.), T7* (3863611). 

UN. DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr;> : Gaumont Halles. 1- (297- 
4970); Impérial. 2* (742-72-52) ; Han- 
totatOk, 6* -(6367938); Pagode, 7* 
(70912-15); CO&sée. 8* (3592946) ; 
Etesées Lincoln, (8*) (35936-14) ; 
Sàmt-Larara Pasépncr. 8* (387-3543) ; 
AïMnd. 12* (34600-65) ; Gaumaut-Sad. 
14*. (327-84-50) ; Parmuntas, 14* (329 
63-11) ; 'Montparnos, 14* (327-52-37); 

. 14-Juillet BeaugreneUe, 15* (579 
7979) ; Easw, lf (2896634) ; Patbé 
<3khy,.lS*(m4601). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A-, 
va) :CeorgD-Y.8° (5624146). 

VENT DE SABLE (Alg, va) ; Bona- 
parte, 6* (3291612). 

VIDÉODRGME (A^ vxl) (•): Forem 
Orient Express, V (23342-26) ; Para- 
morat Qty, 8* (5624976). - VX: Pa- 
ramount M nu tpsrnnsr .14* (3299610). 
WVA LA VlE(Fn) : UGC^ Montparnasse. 
6* (54914-27) ; UGC Danton. 6* (329 
4662) ; UGC Normandie. 8- (359 
41-lfii) ;• UGC -Boulevard, 9* (249 
6644),* 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : UGC 
• Opéra. 2* (261-5632) ; UGC Rotonde. 
6* (633-08-22) ; Biarritz, 8* (723-6923). 
VTA LES SCHTROUMPFS (A* vX) : 
George-V, 8* (562-42-46) ; Saint- 
Ambrotee; II* (7068916) ; Grand Pa- 
vois; 15* (5544985). 

lA'VOK HUMAINE (&J : Marais. 9 
(2784 986). 

YENTL (A^ vA)-: UGC Damou, 9 (329 
4662) ;.UGC Rotonde, 6*. (633-08-22) ; 
UGC Champs-Elysées; g* (35916 15) ; 
y. LUGC Boulevard. 9* (2496944). 
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INSTITUT 


Fernand Braudel à l’Académie française 

f Suite de la premi ère page.) 


Il a été aussi — en tant ({ne di reo- 
teur dts Annales, président de la 
VI* aection.de FEcok pratique des 
hautes études, pu» de la Manon des 
sciences de Hicmncs — un infatiga- 
ble a nimateur, d&onruir, qui a sa 
donner & toute une génération <Thk- 
toriens à la Iras T Ban iateUectael et 
le soutien logistique sans lesquels a 
n’est pas de véritable création col- 
lective, • four nous. H est un 
prince », disait de lui Georges Duby 
dans le Monde du 14 décembre 
1979, faisant aJlmrion & cette double 


humaines d’une part, de 
(TéneqpM: d’autre part. 

L’apport prindpel de Fernand 
Braudel h la cause de sa dtsdp&Bi 
est d’avoir été un champion inlassa- 
ble de rouvcrtiire, consacrant tons 
ses efforts à PaffhmtJrirdnckâscm- 
nement et dn provincialisme. Ouver- 
ture sur fiensembte des sciences hu- 
maine* : géographie, économie, 
démographie, sociologie, anthropo- 
logie, psychologie sociale^ Obwt- 
tare aussi sur les recherches étran- 
gères, en favorisant ta. échanges de 
chercheurs et lés rencontres interna- 1 
tiouata, en matant les historiens 
français à aller finie tara daines 
dans les nmvemtés américaines et, 
dn même coup,- à mieux y faire 
connaître la recher ch e française, 
(Dans âne récente interview an ■ 
Monde. H s'indignait que le 
de France, oh il fut profee 
1949 & 1972, n’accactàe pas de pro- 
fesseurs étrangers.) - 

Né en 1902, 1 Lunéville; 3 ensei- 
gne de 1923 à 1932 en Algérie - oh 
il découvre 2 la fois fai Méditerranée 
(• Une Méditerranée de l'autre rive, 
comme à l'envers.*.») et sa vocation 
d’historien, grftce & ht renco n tre de 
Lucien Febvxe, qui devient Son maî- 


PRESSE 

M. FRANÇOIS RENARD ÉLU 
PRÉSIDENT DE LA SOCÉTÉ 
DES RÉDACTEURS DU 
«MONDE» 

L’assemblée générale de là 
société des rédacteurs, réunie le 
, S: juin, a donné -quitus nu. rapport 
moral de son conseD d^d minis ira- 
lion, pur 101 voix pour, 47 voix 
contre et 30 abstentions. D’autre 
part, 3 a été procédé ait jeaouvdb» 
ment de cinq membres (sur douze) 
du conseil dfebnütinratiou. Ont été 
élus dans l'ordre : Français Renard, 
Jean-Claude Pomonti, Annick 
Cqjean, Jean-Yves Naa et Claire 
Trean. 

Le conseil d*adnnmstratïon de la 
société des rédacteurs, réuni, le mer- 
credi 13 juin, était appelé & éBrc te 
successeur, à ta, présidence, de Jean- 
Pierre Clerc {président sortant dont 
k mandat arrivait & expiration). A 
Tunanîmiié, moins deux abstentions, 
François Renard a été élu président. 
11 sera assisté de deux vice- 
présidents : Bruno Derhranas, pre- 
mier vice-président sortant, et 
Annick Cojcan. 

[Agé de cinquante-quatre ant, Fran- 
çois Renard, entré an Monde en avril 
1970 est un ancien élève de I*ENA_ 
Administrateur civil au ministère des 
finances en 1955, 3 entre ensuite au 
ComuisMrât i la productivité avec 
MM. Jaoques Duhamel et 'Gabriel 1 
Aidant. pmsi îa direction des ntiarioss 
économiques extérieures du ministère 
des finances, conseiller financier au 
Gabon (1962-1963), puis eu poste as 
ministère: de la coapéution. il devient 
fondé de pouvoir i la charge d'agent de 
change de MM. Nrvard-fkirDoy. Chef 
dn départe m ent financier, 3 est spécia- 
liste au Monde des ch a nge*, des mar- 
chés et des problème» bancaires.] ' 


tre et son ami - pus 2 Paris et au . 
Brésil. Prisonnier pendant la guerre 
au camp de Lubeck, il commence à 
rédiger (de mémoire, car 3 ne dis- 
pose pas de ses fiches) sa thèse sur 
ta Méditerranée à l’époque de Phi- 
fippfrtL 

- Cet ouvrage, qui aura nn très 
grand retentissement, est caractères- 
tique de l'esprit de l’école des An- 
nales : 3 n’eut pas centré sur nn 
homme d'Etat os sur une période 
daxsiquetoent délimitée, ro*** sur 
un espace, sur une entité géographi- 
que. Fernand Braudel y développe la 
méthode de •plans étagés», qui 
guidera tout son travail et qui 
consiste à étudier les évolutions his- 
toriques selon une triple durée: k 
» temps géographique», qui est ce- 
hti, quasiment immobile, des cli- 
mats, des végétations, des grands 
axes de comnmmcatioa^, k « temps 
social», scandé par les cycks écono- 
miques, les évolutions institution- 
nelles et culturelles, ks rivüisa- 
tions__, et te •temps individuel». 
marqué d’événements ponctuels A 
réchcUe d’une vie d'homme. 

«L'écume» des événements 

La grande révolution de Pécole 
(tes Annales, sous l'inspiration de 
Fernand Braudel, aura été, sinon de 
refuser 1’* histoire événementielle», 
comme, ûn Tea a souvent accusé, du 
mrâns de U relativiser, de la xeshner 
dans k contexte pins général de la 
longue durée, de ne pas confondre 
« f écume» des événements avec ks 
longues marées des évolutions en 
profondeur (2). 

Cette distinction en trois étages, 
on la retrouve, organisée différem- 
ment, dans Civilisations maté- 
rielles. Economie et Capitalisme 
XV^XVtTF siècles, ouvrage entre- 
mis en 1952 à la demande de Lucien 
Fcbvre et publié vingt-sept ans {dns 
tard. Le premier volume — les 
Structures du quotidien - étudie 
• la vie au ras du sol » (fai popula- 
tion, Falimentatiou, l’habitat, les 
techniques...) ;.k second — les Jeux 
de l’échange — ks formes «transpa- 
rentes» de réconomic et de 1a so- 
ciété (ks marchés, k» bouses, les 
banques, les entreprises, les hiérar- 
chies sociales .) ; k troisième -r le 
Temps du monde — ks ensembles 
tr an sna t i ona ux de Téconomie capita- 
liste : oe que Fernand Braudel ap- 
pCBeleà* économies-monde », c’est- 
l-dlre ta puissances politiques, 
c o s iwn c rria ta et finançâmes, qui, A 


certains mom e nts de rhîstrare, se 
sont partagé les grands marchés in- 
ternationaux (Venise au quinzième 
siècle. Gênes et Anvers au seizième 
tiède, Amsterdam an dix-sep ti è m e 
siècle, Londres an dix-huitième siè- 
cle, mais aussi la Russie, la Turque 
ou la Chine...). 

Cette appréhension, A la fois glo- 
bale ex mondialise de Phistoire, qui 
met est relation ks courbes de l'éco- 
nomie et celles de la démographie, 
ta grandes rcUgkms et ta manières 
de table, ta Façons de boire ou de 
mourir, k mouvement des idées et 
celui des techniques, k séculaire et 
k quotidien, la vie des paysans nor- 
mands et celle des agriculteurs 
d’Afrique, d’Inde cm de Mongolie^ 
ce rêve, peut-être impossible, d'une 
compréhension totale, encyclopédi- 
que de l’aventure humaine, Ferâand 
Braudel, de Paris même de ses pairs, 
est celui des historiens content] 
rata qui s'en approche de plus pré 

Considéré A ses débuts comme nn 
hérétique par ta tenants de l’ortho- 
doxie, 3 est maintenant reconnu 
comme on maître, y compris par 
ceux qu’irrite parfois la puissance de 
Prostitution qu’a a contribué A met- 
tre sur pied. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


(2) Voir les articles de Fernand Brau- 
del dus Ecrits sur l’histoire. Flamma- 
rion. Collection • Champs ». 1969. 


A l'Académie des beaux-arts 


ELECTION DE M. ARNAUD 
D'HAUTEffiVES 

L’Académie des beaux-arts a élu, 
mercredi, M. Arnaud «THauterives 
dans la section de peinture, en rem- 
placement de Jean Souverbie, dé- 
cédé. MM. Jacqnes Lagrange et 
Vullemot étaient également candi- 
dats. 

(Né en 1933, M. Arnaud d 'Haute- 
rives a fait ses études & l’Ecole, nationale 
supérieure des beaux-arts, tes ate- 
liers de Legueult et de Goeig. Eu 1957, 
fi obtient te Grand Prix, de Rome de 
peinture. Après avoir passé quatre ans à 
la Villa Médias, il est pensionnaire A la 
Casa de Velasquez à Madrid. D obtient 
notamment le Prix de la critique 1965, 
le Grand Prix du Salon de Montrouge. 
M- Artaud (THanterives est prérident 
de la Société des artistes français, vïce- 
jw&ridçni de la Société internationale 
des beaux-arts, membre du Comité de la 
fo nd at io n Tayior.J 


GASTRONOMIE 

UN DES INVENTEURS DE LA CUISINE MODERNE 


Lé restaurateur André Pic est mort 


Le célèbre restaurateur André 
Pic, de Valence, dans fat Drôme, 
est mort le 13 juin dans cette ville, 
à l’âge de quatre-vingt-onze ans. 

André Pic était avec Auguste 
Escoffier, de Villeneuve-Loubet 
« Fernand Rrînt, de Vienne, l’un 
des trois inventeurs de la cuisine 
moderne. 

Né à Samt-Peray, dans PArdb- 
che, eu 1893, André Pic fait son 
apprentissage successivement 
auprès de M» Viossat, chez 
Richard, A Valence, au Terminus, 



à Lyon, au Palais d’Orsay, A Paris 
. et chez Chôme t, A Valence. 

Installé tout d’abord A 
Pau berge familiale au-dessus de 
Saiut-Pcray, puis en 1936, à 
Valence, avenue Victor-Hugo, 
André Pic eut à sa table les plus 
fins gastronomes de son époque, 
Edouard Herriot par exemple ou 
Chariie Chaplin, FAga Khan, le 
Négus, Léon Blum et beaucoup 
d’autres. 

André Pic était fils de restaura- 
teurs ; son fils Jacques et son petit 
fils Alain lui ont déjà, ou vont lui 
succéder. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 14 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 25 Eurovision : FootbalL 

Championnat d’Europe des nations : Roumanie- 
Espagne, m direct de Saùu-Eliame. 

22 h 15 Bravos. 

Emission sur Tactualité culturelle par S. Artnr et C Gar- 
bisu. Avec la purtjcîpdiîon de François Périer. 

Carofyn Carison danse Solo ou Théâtre de Ut Ville ; te 
problème des jeunes comédiens ; actualité théâtrale : les 
Œals de l'autruche d’A. Poussin, Exercices de Style de 
Jt Queneau, le Songe d’une unit d’été de Shakespeare. 
le Pain darde P. Claudel— 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 


h 35 Série: Le fond du 

D'après Graham Grecne, réaL M. Loto, 
h 40 Alain Decaux : FHIstota en question. 



vé par Alain 

22 h 55 Hwtoîrss 

23 h 20 Journal. 

23 h 40 Bonsoir les cSpa. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma sans visa : ta P ar ent èle . 

Emission de Jean La couture. 

FDm soviétique de N. Mikiuükov (1981), avec N. Mor- 
dioukova. S. Krioutehkova, A. Petrov, L Bortnik. 
Y. Bognrnev. ( v.o. sous-titrée) . 

Une wetfle paysanne, qui n'est jamais sortie de sa cam- 
pagne, se rend à la ville pour mettre en ordre la vie de sa 
fille, séparée de son époux. Elle retrouve son ancien 
mari, alcoolique, et veut, également, le régenter. Cette 
comédie de mœurs contemporaines confronte deux géné- 
rations et la isse entrevoir des influences occidentales 
dans le mode de vie soviétique urbain. Elle est Inédite en 
France, nutis on peut se fier au talent du réalisateur. 

22 h 16 Témoignages. 

Avec M. Kehayan. écrivait « dissident.- Michel Tatu et 
Nicole Zand, journalistes au Monde. 


22 h 45 Campagne pour les élections euro- 
péenne*. 

23 h 5 JoumaL 

23 h 25 Paroles do régions. 

23 h 35 Football. 

Championnat d’Europe des nattons (résumé). 

23 h 50 Prélude A la mât. 

Et la lumière luit dans les ténèbres, de Dominique 
Probst. par Marie-Reine Wallet. soprano; Pierre 
Deville, flûte. Ramon de Rcmra. guitare ; Laurence 
Cabel, harpe ; Françoise Lechevüt. argue et Claude 
Soett. percussions. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5. L'histoire de France en BD. 

17 h 10 A l'enseigne de ta GaaoonneUe. 

17 h 25 Contes fantastiques au pays de ta Brame. 

17 h 35 Escale è Perte. 

18 h 10 Feuilleton : Dynastie. 

18 h 56 Atout PIC: Edouard Sabfiar. 

19 h Informations. 

19 h 35 Feuffleton : Une fîBe du Régent. 

19 h 50 L’ours PadcQngton. 

FRANCE-CULTURE 

20 b Les cayeux h i wm iKnMi* 

20 h 30 « La ïambe de bois de Richard », de B. Behan. 
Avec A. Bedouct, C. Naudin, B. Montim... 

22 h 30 Nuits magnfctfqnes : l'ombre du vautour. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Concert (doaoé te S jais 1984 an Théfltre musical 
de Paris) : Ma mère l'Oye, de Ravel, Concerto pour 
piano et orchestre n a 20 en ré mineur, de Mozart, par 
l’Orchestre philhannonia, dir. V. Ashkenazy. Entracte : 
entretiens avec V. Ashkenazy, C. Warren-Green ; Sym- 
phonie n •‘Sert mi bémol majeur, de Sibélins. 

23 h Les soirées de France-Matiqae : A la rencontre 
dTienoannGœtz. 


Vendredi 1 5 juin 


PREMIERE CHAINE : TF1 

11 h 15 TF 1 Vision plus. 

11 h 45 La rendez-vous d’AimHc. 

12 h 15 Atout cœur. 

12 h 40 Télé-fbot 1. 

13 h JoumaL 

14 h Série : Los Angeles années 30. 

14 b 50 Temps Bbres. 

17 h De sti nation Francs. 

D'un département à l’a aire : Val-de-Marne. 

17 h 25 Le village dans tes nuages. 

Emission pour les enfants de Christophe Izard. 

17 h 45 Série; Quand la flbené venait du cisL 

18 h 15 Presse-citron. Magazine des adolescents. 

18 h 25 Micro-fudic. Emission animée par Jcan-Qande 
Laval. 

18 h 50 Jour J. 

19 h 15 Dessin animé : Spidormun. 

19 h 25 Campagne pour Iss élections euro- 
péennes. 

20 h JoumaL 

20 h 35 L'Ame des poètes ries amis de Georges. 
Emission de J.-M. Câdefyct M. Lccèa c - Avec Raymond 
Devos, Marcel Atnam, Jean Bcnola et Pierre Nicolas. 
Hommage chaleureux à Georges Brassens. 

21 h 40 Série documentaire : les Américains et 
nous. 

De Glande FléotUcr et Robert Manthoulfa. L’aventure 
optimiste. 

Après la légende, le cinéma, Claude F/iouter ausculte à 
coups d'imerviewes juxtaposées la réalité d’une idéo- 
logie bâtie au jour le jour au nom d’un optimisme... 
• constitutionnel » r la mentalité américaine. 

22 h 35 22 v'ta te rock. 

23 b 20 Journal et Cinq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


luttant pour l'indt 


pour lui to 
ependance L 


italienne, et sombre dans la 


16 


17 


21 


h 30 ANTIOPE. 
h Journal (et è 12 h 45). 
b 10 Jeu: L'académie des neuf, 
h 35 Feuilleton : L'appartement, 
h 50 Aujourd’hui (a vie. 

11 pourrait être son fils. 

h 55 Séria: La taupe. 

b 45 Reprisa: Magazine médical. 

La rééducation neurologique des handicapés (düînsé k 
13 juin). 

h 40 Itinéraires. 

Emission de Sophie Richard. 

La course autour du monde : une sélection des meilleurs 
documents de l'émission. 
b 45 Récré A 2. 

Histoires comme ça ;le petit écho de la forêt ; tondu et 
Lircli ;Jes maîtres de l'iudvers. 

h 30 C'est la vie. 

h 60 Jeu : Des chiffres et des lettres, 
h 10 Le théâtre de Bouvard, 
h 25 Campagne pour les élections euro- 
péennes, 
h Journal. 

h 35 Série : Un seul Stre vous manque. 

De J. Danid-Valcrozc. Avec C. Spaak, D. Flamand, 

S-Rebbou. 

h 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Phot 

Sur le thème : Rencontres, sont Invités : Hervé Bazin 
(Abécédaire) ; Frédéric Prokoseh (Voix dans la nuit) ; 
Daniel Rondeau (Trans-Europ Express) ; et Jean- 
François Josselin (pour les interviews de littérature et 
d'an, par Jules Hum) . 
h 50 JoumaL 

h Ciné-club (cycle itafie) : Senao. 

F3m italien de L. Viscœti (1954). avec A. Va Dp, 
F. G ranger, M. Giroiti, B. Moog, R. Morelii, 
M. Mariant (v.o. sous-titrée). 

En 1866. une comtesse vénitienne s’éprend d’un officier 


déchéance. Minutieuse et superbe reconstitution histo- 
rique. style d’opéra pour tes égarements, la fatalité 
d’une passion destructrice. Un chef-d'œuvre, avec Alida 
Va! U et Farley Granges en amants maudits. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douse régions. 

19 b 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h 5 Les Jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord, émission de l’INC 

20 h 35 Vendredi: A l'Est, rian de nouveau 7 
Magazine d’André Campai», 

Au moment où la guerre entre l’Irak et l'Iran enflamme 
le golfe Persique. une équipe du magasine belge • A 
suivre » s'est attachée à regarder au plus près lun des 
belligérants, l'Irak. 

21 h 30 Macadam : spécial «Shadows», Radio 
Flamant rose. 

Emission de Pascal DaneL 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 Campagne pour les élections euro- 
péennes. 

23 h 10 Parole de régions. 

Lorraine-Champagne- Ardennes : magasin d'usines. 

23 h 20 Prélude à la mât. 

Sonate en si m i neu r BWV 1030. de J-S. Bach interprétée 
par Elisabeth Chojnacka, clavecin. Pierre-Vues Artaud, 
flûte. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 L’histoire de France en BD. 

17 h 10 Ozone Jazz, festival de NeucfaaceL 
17 h 20 Vofles au travafl (te catamaran). 

17 h 30 T ha lassa, m ag a zi n e de la mer. 

18 h Bockmg chair, magazine du rock 
18 h 30 Ecoute* votre siècle. 

18 h 55 Atout PIC. 

19 h Inf orm ati ons. 

19 h 35 FatéSeton : Uns fille du Régant. 

19 b 50 L’ours Paddington, 

FRANCE-CULTURE 

16 b 3 Radio Canada : - X' Biennale de la langue fran- 
çaise », par H. Bergen». 

16 fa 33 Les rencontres de Robinson, avec R. Bramaao, 
président de Médecins sons frontières. 

18 h 30 Bonnes eoavefies, grands «waéÆeas : « L’Ange de 
Reims » , de Christian Barocbe, lu par Roger Coggio. 

19 h 30 Les grandes avenues de la science moderne : le 
soteü, avec le professeur J.-C. Peuer. 

20 h Hfetotrê-actuaBté ; 1e révcQ américain, avec André 


Kaspi. 

20 b 30 La médec in e tnAttaneBe populaire (congrès de 
Pesaro). 

22 h 30 Nntts magnétiques : A renard, renard et demi. 


FRANCE-MUSIQUE 

35 h Musiciens à Pomvre : - Claire Croua » ; œuvres de 
Duparc, Fauré, Debussy, JKoecbJin, Milhaud, Goonod, 
Schubert. 

18 fa 5 L’imprévu. 

18 b 30 Actualité (y . 

19 b Le temps anjazz : fe clavier bien tempéré ; Inter- 
mède; feuilleton - Tout Duke ». 

20 fa Avant-concert : » les Adieux * de Beethoven par 
R. Scrkm. piano. 

20 h 20 Concert : Concerto pour quatuor à cordes et 
orchestre de Spohr. trois extraits de « Wozzeck » de Berg. 
Concerto pour quatuor i cordes et orchestre d’après le 
- Concerto grosso » de Haeadel de Scboenbeig par 
l’Orchestre symphonique du Sudwestfunk, dir. K_ Kord. 
et tes solistes du Quatuor Cberubini. 

22 h 20 Les soirées de France-Mnsiqtie : L’opéra au 
concert; œuvres de BeUini, Verdi, Puccini, Beethoven, 
Donizetti, Cbopîn- 


- ( Publicité ) 


LES TECKELS 

Philippe de Wailly 
J.-L. Festjens 
Chiens des villes ou chiens des champs 7 

Les teckels semblent cotraspondre à cas deux définitions. Bi vite, 3s deviendront 
des dwns da compagnie cSscra» et peu encombrants, toujours drôles st roqours in- 
ventifs. Méfiants è T égard des étrangère, te seront à f occasion (faxcalants chiens de 

garde. Mes c’est aux champs - ou pfais exactement à ta chasse - que les admis 
révèlent leur vrarâ rature. Rien n'enéte ces véritables pries (fénenjfa eux courtes 
panes qu n'héatant pas à sauter au cou d'un sang&er ou à poursuivre un renard 
jusqu'au fond de son terrier. 

De tetour « chez lui >. f intrépide chasseur n'aura de plus grand ptaâr que de se 


concernant le choix d'un tscM - 9 y a plus de «ngt-eept variétés différant parlepofl. 
ta EàBe et b codeur, - son éducation, son afimentatiw « les scâns qui lui sont néces- 
saires, sans oubfer de prébeux conseils pour préparer le chien aux expositions de 
beauté ou de travail. 

85 F. TTC. 


SOLAR 


TRIBUNES ET DEBATS 


JEUDI 14 JUIN 

- M*" Simone Vcll, tète de 
liste de l'union de f ‘opposition, 
est invitée à l’émission • Le 
Grand Jury RTL-/e Monde 
sur RTL. à 18 h 30. 

VENDREDI 15 JUIN 

- À/ BW Simone Veil est reçue au 
journal de S heures sur Europe 1. 
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COMMUNICA T 10 N 


Reuter et les pétrodollars 


L'indépendance de l'agence britannique n'est pas menacée 

Londres. - On savait, dans la De notre correspondant ? a, = Ue . ”P ré ®® n f* «ne infraction 


Londres. - On savait, dans la 
City, que la cotation en bourse de la 
très prospère agence de presse Reu- 
ter rencontrerait un franc succès. 
Mais à ce point, pas tout â fait : 
l’Émirat d'Abu-Dhabi vient d’ache- 
ter d’un seul coup, dans une opéra- 
tion menée discrètement par pla- 
neurs de ses représentants sur la 
place de Londres, près d'un tiers des 
actions qui ont été mises en vente à 
partir du 4 juin (le Monde du 
2 3 juin). 

L'affaire fait grand bruit, 
d'autant que l'Abu Dfeabi Invest- 
mcm Authorily, l’organisme finan- 
cier de l’émirat, s'était jusqu’alors 
fixé pour règle de ne jamais se por- 
ter acquéreur de plus de 10 % des 
parts d’une société. C’est la confir- 
mation des craintes de tous ceux qui 
avaient protesté contre la décision 


continuent de s'avérer suffisantes. 
Abu-Dhabi ne possède maintenant 
que 9J % du total des parts de Reu- 
ter, qui reste largement contrôlée 
par la profession, c’est-à-dire par les 
propriétaires de journaux britanni- 
ques, australiens ou néo-zélandais et 
l’agence nationale Press Association. 
Reuter n’a vendu à des acheteurs 
étrangers à la presse que 38 % des 
nouvelles actions, dites de type 
« B », le reste de celles-ci restant 
aux mains de la profession, de même 
que les parts - A ». Ces dernières 
donnent un pouvoir de décision qua- 
tre fois plus important que celui des 
parts «B». 


prise en février par le conseil 
d’administration de l'agence de met- 


d’admînîstration de l'agence de met- 
tre une partie de ses actions sur le 
marché (le Monde du 1“ février). 

Mais le conseil fait valoir que les 
précautions qu’il avait prévues 


Cette mesure a été conçue pour 
préserver l'indépendance de l'entre- 
prise et la liberté de la presse. Elle 
est toujours très critiquée, les jour- 
nalistes et l’opposition travailliste 
estiment qu’elle ne doue pas assez 
de garanties, tandis que les hommes 
d’affaires de la City considèrent 


FRANCIS CORNU. 



L'opinion des lecteurs du « Monde » 

sur nos deux suppléments de fin de semaine 


quelle représ e nte One infraction 
inadmissible à la loi du marché 
fondé sur le principe d’une part, une 
voix. Enfin le conseil d'administra- 
tion a tenu â rappeler que l’acquisi- 
tion faite par Abu- Dbabi ne consti- 
tue que 12,5% des parts «B» et 

J ju’une limite a été fixée de toute 
àçon à 15%. n n’ea demeure pas 
moins que l'émirat est devenu le 
troisième détenteur d'actions Reu- 
ter, après Press Association (10 %) 
et trois groupes de journaux austra- 
liens - dont un appartient à 
M. Rupert Murdoch, mngnat de la 
presse internationale — qui détien- 
nent collectivement 26 % du capital 
Le « coup de Bonne » réalisé par 
Abu-Dhabi aura pour effet, dit-on 
dans la City, de faire « grimp e r » les 
actions Reuter. Les directeurs, de 
journaux, qui depuis longtemps 
comptent sur ce profit pour augmen- 
ter les bénéfices ou compenser les 
pertes de leurs entreprises, se Frot- 
tent les mains. 


Plus de trente mille lecteurs du 
Monde ont répondu au question- 
naire publié dans nos numéros du 
24 et des 25-26 mars dentier. Ils 
nous ont ainsi, de façon précise et 
détaillée, donné leur avis .sur les 
deux suppléments illustrés de fin 
dé semaine, le Monde Loisirs et 
le Monde Aujourd’hui, que- nous 
avions lancés deux mois plus tôt. 
L'institut de sondage 1PSOS, 
auquel nous avions demandé cette 
enquête, vient d’analyser leurs 
réponses (Z). Voici ressentie! de 
ses conclurions. 

La première porte, justement, 
sur le nombre de ces réponses, 
très élevé, tout à fait mhabitucL 
Que trente mille personnes aient 
eu à cœur de remplir un docu- 
ment aussi long et détaillé et, dans 
bien des cas, de raccompagner 
(Tune lettre d'explication, cela 
représente en soi, estiment les 
enquêteurs, «un succès auquel 
aucun quotidien, en France, 
aucun journal, vraisemblable- 
ment. ne pourrait aspirer 
aujourd'hui». 

Deuxième constatation : 76 % 
de nos lecteurs se déclarent favo- 
rables & la nouvelle présentation 
et au nouveau contenu que nous 
avons donnés à la première partie 
du quotidien du samedi (daté 
dimanche-lundi); ils trouvent le 
journal de ce dernier jour de la 
semaine plus attrayant, plus «ori- 
ginal ». 

Cest le même encouragement 
à l’innovation que l’on retrouve 
dans l’analyse des réponses aux 
questions portant sur les supplé- 
ments p r opreme n t dits. 59 % de 
ceux qui nous ont répondu esti- 
ment qu'ils représentent une 
•bonne évolution» par rapport à 
la formule antérieure du Monde 


Dimanche: 34 % étant d’un avis 
contraire. 

Cela dit, nas lecteurs, ce n’est 
pas anormal, portent un regard 
différent sur chacun de ces deux 
supplémentaires. 66 % d'entre eux 
ont une « bonne impression», dont 
14 % une •très bonne impression, 
31 % une « mauvaise impression • 
du Monde Loisirs. Le Monde 
Aujourd'hui est plus favorable- 
ment accueilli avec 75 % de 
• bonnes impressions», dont 30 % 
de •très bonnes impressions». 
24 % de mauvaises impressions». 

Ces impressions sont motivées 
à la fois par le contenu et l'aspect 
des suppléments. 


L'apparition de h photo 


Dans le Monde Loisirs, ce sont 
les articles sur les voyages, les 
vacances, la gastronomie ou les 
critiques de disques qui sont le 
plus prisés. Les lecteurs du 
Monde Aujourd’hui paraissent, 
eux, plus particulièrement inté- 
ressés par la médecine, les 
sciences, les nouvelles technolo- 
gies, mais aussi Hristoire et le 
cinéma. Sur la nature des sujets 
traités, la façon de les aborder 
(on souhaite des articles com- 
plets, des études de fond, dés 
reportages, notamment à l'étran- 
ger) , de larges plages d’accord se 
dégagent. 

L’apparition de la photo dans 
P un et l’autre suppléments, qu'3 
s’agisse de la photo de couverture 
ou des photos illustrant les pages 
intérieures, est plus discutée. Les 
lecteurs du Monde n 'acceptent 
pas toujours cette innovation ou 
ne l'acceptent que s’ils ont le sen- 
timent que rülustration qu’on leur 


propose leur apporte une •Infor- 
motion • supplémentaire. Réac- 
tion moyenne que ne partagent 
pas les plus jeunes qui, eux. sont 
dans leur majorité favorables à 
Tutilisalioa de l'image. 

Cette remarque rejoint, pour 
les experts d’IPSOS. ks dernier 
enseignement qu’Bs ont tiré du 
dépouillement des questionnaires. 
Les jeunes lecteurs, co n state n t-ils, 
qui ont e ntr e quinze et vingt- 
quatre ans et lisent, pour la plu- 
part, le Monde depuis moins de 
cinq ans, sont ceux dont les 
réponses sont, et de loin, les plus 
favorables aux innovations, qu’il 
s'agisse du nouveau quotidien du 
samedi ou des nouveaux supplé- 
ments illustrés. Lès femmes et les 
provinciaux paraissent, de même, 
plus portés & accepter les change- 
ments de leur quotidien que ne le 
sont les homnxs ou les Parisiens. 

‘ Une telle enquête nous permet- 
tra de mieux connaître notre 
public et de répondre plus exacte- 
ment à son attente. Le Monde a. 
sur plusieurs points, déjà apporté 
à ses numéros de fin de semaine 
les améliorations qn*B estimait 
souhaitables ou qui lui étaient 
proposées. Par le nombre et la 
qualité de loirs réponses an ques- 
tionnaire d’IPSOS, ses lecteurs 
viennent de lui donner des indica- 
tions utiles et, de tonte façon, un 
gage certain de leur fidélité. 


(1) IPSOS a «Sectionné trois mifle 
ré ponses par tirage aléatoire. Afin de 
mieux représenter les opinions de 
l’ensemble' des tanins, les résultats de 
ce sondage ont été redressés à partir de 
la c o mp ositio n par sexe cl âge des lec- 
teurs du Monde, teOe qu’eUe résulte de 
l’enquête du Centre d’étude des sup- 
ports de pobjkûé (CESP). 


Quelle impression vous fait « le Monde Aujourd'hui » ? 
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— Une très mauvaise impression ....... j 

- Ne se prononcent pas 1 


La question posée par IPSOS était exactement celle-ci ; « Quelle impression le Monde Aujourd'hui 
(supplément du samedi daté dimanche-lundi, avec les sciences, la médecine, la culture, etc.) vous a-t-il fait dans 
l'ensemble? » 


Quette impression voue fait «le Monde Loisirs » ? 
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La question posée par IPSOS était exactement celle-ci ; « Dans l'ensemble quelle impression le Monde Loisirs 
(supplément du vendredi daté samedi, consacré au tourisme, aux voyages, à là mode, à la gastronomie, aux jeux, 
aux programmes de télévision et de radio de la semaine) vents a-t-il fait? » . ... 


L'utilisation delà photo 
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La question posée par IPSOS «tait : • En général, pour ce qui concerne l'utilisation de la photo dans les deux 
suppléments, en êtes-vous satisfait ou pas ? » 


(1) Acheteurs depma moins oc ph» de çjpq ana. 


SAMBA CABRIOLET 


TOUT L’EH SANS RIEN PAYER. 


OFFRE EXCEPTIONNELLE DE LOCATION* 

AVEC PROMESSE DE VENTE LONGUE DURÉE, 
SUR LA SAMBA CABRIOLET : 

- Aucun versement comptant. 

- T™ échéance au bout de 3 mois. 

Assurance tous risques obligatoire. 

"Offre valable Jusqu'au 30 juin 1984, sous réserve d'acc ep tation du 
dossier par LOCADIN, sur les TALBOT SAMBA RALLYE et CABRIOLET. 
Renseignez-vous chez voire concesâomdre ou votre agent. 

Armée modèle 84. Garantie anticorrasîon 6 ans. 


M TALBOT SAMBA CABRKXTT 
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Awec la coBatioration des organis a tions du système de l'ONU 
et d'associations françaises pour te développement 


c Nous, membres de rOr- 
as ni f tion des Nations unes, 
proclamons soiemettemant 
notre détsnûution commune 

de trevBüler d'urgence à f* ins- 
tauration tfun nouvel ordre 
économique international 
fondé sur réqufté. r égalité i 
souveraine, l’interdépen- ! 
dance, I mtérét cemmtn et la 
coopération entra tous les 
Étais, indépendamment da 
leur système économi qu e et 
social, qui corriger a las inéga- 
lités et rectifiere les iqjusticas 
ectun Ba s. permettra tfébrnt- 
nar la foesé cr oi ssa n t antre 
les pays développés et les 
pays en voie da développe- 
ment... » 

(Mdanoon concernant 
rinstaunOon d'un nouvel or- 
dre économiq u e international 
adoptée par consensus b 
1- mm 1974 par b sixième 
assemblée spéciale des Ate- 
tionsteties.1 
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L'explosion démographique dans le monde 


I L a ftDa 4e» mSBhuSns ptnr tpse la pomàaüoa du 
globe atteigne, w débat da danenune siècle, 
J milliard traonunes. Or elle vient de tripier es moins 
(Pu siècle, passant de US zml&trd d’hommes « 1900 à 
4,7 süfiuès ca 1983. Sdn iei évolutions prospectives de 
rONU, elle devrait atteindre 6 nûBiards m Tan 2000 (dans 
seize ans) et ne se sttWSnf à 12 miBiards qu’à la fin da 
siècle prochain, 85 % do cette population appartenant alors 
au berè-noade. 

Une telle «xplosioa demogznplnqne pose des problèmes 
qu’a n’est pins possible «ngoorer, ne serait-ce qo’en raison 
des fmUafaks ruptures d'équffibre qu’elle va entraîner 

dans tes prochaines décennies. 

Déjà, sor le plan économique, 
la presskm demo^apiûqne est 
d ev e n u Insup portable dans la 
plupart des pays ro développe- • 


Une pre mi ère conférence 
internationale s’est réunie es 
1974 à Bucarest et a mis an 
point un plan d’action amodiai 
sur la po pu latio n . Les pays 
riches rat alors préconisé 
pour le tiers-monde une pofi- 
tique. néo-ntahimriemae de 
planification fannfiak, repo- 
sant esseutieflemeut w des 
incitations légales et des 
procédés techniques tris 
la contraception et la 
sation. 

En déiût de lents réserves à 
l’égard de solutions ans» 
simplistes pour des problèmes 
qui interpellait les hommes su 
pins profond d’eax-métnes» les 
pays en développement ont dn 
s’y raffier. Qoe pouvaient-ils 
fjüze d’autre en l’absence d'in» 
développement d’autant du 
aléatoire qœ la crise mamuale 
s’est aggr a vé e et que lenr t a ux 
de croissance économique 
s’est abaissé an point 
qu’au jotmTbui 3 compense à 
prias lear taux de cro is s ance 
démo graphique (1,7 %JL‘ 

Sauf en Or m*s où le govreneneu a fait respecter la 
règle <fnn setd enfant par fanéBe, les düficdds quHs 
rencontrent et les malles résultats obtenus renforcent lear 
convietion qne, pour atteindre ses objectas, me politique 
de planification famfflwle exige le respect de la liberté des 
couples et de grands moyens — qn*3s n’ont pas — dans les 
domaines de ralphabétbation, de rfnfonnatiaa et de la 
mêlé 

A cet égard, ks articles publiés dans ce mnnéro par des 
journalistes dn Kenya, dn Pakistan, de l'Inde, dn Sénégal et 
du Mexique sont émouvants et révélateurs. 

Dans les pays du Nord, le problème démographique se 
pose au contraire en termes die déefin. La plupart d entre 
eux n’assurent déjà plus le remplacement de leurs généra- 
tions, à l’Est comme à FQnest, an Japoa et aux Etats-Unis 



ea Europe. Si le sombre des berce au x dépa s se 
encore criai des cercnris dans des pays comme la France 
et rUKSS, às le doivent largement run à ses immigrés, 
rantre i ses républiques musulmanes. 

Obsédés par leur double souci de maintenir leur niveau 
de vie et de réduire leur chômage, ce déefin démographique 
ne les préoccupe guère pour Hostant. Leurs gouvernements 
s’en mqmèteat pourtant. Pour des raisons non seulement 
économiques et socmkSy mais aussi politiques en raison de 
la Æ munition certaine du poids de leurs pays dans un 
monde où Os ne représe n ter ont pins guère qne 15 % de la 
population globale an ndHrn dn siècle prochain, alors qu’ils 
eu constrtnalent un tient en 
1900 et n’en forment plus 
anjonriThni qu’sa peu pins dn 
cinquième. Cette crainte est 
appelée à être partagée de 
plus en plus par tons ceux qm 
sont persuadés, au Nord, que 
la sécurité de leur pays repose 
avant tout sur leur prépondé- 
rance économique et militaire. 

Pour éviter qu’au cfimat 
dangereux de peur et de 
ressentiment ne s’instaure 
définitivement entre Jes pays 
du Nord et ceux du Sud, il est 
donc grand temps qne les ans 
et les antres s'attellent 
ensemble à rimmense tâche 
d’aménager ht vie de milliards 
d'hommes sur une planète 
rétrécie par l'érosion, la défo- 
restation et la poOution. Ea 
commençant par répondre 
aux besoins de no urritu re, de 
santé, d'éducation et d’emploi 
datons les Immains. 

N’est-ce point d’aSems ce 

3 ne recommande le plan 
'action qui doit être de 
nonvean discuté en août 
prochain 1 Mexico par la 
deuxième conférence 
mondiale sur la population. 
«La base pour une solution 
efficace des problèmes de 
population, affirme-t-il, est avant fout une transformation 
é c onom ique et sociale— D semble que la croissance écono- 
mique soit moins importante, pour rabaissement des taux 
de la fécondité et de la mortalité, que ks aspects qualitatifs 
du développement. » Parmi ces aspects, le plan d'action 
rit » notamment la participation des populations an déve- 
loppement et «une distribution pbts équitable des revenus, 
delà terre, des services*. ». 

Les hommes sont-ils prêts aqjounnun à une tefle redfe- 
tribatioa 7 On peut sérieusement en douter. 11 faudra sans 
doute encore de furieuses violences, d'immenses massacres 
et de terribles famines pour que misse enfin une nouvelle 
mentalité qui fesse prévaloir ta règle de la solidarité sur la 
loi de h» jongle. JEAN SCHWOEBEL. 

Coordonnateur. 


(Dessin de Cognât.) 


LE SOLEIL (Dakar) 

Maîtriser le potentiel humain 


S IX MILLIONS en 1984. dix mfl- 
iious en l’an 2000, selon les projec- 
tions démographiques les plus ré- 
centes. Un rien dans ht « fourmilière 
africaine » avec ses cent quarante minions 
d'habitants. Dakar, qui pourtant déverse 
son trop-plein sur une banlieue tentacu- 
laire, ne figurera pas, à la fin du siècle, 
sur la liste des cinquante-huit villes de 
plus de cinq millions d'habitants. Avec 
une densité moyenne de vingt-six habi- 
tants au km 2, le Sénégal est encore sous- 
peuplé et a donc besoin de bras pour sortir 
de soc état de sous-développement. 

Cette réalité ne doit pas occulter une 
antre certitude : la pression démographi- 
que assez forte. Le taux d’accroissement 
de la population est voisin de 3 %. La 
taille des familles reste élevée avec une 
moyenne de sept enfants par femme. 

A ces facteurs liés à la fécondité, 
s’ajoute le déséquilibre dans la répartition 
spatiale de la population. Le Cap-Vert, la 
plus petite région du pays, a une densité 
de deux mille habitants au km2. alors que 
le Sénégal oriental, dont la superficie cor- 
respond au tiers du territoire national, ne 
compte que six habitants an km2. 

Ce tableau montre que, dans notre 
pays, l'heure n’est pas à l’adoption de pra- 
tiques malthu si e n n es , mais à une maîtrise 
de notre potentiel humain- Nous vivons, 
selon le mot de Valéry, « /'ère du monde 
fini ». et 1984, année orwelliennc s’il en 
est, sonne l'alarme contre la déshumanisa- 
tion possible des sociétés modernes. 

Malgré la prise de conscience, nette en 
1974, & Bucarest, lors de la conférence 
mondiale sur la population, avec l'adop- 
tion d'un plan d'action visant la stabilisa- 
tion de la population mondiale sans alié- 
ner la liberté d’action des Etats-membres, 
les pays du tiers-monde ne peuvent plus 
attendre des programmes d’aides exié- 
■ heures l'apaisement de leurs inquiétudes. 
Le rapport de la commission Brandi est 
on ne peut plus édifiant, qui souligne que 
le soutien international des politiques dé- 
mographiques faiblit précisément au mo- 
ment où, dans le tiere-monde, le contrôle 
des naissances est l'objet d’une accepta- 
tion politique et d'engagements constants. 

La spécificité des problèmes démogra- 
phiques sénégalais appelle des solutions 
hardies allant, non dans le sens d'une ré- 
duction de la population, mais de sa maî- 
trise pour faire accorder cette variable à 
celte du taux d'accroissement économi- 
que. Mais, pour urgente que soit cette me- 
sure, elle ne doit pas conduire à négliger 
la correction du déséquilibre dans la ré- 
partition spatiale de la population. 


n s'agit donc de mettre en œuvre un 
programme national de planification fa- 
miliale qui prenne racine dans nos réalités 
avec, comme objectif fondamental, l'espa- 
cement et non la limitation des naissances. 

Cette option, qui vise dans le long 
terme à redimensionner les familles qui, 
du fait de la tendance marquée pour l'ur- 
banisation, ne peuvent plus, sous leurs 
formes actuelles, atteindre l’équilibre 
socio-biologique, ne reçoit pas encore 
l'adhésion de tous. Elle se heurte à des pe- 
santeurs socio-culturelles importantes et 
surtout à l'ire de certains milieux adop- 
tant des comportements socio-religieux 
plutôt que religieux. 

Les religions révélées (judaïsme, chris- 
tianisme, islam) ne constituent pas des 
remparts contre lesquels viendrait buter 
toute politique de planification familiale. 
L'islam, pour prendre l’exemple de cette 
religion adoptée par plus de 90 % de la po- 
pulation sénégalaise, ne s'oppose pas à la 
planification des naissances, si celle-ci est 
librement décidée par le couple marié, 
mais à sa généralisation par la contrainte 
à l'ensemble de la société. De plus, si 
l’avortement est interdit au-delà du qua- 
trième mois, l’usage de contraceptifs pour 
les femmes mariées est permis. La société 
traditionnelle africaine avait, de son côte, 
adopté des pratiques qui allaient dans le 
sens d’un espacement des naissances qui 
préservait la santé de la mère et de l'en- 
fant. 

Ainsi pour favoriser un meilleur par- 
tage des ressources limitées dont nous dis- 
posons, une information dépouillée de 
toute connotation délibérément anti- 
nataliste, empruntant aux sociétés occi- 
dentales ses modes de pensée et de présen- 
tation, doit être fournie au public. 

C'est dans cette mesure qu’on pourra 
vaincre les résistances vis-à-vis de la 
contraception. Le relèvement de l’âge du 
mariage, une scolarisation massive des 
filles, l'encouragement de l'allaitement au 
sein, puissant contraceptif naturel, parti- 
cipent également de cette politique volon- 
tariste de maîtrise de la natalité. 

Le deuxième niveau d'action vise une 
répartition plus équilibrée de la popula- 
tion sur le territoire national A ce titre, 
une étude doit être menée sur l'impact dé- 
mographique des barrages sur le fleuve 
Sénégal (barrages de Diama et de Ma- 
nantali ). 

Si, par ailleurs, une action vigoureuse 
n'est pas entreprise pour ralentir le 
rythme des migrations en fixant les candi- 
dats à l'exode rural dans leur terroir, le 
déséquilibre villes-campagnes risque de 
s'accentuer. 


La population, la mémoire et l'avenir 


Au tüx-natrvÜrrto étage du bâtiment 
dos Nation» unies A Navv-York. un or- 
dinateur débite page après page de 
papier vert et blanc couvert de chif- 
frée. Ce sont tes brfrtrmntionm concer- 
nant cent quatre-vingt-onze pays et 
territoires et donnant leur nombre 
d’habitants, passé, présent et futur . 
globalement ainsi que per âge et par 
sexe. On y tr ouva aussi les taux de 
croissance démographique, les taux 
migratoires et les taux de mortalité. 
C’est la banque de dootmm démogra- 
phiques la plue co mp léta de la terre 
entièr e. 


G EST ici que Fou a la vison de 
l’avenir. A le fin dn siècle, d’après 
ks protections des Nations naies, 
le sera de 6,1 nnffiaitb. d'habitants, 
dnnt ks qua tr e doqnièmes dans les ^pays 
es dévtioppe&uas. L’espérance de vie at- 
teint en moyenne soücamo-trdzs ans dans 
les pays développés, et ciuquant&bnrt ans 
riaw. fes pays en développe ment . La mor- 
talité infantile est de 17 pour 1 000 nais» 
sauces dam les pays développés- Dans les 
pays en développement, elle est de 
83 pour 1000. 

Si l’on prend le monde en dévekqype- 
me&i région par région, on voit apparaîtra 
de grandes variations. L’Asie mentale (y 


compris k Chine, où se trouve le cin- 
quième de la population mondiale) a 
réussi, au oonrs des vingt dernières an- 
nées. à ramener sa croissance démogra- 
phique à un taux à peine supérieur à. 1 
pour 1 000. mais cela signifie encore que 
quatorze millions d’êtres humains conti- 
nuent à venir s’ajouter chaque année à la 
population. Cependa n t, en Asie méridio* 
saie, la croissance se poursuit à un taux 
s u pér i eur à 2 96, et le nombre d'habitants 
supplémentaires, qui dépasse maintenant 
vingt millions par an, va continuer jusqu’à 
k fin du siècle. 

C’est en Afrique que les taux de crois- 
sance sont les plus cfevés ; ils dépassent 
3 % par an pour ressemble du c o n tine nt, 
et, datw certains pays, 3s a tte ig nent même 

le niveau consternant de 4 %, faisant ainsi 

dou bler ht population en dix-huit ans. En 
même te mps la mortalité infantile reste à 
un niveau qui est tragique. 

.■ L’Amérique latine offre pfeseus scé- 
narios différents-. De façon générale, la fé- 
cûadbé et Je mortalité infantile déclin e nt, 
maie à partir de niveaux qui étaient très 
élevés ihtik de nombreux pays, et on res- 
sent de plus en plus durement les effets de 

la croissance antérieure. 

• Le tableau de la population est donc 
très varié, mais les réactions qu*Q provo- 
que ts sont encore davantage. Des pays de 


plus en . plus nombreux commencent à 
penser mie la croissance démographique 
accélérée freine leurs efforts de dévelop- 
pement. D’autres, plus nombreux encore, 
sont mécontents de la répartition de leur 
population. Quelles que soient leurs opi- 
nions, tous s’accordent à vouloir faire de 
le population l’un des ingrédients de la 
planification du développement. 

Chaque pays doit donc se donner un 
pian en matière de population. Mais 
qu'est-ce que cela signifie ? Pour de nom- 
breux pays, les aspects sanitaires de la 
planification de la famille l'emportent sur 
le désir de ralentir ia crotssance démogra- 
phique. La planification de la famille per- 
met de différer la grossesse jusqu’au mo- 
ment propice, d’espacer les grossesses, 
voire de les empêcher. Cest pourquoi ks 
pays qui souhaitent s’attaquer au pro- 
blâme de la mortalité infantile encoura- 
gent souvent la planification de la famille 
en même temps qu’ils prennent des me- 
sures pins évidentes en matière, notam- 
ment, d'immunisation et de nutrition. 

En réalité, les aspects démographiques 
et les autres aspects.de la vie se mêlent au 
point qu'il est impossible de les isoler. Il 
suffit souvent que le programme de déve- 
loppement d’un pays ait une certaine 
orientation vers la population. En Indoné- 
sie, par exemple, le gouvernement vient 
d’établir on dispositif qui encourage les 
femmes à créer leur propre petit com- 


merce, leur offrant une certaine forma- 
tion, des prêts modestes et d’énergiques 
encouragements par l'intermédiaire d’un 
réseau de groupes villageois. Les mem- 
bres de ce groupe se soutiennent et s'en- 
traident, surveillent les progrès et s’assu- 
rent que les prêts sont remboursés en 
temps voulu. Ces groupes sont aussi très 
commodes pour offrir les services de pla- 
nification de la famille et pour encourager 
les femmes à y avoir recoure. 

Mais le programme a aussi une dimen- 
sion démographique plus fine. Les 
femmes qui ont suivi les conseils du gou- 
vernement et qui n’ont que deux enfants 
ont davantage de temps à elles et peuvent 
ainsi se permettre de s'installer comme 
commerçâmes. Lear succès encourage les 
femmes les plus jeunes, qui sont ainsi 
mieux disposées à continuer à planifier 
leur propre Camille. Même les maris peu- 
vent voir quel est l’avantage économique 
de ht planification de la famille. La politi- 
que économique et la polique sociale vont 
ainsi dans 1a même direction. 

TONY HEWETT 
et ALEX MARSHAL, 

Directeurs 

des publications du F/SS ( UNICEF f 
et du FNÜAP {Fonds des Nations unies 
pour la activités de population). 

(Lire la suite page il.) 


Une décentralisation des infrastruc- 
tures industrielles, une • colonisation » du 
Sénégal oriental qui tienne compte des er- 
rements constatés avec l’expérience de la 
société des terres neuves pour déconges- 
tionner le bassin ar&chidier surexploiié, 
bref, une mise en œuvre d’un pian d’amé- 
nagement du territoire permettront de 
corriger les déséquilibres. On ne tient pas 
assez compte du fait que toute approche 
des problèmes de développement doit mo- 
duler la croissance économique à celle de 
la population. 

Notre monde est et sera de plus en plus 
difficile à vivre. Les égoïsmes des pays ri- 
ches, l'incapacité des hommes à utiliser de 
façon judicieuse les progrès enregistrés 
dans le domaine des sciences et des tech- 
niques pour permettre à l'homme de vi- 
vre, partout plus et mieux, nous condam- 
nent à compter d'abord sur nos propres 
forces. 

_ Certes, le fardeau de noire dette exté- 
rieure, k déséquilibre de nos balances 
commerciale et de paiement, la dépen- 
dance alimentaire qui obère nos res- 
sources limitées, constituent de sérieux 
handicaps mais, nous devons mener de 
front celte batcille pour maîtriser les 
grands équilibres. Nous sommes 
condamnés à réussir si nous voulons éviter 
de recourir, comme c'est le cas dans cer- 
tains pays, à des méthodes non conformes 
à nos choix sociaux, culturels et religieux. 

ABDOULAYE NDIAGA SYLLA 
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Un sauf monde 


PROBLÈMES DE POPULATION 


POUTIKA (Belgrade) 


Graves incertitudes en Yougoslavie 


s 


A U dernier recensement de 1981, 
!a Yougoslavie comptait 
22 428 000 habitants. Les peu- 
ples et les ethnies qui habitent son terri- 
toire n'ont jamais été aussi nombreux 
dans toute son histoire. 

Malgré cela, quelques spécialistes ont 
constaté non sans appréhension une 
baisse inquiétante du taux de natalité et 
un déséquilibre général de la croissance 
démographique dans certaines régions, 
notamment dans la République fédéra- 
tive de Croatie et la province autonome 
de Vojvodine. En revanche, la province 
autonome du Kosovo détient te record de 
la natalité en Europe. Quelle sera donc à 
l’avenir la croissance démographique de 
la Yougoslavie? 

Les deux dernières décennies ont été 
marquées par une diminution de la fécon- 
dité et de la croissance démographique. 
Après la seconde guerre mondiale, le 
taux de natalité en Yougoslavie était co 
moyenne d'environ 19 enfants pour 
1000 habitants. La Serine a un taux 
d'accroissement constant presque opti- 
mal, égal & 1 pour 1 000 ; en d’autres 
termes, le remplacement des générations 
est pratiquement assuré. 

Toutefois, la situation varie beaucoup 
d'une région de la Serbie A l'autre, par 
exemple entre la Vojvodine et le Kosovo, 
lui en fait partie. En Vojvodine (au nord 
lu pays), le renouvellement de la popula- 
tion n’a jamais pu être assuré depuis plus 
d’un quart de siècle, alors qu’au Kosovo 
(au sud) la population a doublé. De fait, 
le Kosovo fait figure d’exception avec un 
taux de natalité extrêmement élevé, qui 
dépasse la moyenne nationale, bien qu'il 
accuse aujourd'hui un léger fléchisse* 
ment. En 1952, te taux de natalité annuel 
y était de 45 enfants, eu 1982. il n'était 
plus que de 31 enfants. Le taux 
d'accroissement de la population est donc 
tombé de 27.3 à 25,4 pour 1 000. 

Comment expliquer ces inégalités dans 
l'accroissement de la population en Ser- 
bie, et surtout les taux élevés enregistrés 
au Kosovo et à Belgrade au cours des 
dernières décennies ? A Belgrade, la 
migration est un facteur essentiel de 
l’accroissement de la population, alors 
que dans la province du Kosovo, 

1 accroissement naturel est très impor- 
tant. Dans la période comprise entre 
1971 et 1981, le taux craccroisaemeat de 
la population a été de 20 3 pour 1 000 à 
Belgrade et légèrement supérieur à 27 
pour l 000 au Kosovo. Cela signifie que 
Belgrade s’est enrichie de 24600 habi- 
tants par an et la région du Kosovo de 
34 100. contre 17 000 et 7 500 respecti- 
vement pour la Serbie centrale et la Voï- 
vodine. 

Si nous considérons la période qui a 
été marquée par un taux de natalité 
élevé, dite - phase de compensation ». 
nous nous apercevons qu’en ce qui 
concerne la Serbie, elle n’a duré que fort 
peu de temps, ce qui s'explique per 
l'infécondité de nombreuses familles 
durant la guerre et le caractère tardif de 
la nuptialité. Le taux d’accroissement de 
la population n'est remonté qu’en 1950, 


pour se tasser pendant quelque temps; 

i. le taux de natalité s est 


puis, en 1956 
effondré et s’est maintenu à un niveau 
trop faible pour assurer normalement le 
renouvellement de la population. Le 
même phénomène s’est produit dans la 
République de Croatie et. quelques 
années plus tard, dans la province auto- 
nome de Vojvodine. D’apiès M" Tina 
Stojanovich, expert consultant auprès du 
gouvernement de la République fédéra- 
tive de Serbie pour les questions démo- 
graphiques, depuis quelques années plus 
des deux tiers des Yougoslaves ne met- 
tent plus au monde assez d'enfants pour 
assurer le remplacement des générations. 

Depuis plus de vingt ans, l'apport des 
naissances n’est pas suffisant pour assu- 
rer le renouvellement de la population en 
Croatie, en Serbie, en Vojvodine et 
même, ces dernières années, en Bosnie- 
Herzégovine. Quant à la Slovénie et au 
Monténégro, ils n’ont jamais dépassé le 
stade du simple remplacement des géné- 
rations. En Macédoine, la situation est 
légèrement meilleure. On a déployé de 
grands efforts pour résoudre ces pro- 
blèmes, par exemple en accordant un 
soutien financier aux régions sous- 
développées du pays, en dispensant aux 
jeunes mères et aux familles des soins 
médicaux et une aide sociale, et en édu- 
quant les jeunes. 

Il ne faut pas négliger, d'autre part, 
cet élément important que sont les fortes 
migrations externes et internes que 
connaît la Yougoslavie. Avant le début 
des années 60, déjà plus de quatre mil- 
lions de personnes avaient changé de rési- 
dence, et trois millions cinq cent mille 


Définitions 


Taux de natalité : Nombre annuel 
d'enfants pour 1 000 habitants. 

Taux de fécondité Nombre 
d'enfants par femme dans un pays 
donné (il est généralement consi- 
déré que ce taux doit être de 2,1 
pour assurer le remplacement de la 
population). 

Taux d'accroissement de la populn- 
tion : Pourcentage annuel 
d'accroissement par million d’habi- 
tants ( 1 % représente un accroisse- 
ment de 10 000 par million d'habi- 
tants). 

Taux de dépendance : Pourcentage 
de la population qui ne travaille pas 
{les moins de quatorze ans et les 
plus de soixante-cinq ans). 

Ce taux est de 51 % pour les pays 
développés et de 72 % pour les 
pays en voie de développement 
(93 % en Afrique). 


personnes se sont déplacées dans les dix 
années suivantes. Les populations les plus 
mobiles étaient les populations rurales, 
contraintes sous la pression des circons- 
tances d'adapter leur mode de vie et de 
changer d'orientation. Plus de cinq mil- 
lions de ruraux se sont installés dans les 
villes, les centres industriels et le long 
des grands axes routiers. Ce fut te plus 
grand exode rural d'Europe. 

Tous ccs événements ont exercé un 
effet notable sur le processus du déve- 
loppaient. ainsi que sur la natalité. Le 
départ d’un grand nombre de Yougo- 
slaves qui oit émigré à l’étranger comme 
travailleurs, a eu des répercussions 
sérieuses sur le taux de natalité en You- 
goslavie. En quinze ans, deux millions de 
Yougoslaves mit émigré en Europe occi- 
dentale. Aujourd’hui, six cent mille 
d’entre eux rivent à l'étranger avec leur 
famille, ce qui porte le nombre des émi- 
grés en Europe occidentale à plus d'un 
million. Ces migrations, surtout 
lorsqu'elles concernaient les jeunes, ont 
entraîné une baisse de la natalité dans les 
régions agricoles, y provoquant par la 
meme occasion un très sensible vieillisse- 
ment de la population. Jusqu'A la 
Seconde Guerre mondiale, on ne comp- 
tait que quarante mille ménages Agés 
dans l'ensemble du pays, alors que leur 
nombre dépasse aujourd'hui six cent 
mille. 

Dans de nom b reuses régions du pays, 
la reproduction biologique en est arrivée 
A constituer un problème grave. Beau- 
coup de ménages yougoslaves qui rivent 
A l’étranger reculent le moment d’agran- 
dir leur famille, surtout si les deux 
conjoints travaillent. Us s’expratrieut 
essentiellement pour gagner plus d'argent 
tout en ayant {intention de revenir plus 
tard dans leur pays. Néanmoins, les 
familles yougoslaves installées A l’étran- 
ger ont en moyenne trois mille six cents 
enfants par an. De 1972 A 1979. vingt- 
huit mille neuf cent vingt-quatre nais- 
sances ont été enregi s tré es , mais il est 
probable qu'une bonne partie de ces 
jeunes Yougoslaves nés A l’étranger, sou- 
vent d'unions mixtes, ne rentre root pas 
leur pays et ne contribueront donc 
pas A y redresser la natalité. 

Z1VOJ1N TOOOROV1C. 


EL DIA (Mexico) 


Un syndrome démographique du sous-développement/ 


? 


D ANS l'ensemble de la zone, 
immense, du sous-développe- 
ment, la population présente des 
caractéristiques analogues que nous 
avons définies comme un syndrome pour 
bien marqua- qu’il s’agît non pas seule- 
ment d’un taux d'accroissement, maïs 
d’un ensemble de caractéristiques qui 
apparaissent simultanément an oours du 
processus de l'industrialisation. 


Afin de mieux cerna le syndrome, et 
dans un souci de brièveté, je me bor ne r ai 
A cita les chiffres concernant on seul 
pays - le Mexique - bleu qu’il existe, A 
l’évidence, entre les nations de légères 
différences, de même que des personnes 
atteintes du même mal peuvent présenta 
des symptômes plus ou moins prononcés, 
sans que cela infirme la présence d'un 
même phénomène. 


Les modalités de l'accroissement 
démographique et la structure de la 
population aboutissent, en en premier 

stade qui correspond A la phase d'indus- 
trialisation du pays, à une augmentation 
du nombre des non-actifs par rapport à la 
population en âge de travailler. Alors 
que, en 1940, il était de 79.1 %, ce 
« ratio de dépendance » est passé à 
99,7 % en 1970. Toutefois, dans une 
deuxième phase, avec la mise en œ uv re 
des politiques de régulation des nais- 
sances, ce ratio a baissé : il n’était pins 
que de 89,1 % en 1980. En. d’autres 
termes, dans un premia temps, la pro- 
portion des non-actifs dans l'ensemble de 
la population s'est accrue, et, dans un 
deuxième temps, elle a diminué. 


Le premia élément caractéristique de 
ce syndrome est un toux élevé d’accroùt- 
sement de ta population et sa tendance A 
l'augmentation. Ainsi, an Mexique, k 
taux moyen d’accroissement était 

en 1930 de 1.10 %, en 1940 de 1,72 %, 
en 1950, de 2,72 %, en I960, de 3.13 % 
et en 1970 de 3.43 %. Cependant, A par- 
tir de 1974, A la suite des programmes - 
de planification familiale notamment — 
mis en œuvre sur la base du plan mondial 
d’action approuvé A Bucarest la même 
année, la pro gres s ion de cet accroisse- 
ment a fléchi, si bien que, en 1983, le 
taux était retombé à 23 %. 


Chômage structurel 
élevé 


La structure de la population com- 
porte une large base d’enfants et de 
Jeunes. Au Mexique, les mous de quinze 
ans constituaient, en 1980, 42,8 % de la 
population. 11 importe de signala que 
l’augmentation do taux de croissance 
démographique a été due A la baisse de 
la mortalité (conséquence du développe- 
ment des services sociaux, qui a coïncidé 
avec k processus d’industrialisation) ; en 
cfTet, k taux de natalité, pour sa part, 
n'a quasiment pas varié depuis plusieurs 
décennies. Ce phénomène se reflète éga- 
lement dans l’augmentation de la propor- 
tion de la popttïâtioo Agée de plus de 
soixante-cinq ans (3 % de l'ensemble de 
la population en 1940, 3,7 % en 1970 et 
4 J % en 1980). 
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Celle- des caractéristiques du syndrome 
démographique du sous-développement 
qui est peut-être la plus importante est 
un pourçentage élevé de chômage struc- 
turel. qui fait que la population économi- 
quement active ne représente qu’une fai- 
ble proportion de la population totale. En 
outre, au Mexique, la population active 
tend à ■<■"""■■» ; elle représentait 32,4 % 
en 1950, 29,2 % en 1960. 26,9 % en 
1970; en 1978, date pour laquelle tes 
d o nné es disponibles sont plus fiables que 
celles du recensement de 1980, elle avait 
légèrement augmenté, pour passer A 
27,5 %. Toutefois, ces chiffres sont . loin 
de refléta les proportions réelles, car les 
critères statistiques tendent A surévalua 
l’emploi 

Le problème du chômage a attiré 
l'attention de nombreux spécialistes, la 
simple observation directe de la situation 
des villes et des campagnes dans les pays 
sous-développés révélant la présence 
d’une énorme réserve de main-d’aaivre 
industrielle qui ne trouve pas de travail 
rémunéré régulier. Les recherches entre- 
prises ont abouti A de nombreuses estima- 
tions qui coïncident presque toutes sur un 
point : T existence d'un important sons- 
emploi, mesuré A l’aide d’indicateurs tels 
que la rémunération, tes heures ouvrées 
dans la semaine, etc. Au Mexique; Q 
atteindrait de 37 % à 45 % de la main- 
d’œuvre totale. 

Le chômage et k sous-emploi considé- 
rables qui existent dans les pays sous- 
développés ont pour conséquences natu- 
relles d'autres caractéristiques typiques 
de la population de ces pays - forte inci- 
dence de la malnutrition et de la pau- 
vreté, faible taux de scolarisation^ degré 
élevé d 'analphabétisme, logements pré- 
caires, sans confort et fortement surpeu- 
plés (au Mexique, on comptait 5,8 per- 
sonnes par unité d’habitation en 1970). 

Autre «émeut de ce syndrome, la pré- 
sence de forts courants migratoires des 
campagnes vers les villes et l’existence de 
vastes bidonvilles autour des aggloméra- 
tions surpeuplées. Nombreux aussi sont 
ceux qui émigrent à la recherche d’un 
emploi et d'un meilleur salaire. 

L'hypothèse centrale de cette analyse 
est que k syndrome démographique du 
sous-développement constitue un phéno- 
mène qui est l’inévitable corollaire d'une 
industrialisation tardive et subordonnée. 
Autrement dit, de même que Karl Marx 
a défiai une loi démographique du mode 
de production capitaliste, de même on 
peut postula l’existence d’une loi démo- 
graphique qui, dans les mêmes conditions 
fondamentales que celles décrites par 
Marx, présente des particularités décou- 
lant de la situation propre du* sous- 
développement. 

MA GD ALENA GALINDO. 


MAGYAR NEMZET (Budapest) 


Deux enfants et pas davantage 


D ANS ses grandes lignes, l’évolu- 
tion démographique en Hongrie 
est identique ou du moins compa- 
rabte à celle que l’on peut observa dans 
plusieurs autres pays a’Europe : l’accrois- 
sement de la population se ralentit, la 
population elle-même vieillit. Jusqu’aux 
années 70, nos démographes s’intéres- 
saient surtout au taux de natalité, car Ils 
escomptaient qu’eu dépit d'une mortalité 
jdus élevée lice au vieillissement de la 
population, l’augmentation du nombre des 
naissances provoquerait un léger accrois- 
sement naturel. 

La décrue du nombre des naissances a 
commencé à partir de 1880. donc plus 


tard que dans les pays du nord et de 
l'ouest de l’Europe, mais elte a été très 


rapide. 

La deuxième guerre mondiale n’a pas, 
es Hongrie, été suivie -d'une période 
d'explosion démographique ; aussi est-ce 
par r interdiction des avortements promul- 
guée au début des années 50, dans le 
cadre de sa politique démographique, que 
k pays a réussi à porta k- taux de natalité 
A sot deuxième sommet, c’est-à-dire à 
assurer la naissance de plus d'enfants que 
tes couples mariés ne 1e souhaitaient. 
Moyennant quoi, la courbe a continué sa 
progression en dents de scie et la popula- 
tion n’a pas pu se stabiliser. 

■ Pour que le taux de natalité soit supé- 
rieur à celui des décès, il aurait fallu que 
la plupart des couples ayant deux enfanu 
(la famille de quatre personnes s'etant 
dans l'intcrvalk généralisée) décident 
d'en avoir un troisième- Or la formule 
- deux enfants et pas davantage • était 


devenue une règle sociale. Cela tenait A la 
fois à ta création de vastes entreprises 
agricoles, A rurbanisation croissante, au 
progrès de l'enseignement secondaire et 
supérieur, A une grande mobilité sociale et 
au fait que les femmes en âge de travailla 
étaient, pour 90%, entrées dans la pro- 
duction. il convient de noter que la diffé- 
rence quant A la dimension des familles, va 
s'amenuisant parmi les grands groupes 
socioprofessionnels. 

La famille de deux enfants reste donc 
la règle en Hongrie. Ou peut toutefois se 
félicita du fait que l'absence d'enfants, 
chez un couple, est presque toujours due A 
des causes biologiques ou A une question 
de santé (la stérilité, par exempte) . II fau- 
drait donc, par une politique démographi- 
que appropriée, aida les couples mariés à 
atteindre les objectifs qu'eux-mêmes se 
sont fixés quant à fa dimension de leur 
famille. D’après les sondages effectués, 
plus de 70 % des couples récemment 
mariés veulent deux enfants, 20 % d'entre 
eux seulement en veulent trois ou davan- 
tage, les autres n’ayant pas encore pis de 
décision à ce sujet. 

Si ces objectifs sont atteints, le renou- 
vellement des générations sera presque 
assuré - du moins, il le serait à l’horizon 
n’avait été assombri, ccs dernières années, 
par un phénomène extrêmement préoccu- 
pant : l'augmentation du taux de morta- 
lité, qui se traduit par une diminution - 
faible, il est vrai - de la population depuis 
1981. 

Tout au long de notre siècle, la morta- 
lité a toujours été plus forte en Hongrie 


que dans les pays où l'hygiène est plus 
développée. Si la mortalité infantile a 
baissé de moitié depuis 1965 en Hongrie, 
le nombre des décès y est encore relative- 
ment important parmi les plus de trente 
ans, en particulier chez les hommes âgés 
de quarante A soixante ans. Pour cette 
tranche d’âge, k taux de mortalité est 
supérieur A ce qu'il est actuellement, on 
même A ce qu’il était dans le passé, dans 
tes pays industrialisés. La mortalité des 
personnes âgées de plus de soixante ans 
est restée inchangée ces dernières années. 
La politique démographique doit donc 
visa surtout A réduire le taux de. mortalité 
chez les jeunes et chez les personnes d'âge 
moyen, et à prolonger la vie des personnes 
&ÿée& Y veilla relève A la fois de la méde- 
cine pr éven t i ve - il s'agit de créa les 
conditions permettant de resta en bonne 
santé, grâce à des visites de dépistage et à 
des examens médicaux systématiques - 
et de la médecine curative — traitement 
coordonné, par des . spécialistes, des 
tumeurs et des troubles et accidents circu- 
latoires. U n'incombe certes pas aux seuls 
services officiels de santé de mettre en 
œuvre cette politique. Les rechercha 
entreprises dans la domaines de la méde- 
cine. de la biologie et de ta génétique doi- 
vent être complétées par des travaux de 
sciences sociales, de façon que soient ana- 
lysés tous les changements socio- 
économiques qui risquent d’avoir des 
effets néfastes sur le mode de vie. le com- 
portement démographique et la santé, et 
que des maures puissent être prisés pour 
évita ou atténua de tels effets. 

JUDIT KOVACS. 


INDE 


Convaincre les couples 
d'avoir moins d'enfants 


Â SOIXANTE-QUATRE ANS, 
Vithoba Gurav fait pins que son 
âge : toutes ses dents son cariées 
et des rida profondes et indélébiles creu- 
sent sot fiait. C’est qu’il a huit boucha A 
nourrir sur ranîn* d’un demi-hectare de 
tore. Sa fils sont partis pour Bombay, où 
3s sont manœ u v r a sur da chantiers de 
construction. Et, bien que sa filles et sa 
heUes-filks gagnent quelque argent â 
cueillir da mangues ou A décortiqua da 
crevettes, A la saison, il n’y a jamais tout A 
fait assez à manger A la maison. La 
famüle de Vithoba relève de ce qu’il est 
désonnais convenu d’appeler, dans ITnde 
rurale, l'économie da mandats : elle fait 
partie de ces famütes rurales pauvres qui 
ne subsistent que grâce A l’argent que leur 
envoient tes membres de la famille qui ont 
émigré vas les grandes vüles. 

Pourtant, si étrange que ceb paraisse, 
Vithoba est opposé £tout changement de 
cet ordre de choses. « Mon père a eu seize 
enfants; j’en ai eu neuf. ». dit-il avec 
une fierté non dissimulée. « Malheureuse- 
ment, deux setdement sont des garçons. 
Nous aurions 'pu ' en avoir davantage si 
Dieu l’avait voulu ». fi ne faut pas hri par- 
ler de planification familiale ; il 
.'s’emporte, peste contre le gouvernement, 
contre tes équipa de planification fami- 
liale qui viennent dans son petit village de 
Sawannvdï, situé «fans l’un da districts 
. les plus pauvres de PEtat du Maharash- 
tra. * . . 

1 Vithoba n’est pas seul de son espèce. 
Les Vithoba sont plusieurs millions, 
répdrtis dans toute l’Inde. La tradition, 
l'ignorance, le retard sur k plan social, la 
pauvreté; le manque d'éducation et mille 
autres facteurs ont sapé f ambitieux pro- 
gramme de -planification fiauflide dont 
l'Inde s’était dotée. Le taux de natalité 
s’est maintenu A 36 poar mille, alors qu’on 
avait espéré le ramena A 25 pour mille. 
Depuis son accession A l'Indépendance, 
l'Inde a vu sa population doubler; die 
compte aujourd'hui quelque sept cent mü- 
Iîods d’habitants, soit 16% de la popula- 
tion du monde et 30 % de celte de T Asie. 

Malgré da récoltes excep tionn elles et 
une augmentation spectaculaire de la pro- 
duction industrielle, la- proportion da 
Indiens vivant au-dessous du seuil de pau- 
vreté reste inexorablement fixée A 50% de 
la population. Le nombre da chômeurs, 
estimé A 45 millions de personna environ, 
est en augmentation. L’exode rural prend 
de l’ampleur, et avec lui ln fléaux dont 
souffrent les villa : violence et délin- 
quance, taudis, manque d’espace, propa- 
gation des maladies, en raison, notam- 
ment, da problème». d'uMiiiniwiiwnf et 
de la pollution. 

La population da villa tentaculaires 
de l'Inde donne une idée de rétendue du 
problème : Calcutta compte aujourd'hui 
9,2 millions d’habitants, et Bombay, 
deuxième ville du pays, 83 millions. En 
1914, pour 90 %, la population Indienne 
vivait dans da villages. Le chiffre corres- 
pondant n’est plus aujourd’hui que de 
76%. 


Dès 1952... 


Le programme de planification fami- 
liale appliqué par Tlnde paraît vieux 
comme k monde. Lancé en 1952, dans k 
cadre du premier plan quinquennal 
indien, il abordait la question de la limita- 
tion de la population de façon exagérém- 
roent timide, presque détachée. La objec- 
tifs fixés dans chacun des plans qui ont 
suivi ont été toujours plus ambitieux. 

Selon la objectifs du plan es cours, k 
taux de n at a l it é devrait être ramené A 
2! pour mille, le taux de mortalité A 9 et 
le taux de mortalité infantile A 60 d’ici 
l'an 2000. A l’heure actuelle, toutefois 
127 enfants sur 1000 meurent avant 
d’avoir atteint l’âge de deux ans. Le taux 
de natalité s’éeabüt A 36 pour mille et k 
taux de mortalité, malgré une légère amé- 
lioration, atteint encore le niveau élevé de 
13,6 pour mille. 

Dans k passé, on s’est surtout attaché à 
la stérilisation - par résection des 
trompa ou par vasectomie Le recours 
aux contraceptifs maux s’est révélé catas- 
trophique : tes femmes indiennes, «fan* 
l’ensemble peu instruites, calculent mal la 
période des prises, ou prennent la pilute 
de façon irrégulière, ou encore oublient 
complètement de la prendre. La disposi- 
tifs contraceptifs intra-utérins ont été 
essayés et abandonnés. En effet, DS sont 
mal supportés par la plupart da utilisa- 
trices, quand ih ne provoquent pas «« 
infection secondaire qui, A mains d’être 
rapidement traitée, entraîné da complice* 


La campagne de stérilisation, qui a tou- 
ché le chiffre record de 83 millions de 
personnes pendant l’année 1975-1976 
(première année de Tétât d’urgence), a 
été bea u coup mrôn* fruc tueuse par la 
suite. 

Le ministre indien de la santé, B. San- 
kara nan d. a lait savoir récemment qu’un 
Aoreau programme, dont 2c coût estima- 
tif est de 4 OOOcrores, sait 40 milliards de 
roupies (environ 4 milliards de dollars), 
allait être lancé. De tonte évidence, tes 
planificateurs indiens ont compris que la 
planification familiale devait aller de pair 
avec {'éducation, notamment avec {'alpha- 
bétisation da femmes. D est évident »nnû 
que tes dirigeants politiques indiens ont 
changé d'attitude. D y a. pour mâ dire, 
un sentiment d'urgence dans l’air. 


VAUUMAHINDROO. 
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““ “ ' 7 ' . Un seuÊ mondm 

ET RÉPARTITION DES RICHESSES 


LE MONDE (Paris) 

Le dynamisme de l'Europe en question 


P AS plus que ceBe des pays en déve- 
loppement, b sftaahoù démogra- 
phique des pays industrialises n’est 
homogène. Les statistiques publiées der- 
nièrement. qu’il s’agisse da rapport des 
Nations aides sur ta population, de Celui 
de l’Institut Warktwatcb on des premiers 
résultats du recensement français, le mon- 
trent. 

D*nn côté, Une banrto de la population 
moins rapide que par le passé, inquiétante 
en raison de h crise économique « wri s très 
variable selon les pays. De Faatre, un dé- 
clin démographique qui » met pas en 
cause h prospérité, tuais tout aussi inégal 

scion tes pays. 

A l'inverse des PVD, tes pays industria- 
lisés d’occident risquent de manquer 
bientôt d’hommes. La baissa de la fécon- 
dité a continué. Le taux de fécondité est 
devenu dans presque .tous les pays infé- 
rieur au chiffre de 2,1 nécessaire au re- 
nouvellement des générations (dans la 
plupart des pays d'Europe occidentale ü 
sc situe plutôt vers 1,1) . La population ne 
s'accrcft plus guère, en général, que par 
reflet de la baisse de te mortalité : baisse 
de te mortalité infantile (passée en trente 
ans de 56 à 19 pour 1 000 naissances ri- 
vâmes), aHûQgerDcnt de te durée de vie, 
l'espérance de vie dépassant 70 ans en Eu- 
rope contre 65 ans en Amérique latine et 
50 ans en Afrique. 

Aussi, démographes et économistes 
s'inquiètent-ils (tes effets de te 
sur le dynamisme économique et sur te 
charge entraînée (retraites, soins médi- 
caux) pour la population active par la pré- 
sence d'un nombre important de per- 
sonnes âgées : d’ici à l’an 2000, la 
proportion des plus de 60 ans passera de 
15 %à !&% de h population. 

Les raisons de cette chute de te natalité 
sont diverses et connues, sans qu’on puisse 
toutefois attribuer une port plus impor- 
tante à l’une ou à l'autre : 3 s’agit d’une 
sorte de changement culturel global où 
l’oo trouve à la fois 1e désir général de 
confort, une aspiration des femmes à l'au- 
tonomie. le développement du travail fé- 
minin (les nouvelles techniques contra- 
ceptives n’întenrenant qu’après coup) 


alüé à une valorisation paradoxale de l’en- 
fant et à la volonté d’assurer la promotion 
sociale de ses héritiers.. 

La France n’est pas 1e pays 1e plus toc- 
ebé par te baisse de la fécondité. Si son 
taux de fécondité est tombé en 1983 â 1.8 
(contre 1,94 l’année précédente), ü était 
déjà es 1982 de 1,77 a Grande-Bretagne. 
1,62 es Suède, 1*57 en Italie et 1,40 en 
Allemagne fédérale. Quant an taux de na- 
talité, il avoisine encore les 15 pour 1000 
en France contre 11 à 13 dans presque 
tous tes autres pays d’Europe occidentale, 
et même 10 pour 1000 en Allemagne fé- 
dérale ou au Denemaik. 

Conséquence : la population française 
va commuer à croître encore an certain 
nombre d’années, quoique à un rythme 
plus lent. En 2020. prévînt-on, elle attein- 
drait 57 unifions d'habitants (contre 54,3 
en 1982) ; elle dépassera alors celle de la 
Grande-Bretagne stabilisée â 56 mîtlîww^ 
d’habitants, câle de l’Italie revenue de 58 
à 53 mflfions. et celle de l’Allemagne tom- 
bée de 61 millions â moûts de 45— En 
RFA notamment, te nombre des décès a 
dépassé en 1983 celui des n»fg«»iK *s de 
près de 95 000 et certains parlent déjà des 
Allemands comme d’une espèce en vote 
de disparition. 


La France pour 
une réflexion europ éenne 

Pourtant, c’est peut-être en France que 
tes interrogations, les inquiétudes sont les 
plus vives. Le gouvernement a dédite de 
faire de te natalité « la priorité autour de 
laquelle s'organisera l'action des pou- 
voirs publies en matière de politique fa- 
miliale », a déclaré en novembre dernier 
le ministre des affaires sociales, et le pré- 
sident de la République proclamait quel- 
ques jours plus tard : « Il n’est de grand 
peuple que celui qui croit à la vie et se re- 
nouvelle sans faiblesse démographique. » 

Cette tradition familialiste de 1a France 
s’est traduite par raide importante accor- 
dée aux familles, évaluée en 1978 à 


2,94 % du produit intérieur brut contre 
2,17 % en Allemagne fédérale, en 
Grande-Bretagne ou au Danemark, 
1,87 % en Italie. Eu Grande-Bretagne, le 
gouvernement conservateur de M®* That- 
cher a encore réduit Us allocations fami- 
liales ; en Suède et même en RFA les gou- 
vernements ne parviennent pas à faire 
adopter de politique familiale. 

Toujours est-il que ta France, ayant ac- 
toeflement la présidence du conseil des 
ministres de te Communauté économique 
européenne, veut oonvaincre ses parte- 
naires de la nécessité d’une réflexion dé- 
mographique 

Un autre phénomène a été mis eu lu- 
mière par les résultats du dernier recense, 
ment français : le nombre des immigrés, 
thème politique aujourd'hui. Il y avait eu 
1982 moins de 3 700 000 étrangers en 
France, soit 6,8 % de 1a population totale, 
une proportion pratiquement comparable 
à celle de 1931 et à peine supérieure à 
celle de 1975, date du recensement précé- 
dent. Mais, au cours de ces sept années, la 
répartition des immigrés par pays d’ori- 
gine a beaucoup changé : parmi eux, 1e 
nombre d’Européens a diminué d’un sep- 
tième - il est vrai que certains ont acquis 
la nationalité française, lis représentent à 
peine aujourd'hui la moitié des étrangers, 
les plus nombreux étant les Portugais 
(764000), les Italiens et les Espagnols. 
Pendant ce temps, 1e nombre des Afri- 
cains en France s'est accru : tes Algériens 
(795000) restent la première commu- 
nauté, et te nombre des Marocains a aug- 
menté de 65 %, pour atteindre 431 000, 
celui des Tunisiens de 36 % et celui des 
nationaux des pays d’Afrique noire a dou- 
blé. L'importance des immigrés asiati- 
ques, moins nombreux (293 000 per- 
sonnes), a cependant triplé. L’enjeu de 
l’évolution de la population, c'est donc te 
constitution d’une véritable communauté 
« pluriculturelle ». Une évolution qui est 
knn d’être acceptée, car la crise avive te 
concurrence pour l'emploi et tes nouveaux 
immigrés paraissent plus éloignés des 
Français par leur culture. 

GUY HERZLICH. 


KENYA TIMES ( Nairobi ) 

Méfiance à l'égard des fournisseurs étrangers 


P OUR certains Kényans, te problème 
démographique est te prétexte 
d'un débat aussi houleux qu’in ter- 
minable, alors que pour d'autres il s’agit 
d'un tabou, d’un véritable drame qui tou- 
che au caractère sacré de 1a vie privée. 
Dans tes capitales des pays développés, ce 
problème occupe nne tome première prio- 
rité dans l’examen de l’aide an développe- 
ment du Kenya, mais 1a plupart des res- 
ponsables locaux chargés de le résoudre 
sont con fr on t és i une shu&tün tellement 
complexe et (fiv&raiftée que te solution 
n’esi toujours pas eu vue. ■ 

Le taux d'accroissement démographi- 
que élevé du Kenya, considéré eu termes 
sociaux et économiques co mme Tua des 
plus préoccupants des pays du tiers 
monde, a subi certaines m odifica t io n s qui 
ne sont pas seulement (Tordre quantitatif. 

La population kényane est passée de 
8^ millions d'habitants au moment de 
l’accession à l’indépendance à Î£L9 mil- 
lions en 1969 et die con ti n ue de s'accroî- 
tre au rythme annuel de 3^ %. Le recen- 
sement de 1979 évalue te population à 
17 mflKaas d'habitante et le taux de croia- 
sance annuelle à 3^ Si, mais certains spé- 
cialistes estiment que ce taux oscille entre 
3.6 et 4,1 % -, de toute façon, certains dé- 
mographes locaux soupçonnent leurs col- 
lègues kényans ou étrangers d’avoir ten- 
dance à gonfler ces chiffres pour justifier 
un accroissement de l’aide an développe- 
ment- A b veille de l'indépendance, tes 
autorités coforriaies, pour des raisons « qui 
n'étaient pas tris avouables » puisqu’il 
s’agissait pour elles de conserver une 
de main-d'œuvre abondante et bon 
marché, définissaient ainsi leur politique 
en te matière : • Nous n'estimons pat 
quant à nous que le taux d'accroissement 
naturel de la population de l’Afrique 
orientale soit tel qu 'il justifie une appli- 
cation généralisée de méthodes ayant 
pour objet de réduire le taux de natalité 
au nom de considérations économiques 
d'ordre général » 

Depuis indépendance, le gouverne- 
ment du Kenya a décidé d’aborder le pro- 
blème de face en prenant le taureau par 
tes cornes. Voici deux ans a été créé un 
conseil de la population chargé de coor- 
donner au niveau national l'ensemble des 
activités de régulation des' naissances. 

Cette démarche avait été inspirée au gou- 
vernement par te proliféra lkai des orga- 
nismes qui prétendaient contribuer à l'ef- 
fort de planifie* tien des natesaa&a 
Les responsables chargés d’appBquer te 
politique démographique du gouverne- 
ment fom remarquer qu'au rythme act u e l 
il n'est plus temps de chercher à s'emou- 
ter d’on luxe de précautions pour aborder 
ce problème. L’heure est venue de bien 
faire comprendre à tous tes Kényans qu’il 
ne suffit pas de procréer, encore iaut-il 
avoir tes moyens a'élever tons tes enfants 
qui naissent- 

Certes, U importe de définir une politi- 
que de limitation des naissances et de dis- 
poser du personnel et des moyens néces- 


saires à son application, mais il est 
indispensable de créer chez tes intéressés 
eux-mêmes une juste appréciation du pro- 
blème, ce qui, à l'heure actuelle, n’est 
l’apanage que d’une minorité. La majorité 
de la population kényane considère encore 
te planification des naissances comme une 
potion sacrilège et elle est toute disposée à 
avoir autant d’enfants que Dieu lui en en- 
vole. 

C’est peut-être la complexité de ce pro- 
blème et rintenlit qui 1e Trappe qui expli- 
quent que te vocabulaire & ce sujet ait tel- 
lement évolué au Kenya. As début, oa 
pariait de limitation des naissances, mais 
l'opinion publique a rejeté cette expres- 
sion car elle considère que personne n’a te 
pouvoir de limiter un droit qui vient de 
Dieu. On a donc remplacé ce terme par 
celui de « planification familiale » avec 
des variantes du genre espacement des 
nafttancesoa aménagement de la popula- 
tion, sans que ces subtilités linguistiques 
aient fait avancer 1a solution dû problème. 

A l'avenir, les responsables de 1a plani- 
fication familiale seraient donc bien ins- 
pirés de prêter davantage attention aux 
différents groupes de cibles des dépenses 
qui sont engagées dard ce domaine. Cer- 
tains spécialistes kényans déclarent que 
dépenser de l’argent pour distribuer aux 
groupes concernés tout l’arsenal des 
moyens anticonceptionnels, et leur asse- 
ner des slogans sur P espacement des nais- 
sances rerient à vouloir attraper le vent. 
Pour avoir quelque chance de se taire en- 
tendre de ces groupes, 3 faudrait investir 
davantage dans des programmes destinés 
2 améliorer tents conditions d’existence : 
systèmes d’irrigation, création de centres 
sanitaires et de dispensaires, construction 
de routes, création d'emplois et dévelop- 
pement des activités coopératives, etc. 


L’initiative des femmes 


Messages et moyens anticonceptionnels 
ont davantage de chances d'être acceptés 
par tes mères qui travaillent, car elles ont 
déjà eu l'occasion de ressentir tes effets 
pétri Wes de l’augmentation du coût de 2a 
rie et de voir leur pouvoir d’achat dimi- 
nuer dttne année sur Fautre. Par contre, 
les techniques de la contraception susci- 
tent lut préjugé défavorable chez les 
femmes inexpérimentées. Telle d’entre 
elles aura VU des amies devenir «obèses » 
à cause de la pUulc ou tomber enceinte 
malgré te pose d’un stérilet. Use autre 
aura entendu des avis contradictoires sur 
remploi du dtaphragtac, sans parier d'au- 
tres méthodes contraceptives dénoncées 
par 1 b presse. Enfin, te grande question 

S ui le pose est te suivante : * Pourquoi te 
;enya devrait-il servir de dépotoir à de* 
produits interdits en Europe et aux Etats- 
Unis ? * 

Les hommes en tant que groupe sôùt ra- 
dicalement opposés à toute méthode anti- 
conceptionnelle. ce qui signifie qué te pla- 


nification des naissances continue à 
d é pen dre largement de l'initiative des 
femmes. 

Le groupe qui a 1e plus de chances d'ac- 
cepter la nécessité de planifier les nais- 
sances est la jeunesse des écoles. Mais 
dans une société où la plupart des établis- 
sements d'enseignement sont confession- 
nels, 1a notion de moralité publique consti- 
tue un lourd handicap. On a bien suggéré 
de lancer un programme d'initiation à la 
contraception dans le cadre de la forma- 
tion scolaire afin d’éviter les grossesses 
non désirées, et une partie de l'opinion a 
reconnu 1e bien-fondé de cette mesure. 
Mais personne ne semble vouloir prendre 
l’initiative d'établir les grandes lignes de 
ce programme et d'indiquer les facilités 
qui devront être offertes aux écoliers et 
aux écolières. 

Les observateurs locaux savent bien 
que Certains spécialistes de la démogra- 
phie, en visite au Kenya, sont parfois de 
simples démarcheurs venus vendre les 
produits anticonceptionnels fabriqués 
dans leur pays. Des gynécologues kénians 
se plaignent de l’allongement des listes de 
femmes qui souhaitent bénéficier de la 
contraception alors qu’on dépense de l'ar- 
gent dans des • séminaires inutiles » ou 
pour distribuer des produits anticoncep- 
tionnels aux femmes des campagnes, qui 
sont, de toute façon, hostiles à l'idée 
même de contraception. Ces praticiens et 
leurs collègues démographes n’éprouvent 
guère de respect pour les coopérants 
venus s'installer dans le cadre de l'aide au 
développement i Nairobi, où ils ont ou- 
vert des bureaux Ultra-modernes, menant 
la grande rie et conduisant de somp- 
tueuses automobiles, alors que tes vrais 
problèmes ne sont pas abordés. 

A mesure que l'on s’interroge sur ce 
problème, on a de plus en plus 1e senti- 
ment que te* diverses solutions proposées 
ont été imposées par les spécialistes des 
pays fournisseurs d'aide aux dépens des 
Kényans. Les spécialistes locaux insistent 
sur te nécessité d’examiner soigneusement 
toutes tes tentatives, en particulier celles 
émanant de l’étranger, visant à imposer 
aux Kényans des modèles de planification 
démographique. Ils soulignent également 
les dangers de 1a stérilisation obligatoire, 
telle qu'elle a été pratiquée en Inde pen- 
dant quelque temps, ou du recours i la 
méthode de la carotte et du béton pour 
tenter de réduire te dimension des fa- 
milles. 

Ces spécialistes insistent au&si sur 1e 
fait que l’objectif i atteindre n’est pas né- 
cessairement ta diminution du nombre 
d'enfants par famille en sol, étant donné 
que cette diminution s'imposera d'elle- 
même avec le développement de l’indus- 
trialisation et de réduration, et l'amélio- 
ration des conditions de rie. 

Cela, de nombreux Kenyans font déjà 
compris : toute la question est de savoir 
comment parvenir à ce résultat, et le plus 
rapidement possible. 

ASELNDUMBU. 
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Raz de marée sur les villes du tiers-monde 


O N estime gu’è l'aube du vingt et 
unième siècle un tiers des habi- 
tants du tiers-monde seront ur- 
banisés; ta population des vidés du 
monde en développement, déjà surpeu- 
plées et presque invivables, aura donc 
doublé. Au cours des deux prochaines 
décennies, les vffiee du tiare-monde de- 
vront recevoir près d’un mîtfiard de nou- 
veaux habitants, du fait soit des nais- 
sances. soit de l'arrivée de migrants 
venus des campagnes. 

Nous sommes déjà les témoins d'un 
véritable raz de marée migratoire; dans 
le monde entier, des millions 
d’hommes, de femmes et d’enfants en- 
vahissent des villes surpeuplées; ce 
mouvement déborde même les fron- 
tières nationales et continentales, attiré 
vers les pays riches et tes grands es- 
paces. Ce déracinement massif des po- 
putetions et leur installation dans un 
rndleu nouveau sont à l’origine, dans te 
monde entier, d'une profonde interpé- 
nétration des cultures et des valeurs qui 
exige des ajustemen ts sociaux parfois 
difficiles, aussi bien dans tes pays ri- 
ches que dans les pays pauvres. 
Certes, la migration peut être porteuse 
d'enrichissement culturel, mais son 
rythme actuel excède franchement la 
capacité des mécanismes d'justement. 

Je crois que longtemps avant que ne 
soient atteints tes chiffras .énormes que 
l'on projette actuellement - 31 mil- 
lions d'habitant s à Mexico. 25.8 mil- 
fions i Sao-Pauto. 16,8 mitions dans la 
conurbation de Bombay, - tes sys- 
tèmes sociaux de ces régions sa seront 
effectivement désagrégés. Les vides 
ont déjà atteint partout un tel degré de 
saturation qu' ailes sont devenues des 
foyers de colère et da viofenos. Les en- 
fants en sont tes premières victimes; 
dans une étude. (‘Organisation mon- 
diale de h» santé- estime qu’un enfant 
sur trois souffre de troubles mentaux 
dans les tautfis urbains du tiers-monde. 
Les événements des ghettos d'Ocd- 
dent ne sont que la préfiguration des 
troubles beaucoup plus graves qui 
s'étendront à l'ensemble des agglomé- 
rations du tiers-monde. La violence, la 
criminaflté, fa râteffion armée et fa ré- 
volution sont considérées comme tes 
seuls moyens de survie, la seule ré- 
ponse à une injustice intolérable, à l'ou- 
bli. à T oppression et à un sentiment 
d'impuissance. 

Une chose semble certaine : (es pro- 
portions énormes prises par la crise ur- 
baine et tes souffrances qu’elle entraîne 
sont dans une certaine mesure le résul- 
tat de notre impuissance & régler le pro- 
blème du développement rural et régio- 
nal dans ses dimensions économiques, 
sociales et culturelles. Cet échec est à 
l'origine des migrations massives vers 
tes grandes villes. Ainsi, dans tes ré- 


gions pauvres et surpeuplées, comme 
l’Asie par exenvie, la crise urbaine ne 
saurait être résolue par une action axée 
exclusivement sur les villes. Au 
contraire, chaque fois que l'on parvient 
à résoudre tes problèmes spécifique- 
ment urbains, l'attrait de la vüte devient 
encore plus irrésistible pour les popula- 
tions rurales pauvres du tiere-monde, 
ce qui aggrava encore la crise. 

Nous ctevons donc envisager cette 
crise dans l’optique de la dynamique 
démographique et des mouvements 
massifs de population qui se déroulent 
actuellement. Bien qu’en Asie, 690 mil- 
lions de personnes vivent aujourd'hui 
dans des zonas urbaines, soit trois fois 
plus qu'en I960. Les estimations du 
rûle relatif des migrations et de l’expan- 
sion démographique naturelle ne 
concordent pas - selon les études, la 
part des migrations se situe entre un et 
deux tiers. Quels que soient les chiffres, 
les migrants - qui proviennent souvent 
de groupes culturels, sociaux et linguis- 
tiques différents — sont beaucoup plus 
c visibles • & leur arrivée et sont de plus 
en plus gros consommateurs de ser- 
vices publics que les nouveau-nés. Tout 
le monde se félicite d’une naissance 
dans le quartier, mais rares sont ceux 
qui accueillent les migrants à bras ou- 
verts. 

La crise urbaine est excessivement 
complexe, car elle résulte de l'interac- 
tion d’une multitude de problèmes dont 
le premier est sans doute l’échec du dé- 
veloppement au niveau des villages. 
Maïs quelles que soient les solutions, 
l’individu doit trouver de nouveaux 
moyens pour s'adapter au milieu ur- 
bain. 

Far exemple, dans des vêles toujours 
plus encombrées, comment l'individu 
va-t-il pouvoir tolérer le rétrécissement 
constant de son espace personnel ? 
Peut-être uniquement en apprenant i 
développer son c espace intérieur », ce 
qui suppose qu’il fasse appel aux res- 
sourças de l’esprit pour mieux pouvoir 
trouver la beauté et la vérité et tes ap- 
précier dans la tranquillité de son âme. 
Cet aspect de la crise urbaine n'a guère 
été exploré jusqu'ici. Mais je crois qu’à 
moins de chercher ce genre de ré- 
ponses dans un monde toujours plus 
surpeuplé et urbanisé, nous risquons, i 
l'instar des rats de Skinner, de laisser la 
peur et la col ère nous dresser tes uns 
contre les autres lorsque la pression dé- 
mographique urbaine deviendra intolé- 
rable. 

SOEDJATMOKO, 

Spécialiste indonésien 
en développement international 
et en sciences politiques. 

aaueliement recteur 
de / Université des Nations unies. 
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La population, la mémoire et l'avenir 


i Suite de la page 29.) 

L’aide apportée aux pays pour dégager 
leurs besoins et établir leurs priorités est 
l*uoe des raisons de l’existeoce du 
FNUAP. La toise eu ouvre de ces prio- 
rités en est üm autre. 

De même que ta politique sociale et ta 
politique économique se recouvrent, le 
FNUAP et certains autres organismes de 
développement, qui ont pourtant des mis- 
sions très différentes, travaillent aux 
mêmes types de programmes. • 

Le FÏSE (Fondis des Nations unies 
pour l’cnfanoc) s’attache en priorité à la 
survie des nourrissons et des jeunes en- 
fants. De nombreuses personnes se de- 
mandent alors immédiatement quelles ont 
les co ns équ en ces de r élévation du taux de 
survie sur 2a croissance démographique, 
après tout, n’est-ce pas l'élévation du taux 
de survie dans le monde en développe- 
ment qui a provoqué «l'explosion démo- 
graphique du troisième quart de ce siè- 
cle ? On meilleur taux de suivie va-t-il 
entraîner nne autre explosion ? 

LA réponse est à ta fois oui et aon. 
Jusqu'à présent, die est affirmative : les 
enfants étant plus nombreux à survivre, ta 
population augmentera. Mais avec une 
différence: au fur et i mesure que les pa- 
rents sc sentent davantage responsables 
dé ta survie de l'enfant, ils se soucient da- 
vantage de son avenir. Ce soud de la qua- 
lité de ta vie les amène inévitablement à 
avoir moins d’enfants. Cest ainsi que l'ac- 


cent mis sur la survie et la protection de 
l’enfant entraîne à long terme un espace- 
ment des grossesses et finalement une ré- 
duction du nombre d’enfants. Des potiti- 

? {nes en apparence contradictoires vont en 
in de compte dans te même sens : l’amé- 
lioration du taux de survie contribue à 
ralentir la croissance démographique. 

Aucune aide financière ne suffirait à 
traiter les problèmes démographiques sur 
cette seule base ; en outre, pour les raisons 
déjà mentionnées, on aura besoin de bien 
plus que d’une aide financière. Les orga- 
nismes internationaux, notamment le 
FNUAP et le F1SE, et leurs associés dans 
les pays en développement doivent mettre 
en commun leurs données d’expérience et 
faire en sorte que les individus eux-mêmes 
s’attaquent au problème et deviennent 
ainsi « propriétaires » du changement Ce 
sont des solutions qui exigent un engage- 
ment plus profond que unit ce qu’on a pa 
inventer ailleurs. 

Voilà donc l'une des raisons de rassem- 
bler ta Conférence internationale sur ta 
population au mois d'août prochain, à 
Mexico. La communauté internationale 
est plus unanime que jamais â reconnaître 
qu’un programme démographique effi- 
cace et bien conçu est l'une des clés du dé- 
veloppement, ci est tout aussi important 
en son genre que les investissements in- 
dustriels et egricotas. 

TONY HEWFTT 
et ALEX MARSHALL. 
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Un setd monde 


LA PAGE DU CRID 


Galopante : on quefîfîe généralement ainsi la démographie 
quand il ne s'agît pas de celle de nos pays. On sait pourtant que le 
meilleur moyen pour Brrûter la croissance de la population (parfois 
jusqu'à 1a stérilisation des sociétés} c'est le développement, en 
tout cas I* accroissement, du niveau de vie. 


Centre de recherche et d’ information 
pour le développement 


La démographie s'illustre par la taux d'enfants dans une 
population globale. Mais les enfants, pour les pauvres, sont une 
valeur morale (confiance an la vie), une valeur économique (pro- 
duction) et une valeur refuge (sécurité pour l'avenir}. ' 


Depuis longtemps tes’ Organisations non gouvernementales 
de dévetoppenient (ONG) observent tes effets de là croissance de 
te population dans le tiers-monde et l'inadéquation entre la répar- 
tition dés richesses mondiales et celte de tepoputetion. Les migra- 
tions et tes exodes trouvent aussi leur causes dans cette inadé- 
quation : pour des raisons économiques, culturelles ou po&tiques* 
des dizaines de misions de famStes sont poutesées loin 1 de tours 
terres. Par les réfugiés et les migrants, nous touchons à ce phéno- 
mène planétaire de tous tes tempe. Mais tes migrations, tee métis- 
sages, som aussi te garantie du reneuva M emairt.de» sociétés» 


Immigration : une décennie décisive 


Les potftkfves européennes en ma- 
tière d'immigration ont changé en quel- 
ques années. Elles traduisent les modi- 
fications intervenues sur le marché du 
travail comme au uni de la population 
Immigrée elle-même : contrôle eux 
frontières, répression des mouvements 
dandestina, encouragement eu retour, 
intégration, sont les quatre objectifs 
des politiques actuelles. 

Depuis longtemps les OhlG (organi- 
sations non gouvernementales/ sont 
engagées aux côtés des migrants pour 
les aider à défendre leurs droits ou re- 
chercher les modes d'intégration à la 
société française : réalité gravement 
posée par les deuxième et troisième 
générations. Les ONG ont également 
activement soutenu les inhiathres pour 
l 'établissement de la carte des dix ans. 

Antonio Perotd. du CtEM ( Centra 
d'i nfo rm ati on et d'études des migra- 
tions). analyse les évolutions des mi- 
grations en Europe. 


L E rôle joué jusqu'à présent par les 
immigrés installés en Europe entre 
1930 et 1980 connaît un profond 
changement, selon un processus qui arri- 
vera à terme dans les années 90. 

L'Europe occidentale sera alors compo- 
sée d’une population qui, de gré pu de 
force, imposera dans les aires urbaines les 
plus importante la cohabitation et l’inter- 
rdatioo entre populations d’e thni es et de 
cultures différentes. 

Cette prévision ne peut être mise en 
doute : une inversion du processus n’est 
pas convenable face aux données démo- 
graphiques, socio-économiques et politi- 
ques de la situation interne et internatio- 
nale. 


La mutation la plus profonde qu'ait 
connue l’immigration est la remise en 
question du rôle classique attribué 
jusqu'ici aux mouvements internationaux 
de main-d'œuvre par la théorie et les pra- 
tiques du libéralisme économique. En ef- 
fet, à cause du changement radical du 
profil juridique, psychologique et socio- 
professionnel d’un grand nombre d’étran- 
gers résidant en Europe, il y a un «di- 
vorce » de plus en plus marqué entre (a 
population étrangère et ta situation du 
marché du travail, ses besoins de recon- 
version technologique, scs exigences de 
flexibilité et de mobilité. 

Nous assistons à un affaiblissement des 
rapports de complémentarité entre main- 
d'œuvre étrangère et main-d'œuvre natio- 
nale dû, en particulier, aux variations dé- 
mographiques et aux changements 
socioculturels importants enregistrés dans 
la population immigrée ces quinze der- 
nières années du fait du prolongement du 
séjour, de la réunification familiale, des 
nouvelles générations et de l'arrivée d'im- 
portants contingents de réfugiés politi- 
ques. 


Plusieurs phénomènes 
parallèles 


La stabilisation des immigrés en Eu- 
rope a, en effet, entraîné plusieurs phéno- 
mènes parallèles qui ont contribué à modi- 
fier le « profil » classique des travailleurs 
immigrés: 

• La tendance graduelle vers un équi- 
libre des pyramides par âge et par sexe de 
la population étrangère. 

• La tendance (liée à la réunification 
des ramilles) à la diminution de la mobi- 
lité et au changement qualitatif dans la 
demande de logement social. 

• La demande croissante de structures 
pré-scolaires, scolaires et éducatives, par 
les nouvelles générations. 

• Par rapport aux primo-arrivants, la 
proportion croissante et dominante dans 
l’admission au premier emploi des enfants 
et des conjoints des immigrés résidant en 
Europe. 

• La tendance à la naturalisation et, 
avec elle, à l'ouverture de l’accès â l’em- 
ploi public et aux mariages mixtes. 

Tous ces phénomènes ont fait que, lors- 
que la crise économique et le chômage ont 
touché les divers pays de l'Europe au dé- 
but des années 1970, la population active 
étrangère était devenue trop rigide pour 
s'adapter aux nouveaux besoins du mar- 


ché de l’emploi régulier et même à la noo- 
idév 


velle offre développée par l’économie sou- 
terraine (les secteurs de l'emploi 
précarisé). D’où le développement de 
deux phénomènes : le chômage à l’inté- 
rieur même de la population immigrée et 
le développement de l'immigration clan- 
destine. 

Si le premier phénomène confirme lar- 
gement le rôle de complémentarité de la 
main-d'œuvre dans plusieurs secteurs éco- 
nomiques par rapport à la main-d'œuvre 
nationale, le second se pose, par contre, en 
tant que révélateur de la non-adéquation 
du profil de la population étrangère en si- 
tuation régulière et des besoins du marché 
de (’empioi clandestin : celui-ci exige de 
« nouveaux travailleurs ». qui offrent une 
flexibilité, une mobilité et une malléabi- 
lité aux conditions de vie et de travail que 
la population étrangère installée régulière- 


ment en Europe avait assurées dans les 
années 60, mais qu'elle ne peut et ne veut 
plus assurer aujourd'hui. 


Le chômage a frappé surtout les immi- 
grés ressortissants des pays tiers (Turcs 
en Allemagne, Maghrébins en France et 
aux Pays-Bas). Parmi les étrangers, ce 
sont surtout Les jeunes â la recherche d’un 
premier emploi qui semblent les plus vul- 
nérables par rapport à leurs parents et aux 
jeunes nationaux du même âge (sauf en 
certains pays, comme les Pays-Bas). Le 
phénomène va sans doute s'aggraver les 
prochaines années, surtout dans certains 
pays comme la France, qui sont aux prises 
avec de graves problèmes de reconversion - 
industrielle. 


La concurrence internationale impose, 
en effet, à l’Europe la restructuration de 
plusieurs secteurs industriels dans les- 
quels la main-d'œuvre étrangère est tradi- 
tionnellement concentrée (automobile, si- 
dérurgie. charbonnages, textile) ; ce qui 
laisse prévoir des licenciements massifs. 
Le problème est d'autant plus grave que 
l'on voit mal comment les travailleurs im- 
migrés licenciés pourront être reconvertis 
à d'autres emplois & travers une formation 
professionnelle, dont l'accès leur semble 
largement problématique en raison de 
l'anal phabétisation et du manque de qua- 
lification professionnelle. La fermeture 
des frontières en Europe en 1973 et 1974 
a donc servi à masquer trois réalités : 


• Les modifications qualitatives qui 
caractérisent la reproduction sociale de la 
population immigrée installée régulière- 
ment en Europe. 


• La- permanence de l'appel à un 
«• certain type de force de travail pré- 
caire » en dépit de la stagnation de la de- 
mande globale de main-d’œuvre. 


• La pression à l’émigration, qui a 
continué à s'exercer et qui s’est même am- 
plifiée dans certains pays d’émigration 
avec l'augmentation des inégalités des 
termes d’échange entre Nord et Sud et la 
récente saturation des marchés du travail 
des pays arabes (Arabie Saoudite, Irak, 
Yémen et Libye), vers lesquels dans un 
premier temps, après 1973. s'étaient di- 
rigés les flux migratoires habituellement 
orientés vers l’Europe (Turcs et Maghré- 
bins en particulier). Les débouchés-alter- 
natives que les pays d'émigration avaient 
recherchés en dehors de l'Europe sem- 
blent rencontrer des difficultés de plus en 
plus grandes, en raison surtout de l’évolu- 
tion médiocre de l’économie mondiale. 


UN OUTIL DE LA CONCERTATION ONG-POUVOIRS PUBLICS 


La commission coopération-déve|ci»ppement 


O N a souvent reproché aux orga- 
nisations de développement 
leur émiettement et leur man- 
que de coordination. Beaucoup regret- 
taient aussi l'absence de concertation 
entre elles et les pouvoirs publics. Le 
chantier est si vaste et les moyens si in- 
suffisants que cette coordination s'im- 
posait. C’est chose faite depuis le mois 
d'octobre 1983, où a été créée la « com- 
mission coopération-développement ». 
Souhaitée par (es ONG (organisations 
non gouvernementales) et par les pou- 
voirs publics, la création de cette com- 
mission concrétise cette volonté 
d'échanges, et si possible de concerta- 
tion, qui manquait jusqu'alors. 

D s'agit d’une structure originale. 
Présidée par le ministre délégué à la 
coopération et au développement elle 
est paritaire. D'un côté, douze mem- 
bres élus par les collectifs (les ONG et 
trois nommés par le ministre; de l’au- 
tre, quinze fonctionnaires désignés par 
les neuf- ministères ou secrétariats 
d’État concernés par (a coopération. La 
commission est un lieu de propositions 
et d’informations. 

Huit groupes de travail, mixtes eux 
aussi, associent aux travaux de la com- 
mission plus de deux cents personnes. 
Le projet originel prévoyait la création 
de a eux autres collèges, celui des parle- 
mentaires et celui des socio-profes- 
sionnels. L'idée n’est pas abandonnée, 
mais 3 a paru plus sage et plus réaliste 
de commencer cette expérience avec 
les deux seuls partenaires directement 
concernés, d’autant que sa mise en 
place a suscité quelques réserves. 


La crainte 
d’une récupération 


ANTONIO PEROTTL 


Du côté des ONG, tout d’abord. La 
crainte d’une récupération politique, 
d’une absorption par la machine admi- 
nistrative, voisinait avec le doute sur le 
sérieux et l'efficacité de cette struc- 
ture. 

Du côté des administrations, on re- 
doutait sans doute une suite de parlotes 
stériles ou une remise en causé systé- 
matique. Deux écueils à éviter : deve- 


Centres de documentation tiers-monde 


- 01 1 70 CEX: Collectif Tiers-Monde 
du Pays de Gex, 276, rue du C o mm erce. 
Ta : (50) 41-33-98. 

- 12100 MILLAU : Centre de docu- 
mentation' Tiers- Monde, Le Cun du Lar- 
me. Tfl.: (65) 60-62-33. 

- 13100 MARSEILLE : Centre de 
documentation et d'information Tiens- 
Monde, 12, rue Cbateaaredon. Tfl. : (91) 
54-75-73. 


- 44000 NANTES : Centre de re- 
cherches et d'information Tiers-Monde, 7, 
rue de h Clavurerie. Tfi. : (40) 89-33-47. 


- 14000 CAEN : CITIM (Coordina- 
tion information Ttere-Maude) 58, tue 
Cnponière. Ta : (31 ) 85-20-78. 

- 16000 ANGOULEME : GERME, 
Groupe scalaire H. Boucher, rue des Es- 
sora. 


-, 4S200 MONTARG1S : Centre de 
documentation • l'Apostrophe », 20. rue 
du Dévidai. Ta : (38) 93-13-73. 

— 49000 ANGERS : Association jeu- 
nesse d'action pour h coopération et la so- 
tidaritê, 77, nie Bressigny. 

- 49380 CHOLET : C bolet Tleiv 
Monde — Artisans do monde, 10, rue du 
Sacré-Cœur. Ta : (41) 65-98-21. 


— 51100 REIMS : Une seule terre in- 
formation. 110, nie des Capucins. Ta : 
(26) 08-10-68. 


- 17000 LA ROCHELLE : Associa- 
tion Tiers-Monde La Rochelle Aeais, 
9rocSavuy. 

- 17500 JONZAC : Contre de docu- 
mentation Tiere-Monde, 41, tue Saint- 
Gervais. 


- 54800 NANCY : Centre lorrain 
d'information pour te développement. I, 
rue de la Ravinellc. Ta : (8) 337-44-86. 


- 56100 LORIENT : CR1SLA, 38, 
rue Bayard. Ta : (97) 64-51-39. 


- 21000 DUON : TESSTFO Centre 
Tiers-Monde, 97, nus J.-J. -Rousseau. 
TA: (80) 67-26-31. 


- 63000 CLERMONT-FERRAND s 
centre Auvergne pour une solidarité inter- 
nationale, 11, rue des Deux-Marchés. 
Ta: (73) 93-36-26. 


• 29000 QU1MPER : Centre d'infor- 
mation Conxniaülais pour un développe- 
ment solidaire, 41, nie de Kerfeunteun. 
Ta: (98) 95-87-40. 


- «7000 STRASBOURG ï Centre de 
documentation Tiers-Monde, 7, bd de la 
Victoire. Ta : (88) 36-27-21. 


- 29200 BREST : Centre de docu- 
mentation Tiers-Monde. 59, rue de Sébas- 
topol. Ta : (98) 41-90-12. 


- «9001 LYON : Bibliothèque Tic 
Monde, 10, rue Lamente. 


Centre de documentation coopérative 
Tiers-Monde, 39, rue du Général- 
Boigais-Desbordes. Ta : (98) 03-03-29. 


- 72000 LA FLÈCHE: Centre de do- 
cumentation Tiers-Monde UCODEP La 
Flèche c/o J. C Haiycr, 39, bd Lalouche. 
Ta : (43) 94-33-98. 


- 31000 TOULOUSE : ODES 
(Centre d'information pour un dév el oppe- 
méat solidaire), I. rue Joaxt-Aïgucs. 
Ta: (61) 25-02-32. 


- 73080 CHAMBERY : Centre dTn- 
fonnation Tiers-Monde, 1. me Saint- 
François. 


- 33000 BORDEAUX : Information 
action Tien-Monde Aquitaine, 10, rue de 
la Fontaine. Ta (56) 04-31-57. 


- 34000 MONTPELLIER : Centre 
de documentation Ttera-Moode, 3, avenue 
de Lodève. T& : (67) 92-38-69. 


— 75009 PARIS : Centre de docu- 
mentation Tiers-Monde, 20, rue de Ro- 

cheebouart. Tfl : (l) 282-07-51. 

- 75015 PARIS : ŒDIPELP (Cen- 
tre de documentation internationale pour 
le développement et la libération des peu- 
ples), 14, nie de NanteoIL Ta : (I) 531- 
43-38. 


— 35100 RENNES : Centre Rennais 
d'information pour 1e développement et la 
libération des peuples, 41. avenue Janvier. 

Ta : (99) 30-27-20. 


- 77008 MELUN : SILO développe- 
ment solidaire, 1 .place de l'église. Ta : 
(6) 43749-30. 


- 35190 TINTENIAC : Centre de do- 
cumentation Tmtetdac Tiers-Monde, Mai- 
rie, tue Nationale. 

- 37100 TOURS': Centre informa- 
tion Tien-monde, 2 bis, place CboùeuL 
Ta : (47) 54-13-01. 


- 79190 SAUZE VAUSSA1S : Asso- 
cmriou de solidarité Tiers-Monde, 16, rue 
dd Baron. 


- 83640 ZACHARIE : Centre d’in- 
formation Tiers-Monde de la Sainte- 
Bcaume, Le Plan d’Aups. T& : (42) 04- 
50-19. 


- 38000 GRENOBLE : Centre d'in- 
formation Inter-Peuples, Maison des asso- 
ciations, 2 bis, rue Batbe-do^Bakdeux. 


- 86000 POITIERS : Collectif Tien- 
Monde, 23, nie des Trois-Ros. Ta : (49) 
4149-11. 


dît un simple lieu de règlement techni- 
que de petits problèmes, et être un lieu 
.de démagogie ou d'irréalisme. 

L’expérience, après huit mois de 
fonctionnement, apparaît positive, au 
moins aux ONG du CRID. Tout 
d'abord, un travail sérieux s’est accom- 
pli après le nécessaire ajustement entre 
structures peu habituées â travailler 
ensemble. Des. propositions concernant 
le rôle et la réglementation des associa- 
tions de développement, te fonction et 
le statut des volontaires envoyés dans, le 
tiers-monde, l’aide d'urgence, la docu- 
mentation et l'information, te concerta- 
tion des actions sur le terrain, les stra- 
tégies alimentaires, l’éducation au 
développement, les problèmes de l'im- 
migration, ont été étudiées et formu- 
lées; Certaines sont très avancées et dé- 
taillées. 'Des solutions ont été trouvées 
à des questions pendantes depuis long- 
temps. Des initiatives ont été prises : 
réunions d’un groupe de travail sur 
l'immigration auxquelles ont été invi- 
tées les associations d’immigrés. Des 
informations ont été échangés : pour 
la première fois, toutes les administra- 
tions qui ont en cfaargeun.élémem de 
la coopération ont exposé leur politi- 
que. leurs projets, avec franchise et ou- 
verture. Une journée semblable avec le 


ministère de l’éducation nationale est 
programmée. 

Des concertations existent sur les 
projets d'un même pays. Ce travail po- 
sitif a demandé un très fort investisse- 
ment en temps. Il faut bien souligner 
ici l’effort très important consenti aussi 
bien par les militants des ONG que par 
les fonctionnaires pour mener à bien ce 
travail. Cela n’a pu se faire que par 
l’existence et Te travail des collectifs 
tels, que le CRID et de l’intercoUectif. 
Ce dernier regroupe les six collectifs 
d'ONG : fl est l'outil de' concertation 
permanent dont les ONG àe sont do- 
tées. Dans l'expérience,, personne n'a 
perdu sa personnalité. .Les ONG gar- 
dent leur autonomie jdé jugement et 
d’actioà La franchise à été payante. 

- Sans optimisme exagéré, on peut se 
réjouir de voir réussie jusqu’à ce jour 
une tentative -difficile de concertation 
entre partenaires si différents èt .si ja- 
loux de leur indépendance.: Reste ce- 
pendant à voir comment ces proposi- 
tions concrètes, qui sous-tendent une 
décision politique dans plusieurs do- 
maines, seront reçues par les pouvoirs 
publics, et. si les décisions qui s’ensui- 
vront répondent â l’attente des divers 
partenaires. 

• J.-P. VIG3ER. 


Les six collectifs 


CFCF : Comité français pour ta 
campagne mondiale contra Ja 
faim. 42. rue Cambronne, 75740 
Paris cedax 15. Tâ. : 566-55-80. 


fontariat sic Frères des hommes, 
20, nie du Refuge. 78000 Versailles, 
tel. : 950-69-75. 


CRID : Centre .de recherche et 
d'i nf orm ati on pour te développe- 
ment, 49, ruedela Glacière, 75013 
Paris. Tél. : 331-98-90. 


■ CNJD : Commission n a ti o n al e de. 
la jeunesse pour le développe- 
ment. 3. rue Auguste-Comte, 75006 
Paris. Tel. : 524-95-78. 


GNC-C1FAD : Groupement natio- 
nal de la coopération. Centra inter- 
coopératif fronçais d’aide au dévelop- 
pement, 7, - avenue Franco-Russe. 
75007 Paris. Tél. : 706-30-60. 


CLONG- Volontariat : Comité de 
liaison des organisations non gou- 
vernementales françaises de. vo- 


' CNAJEP ; Comité pour tes raton 
lions nationales et internationales 
des associ a tions de jeunesse et 
d'éducation populaire,- 30, rue Ca- 
banis, 75014 Paris. Tél. : 336- 
04-4 K 


Manque dramatique d'emplois an Amérique latine 


P LUS qu’une explosion démographi- 
que - 165 millions d’habitants en 
1950, 363 millions en 1980 et pro- 
bablement plus de 550 millions en 
l’an 2000, - l’Amérique latine vit une ex- 
plosion de l’emploi (de m an d es) . £mpkas 
eu ville, emplois des jeunes, conditionnés 
par l’augmentation (tes flux migratoires 
campagne - ville et la chute bruüüe dc te 
production nationale (le PIB par habitant 
a baissé de 5,6 % en 1983), ce qui amène ' 
te CE PAL (Commission économique 
pour r Amérique latine) â dire que, sans 
aucun doute, • l’année 1983 a été, pour La 
région dans son ensemble. Ja pire année 
de toute la dernière moitié du siècle ». 

En 1979, la Banque mondiale estimait 
que la croissance de la main-d'œuvre en 
Amérique latine, durant les années 80, 
sera de 3 % par an, en moyenne, te pins 
haut chiffre du monde pour n'importe 
quelle période comprise entre 1960 et 
Tan 2000. Aux deux caractéristique déjà 
mentionnées (villes, jeunes), 3 faudra en 
ajouter une troisième : l’emploi des 
femmes. Déjà, dans son information an- 
nuelle sur 1977, te Banque interaméri- 
caine du développement mentionnait que 
• entre 1970 et 1975, la croissance de la 
population active dans la région a été 
spectaculaire. L’augmentation projetée 
d’ici à l'an 2000 est tout aussi effroya- 
ble ». En chiffres bruis, cela veut dire que 
la population économiquement active va 
tripler entre 1960 et Pan 2000. Cent 
trente millions de personnes intégreront le 
marché du travail durant cette période. 
Parmi elles, trente-six millions te feront 
durant les années 80, et les quarante-cinq . 
antres mîiiinn« dans les dix années sui- 
vantes. Quel emploi trouveront ces mil- 
lions de personnes, lorsque Pon sait, par 
exemple, que le chômage urbain en 1983 
était de 19,7 % au Chili, 15,7 % en Uru- 
guay. 12,6 % en Bolivie, 12,5 % au Mexi- 
que, 1 1 % en Colombie et 6,8 % au Bré- 
sfl ? Comment ignorer 1a priorité absolue 
que constitue la confrontation de cette ex» 
plosion de l’emploi, lorsque Ton sait que 
selon le PREALC (Programme régional 
de l’emploi pour l’Aménquc, latine et les 
Caraïbes) , la sous-utilisation totale de la 
main-œuvre dans la région - qui întilut te 
vente à la sauvette et le travail au noir - 
est équivalente à plus d’un quart du total 
et que dans le milieu urbain, 40 % des tra- 
vailleurs reçoivent un salaire, inférieur au. 
m inimu m nécessaire pour la satisfaction 
des besoins essentiels de tour famille ? 

Pour absorber cette gigantesque de- 
mande d’emplois, Q fauchait des taux de 
croissance du produit intérieur de l’Amé- 
rique latine supérieure de .7 % à la 


moyenne actuelle, de ce jour à la fin du 
siècle. Cependant, la tendance est, drama- 
tiquement, à l’opposé : le PIB est tombé 
en 1983 de 5,6 %, tandis que le produit 
par habitant a été presque de 10 % plus 
bas en 1983 qu'en 1980, soit au niveau de 
1977.- 


L' Amérique latine chute, tandis que sa 
population croît On imagine f impact sur 
la vfc et te mort, sur l'alimentation et 1a 
santé, sur le logement et l'éducation, de 
millions de LatmoAméricains. Ce que 
Ton appelle pudiquement • le style de dé- 


veloppement prévalant dans là région • 
s. La situ 


est en cause. La situation se serait-efle à 
tel point dégradée qu’elle fasse accepter 
ridée que l’Amérique latine manque d’es- 
pace et de' ressources, des potentialités et 
de te dignité qui rendent possible te vie de 
tous ses habitants ? 


SERGK) SPOERER, 

Institut latino-a mé r icain 
d’études transn ati on al es. 




à travers le inonde 


E NGAGÉES auprès des Immigrés 
an France et en Europe pour les 
aWer à trouver un statut, les 
ONG le sont aussi auprès des réfugiés 
pour les accuailfir, les aider à s'organi- 
ser, à reprendre souffle et espoir. 

Des camps de réfugiés afghans, 
cambodgiens, laotiens, vietnamiens, à 
ceux du Salvador ou du Guatemala, en 
passant par Timor Orientai, la Namibie 
ou l'Ouganda, la ronde des projets en- 
toure te monde. 

Aide d'urgence, mais aussi forma- 
tion, structuras de santé, activités éco- 
nomiques sont au registre de faction 
des ONG^ Mais il est nécessaire de hit- 
*** Bnmême temps contre tes causes 
qui jettent sur les routes ou tes mère 
tieèe militons de personnes Iselûn te 
Haut Commissariat pote les réfugiés) 
‘tons un infinissabie mode: causera 
.économiques, ; politiques, ethnieo- 
cul tutelles... C'est l’enjeu de raide au 
déyetappemant cpa compara aussi 
l’urgence de créer des ooips intermé- 
diaires, des organisations capables de 
con'panser tes pouvoirs dictatoriaux 
qufn'onr jamais fini de iteître. 
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^Ppemç. 


Lafpe* UÜ8MT.T.C 

OFFRES D'EMPLOI I » 83.00 98/44 

DEMANDES D'EMPLOI ... 25.00 29.65 

IMMOBILIER 56.00 66,42 

AUTOMOBILES 56.00 66.42 

AGENDA 56.00 66.42 

PROP. COMM. CAPITAUX 164,00 194,50 



annonces cmssai 

* immobilier 


ANNONCES ENCADRÉES 

Loiaeoi/cd.* 

laore/coLT-YX. 

OFFRES D’EMPLOI 

47.00 

56,74 

DEMANDES D’EMPLOI 

14,00 

16,60 

IMMOBILIER 

. . 36,00 

42,70 

AUTOMOBILES 

. . 36.00 

42.70 

AGENDA 

. . 36,00 

42,70 1 

* Oépasstfc selon surfa» cm nombre da oenitons. J 


Important éditera* de 
littératnregénérale 

cherche 

REPRÉSENTANT (E) 
CONFIRMÉ (E) 

PARIS ET RÉGION PARISIENNE 

Adresser C.V., photo et prétentions sons 
N«T045-989M 

RÉGI B-PRESSE. 7, rue de Moottessuy, Paris-7'. 


Fabrkani de m ti rM dm 
pr onction pour l'Industrie 
Cherche 

ATTACHÉ COMMER. 
DYNAMIQUE 

30 ans. pour développement , 
clientèle râQion parisienne + 
quelque» déplacements pro- 
vince. Quelque» xonna ia— no — 
électronique nécessaire». Ré- , 
numération par fixe + intéres- 
sement. lEnvwon IIOOOO P -t- 
frai».) 

Ecrire avec C. V. photo : 

LA PROTECTION RATION- 
NELLE, 40. RUE LOUIS- 
BLANC. 76481 CEDEX TO. 


appartements ventes 



ictifs 


•-■***/ 


, - 1 -A’"* 

j .i 


iir Anéria*® 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


L’UNION 

DES ASSURANCES 
DE PARIS 

1* GROUPE FRANÇAIS 
D’ASSURANCE 

Vau» qui ave* réusai un 

BAC 

« scientifique » (C. E. ...) 
prolongé per une ou deux an- 
nées «rétuoe» supplémentées, 
qui êtes Utoéré de» O.NL ta -qui 
fees intéressé (e) par r 

INFORMATIQUE 

réseaux" de télé- 

C0MMUNICAT10NS 

le» plu» puiment» : 

L’BJLP. 

VOUS OFFRE LES 
MOYENS K VOTRE 
FORMATION ET ON 
EMPLOI 

Peur obtenir le» modafités de 
votre rscriptio n.. W- 4 V. • 
UAP,. M— SÉBASTŒN. 

20 urr. rue de Beoona, 
92411 COURBEVOIE Cedex. 

Reeh. PROFESSEURS DE 
PIANO ait de VIOLON 
Env. C.V. + photo 
sous n® T 045.867 M 
RÉGIE PRESSE 
7. rue de Mawtww y. Peiïe-7*. 

Société de r un na tion 


TITULAIRE 


DUT ÉLECTRONIQUE 
ou ÉQUIVALENT 
pour esauror T.P. d'enfer M 
cours en entreprise, 
604-04-40. «pu 196. 


D. E-S.S. psychologie du tre- 
VaB 4- expér. conseil orienta- 
tion et formation. 

Homme 39 «ne. ch. poste : 
sarv. recrutement, formation, 
dans ca bi nets consultants. TéL 
(è part, da 14 h) : 839-13-45 
ou écr. (sous n* 322) 

8-1. P. PUBLICITÉ 11. ru» 
d'Uzfca, 75002 PARIS. 

Juriste d'ent r eprise homme, 
ttxpér. prof.. 20 ans prat. éten- 
due droit affaires et fiscalité 
nech. «élaboration temps P er- 
deL dtop. lmméd. 248-47-48. 

J. R 18 ans, 
étude*», sériaux, 
cherche JOb d“ été 
inMéBat et août 1984. 

Ecr. s/m 6.635 le Monde tyb.. 
service ANNONCES CLASSEES. 

E. nia das Italiens, 76009 Paris. 

J. F. traductrice. lO ans exp. 
technique, cüpL tr. jtarid.. alle- 
mand. anglais. Bb. pr. ramp. 
20 îuin-IOaept. 707-74-17. 

BIOTECHNOLOGIE 

POSSÉDÉ BREVET 
wras. REP. 878-12-74. 

J.H., 22 ans,; mari. AES. 
cherche emploi étude mark., 
lég. paris ie nn e ou Bretagne. 
1 an exp. quakt. et quant. 
TéL : RB. (3) 918-34-71. 


automobiles 
ventes 


Ç moins de S C.V. ) 

. Vends RB GTL 81. 4 CV 
embrayage et pneus au. neufs. 
68X00 km- Prix : 26.000Y ' 
TéL : 341-83-78. 

f deaniav. j 

' A vende BMW 2002 Tocteng 
année 1973, moteur, bobo. 
4-2.000 km, options, jantes alu. 
spoder. glaces te int ées, peto- 

tur» mémL Prix : 22.000 F. 
Téléphona: 996-47-32. 

ParticuSar vend 505 STI gris 
fumé métaUteé. 21.000 km. 
mai 83, T.O. automatique, 
jantes attege, siégea cuir beige. 
70.000 F. 233L06-1B P- 63. 

( de 12 à 16 C.V. ) | 

SAAB 900 TURBO APC 
modèle 1984. 9.800 km. vert | 
métaL. ire. beige. refio, aiomw | 
avec télécommande, disp- toj- 
mécL Téléphone : 459-45-32. : 
Prix : 102^00 F. j 

( plus do 16 C.V. 3 

V. PORSCHE 911 CARRERA 1 
1984. peu routé. 
Téléphone : 122) 91-80-20. 


Ç 4“ arrdt j 

QUAINBURHV 
FACE ILE SAINT-LOUIS 
Très BEAU 4-5 P.. 170 m*. 

2.200.000 F. DORESSAY. 
624-93-33. 

Ç S 9 arrdt ) 

Pr. M* AUSTERUTZ. studio. 
cufe~ bains, chaut, cent., esc. 
URGENT. 634-13-18. 

NEUF 

IMMEUBLE TRÈS 
GRAND LUXE 

RESTE 9 APT* ARTS 
de 3. 4 et 5 PC£S et un 
DUPLEX-TERRASSES 
Lhirséson tmméctate 

JARDIN PLANTES 

1 et 3 RUE POUVEAU 

A partir da 18.000 F le m* 
Ferma et définitif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous tes jours 14 h à 1 B h 
Ssitf mercr«<é et dimanche 

A.W.L TéL : 287-37-37. 

kinUCr BEAU STUDIO 
mUHOL tout ctt. ascenseur, 
crime. 310.000 F. 325-97-18. 

( ff* arrdt j 

Saint-Germain - Maubert 
703-32-44 

140 m 2 , SOLEIL 

f 7» arrdt ) 

ÉCOLE MUJTAIRE. au sole», 
pat. 2 P- cft cft chtf. indhr. 

350.000 F. 577-9B-8B. 

EXCEPTIONNEL 

POUR ESTHÈTE, rue DE 
GRENELLE, magnifique logx, 
220 m 1 sur patio 

A 13. : 296-59-59. 

ou 380-49-30. 

M> VANEAU. 2 P.. 40~ m 4 . 
8* ét_ tt cft, ancien. vus. Mteon. 
660000 F. Cskna. 800-784». 

■ Ç 11* arrdt ) 

M> PARMENTIER, revissant 
DUPLEX 2 P- sans vn-énris. 

TERRASSE PLEIN SUD. 

Px 600.000 F. 624-93-33. 


( 1Z m arrdt j 

DAUMESNIL PICPUS. imm. 
pierre de t-, stand., aw-japte. 
wp. 2 p. I neuf. 425-000 F. 
Crédit posante. 347-57-07. 


( 13 m arrdt ) 

PORT-ROYAL 

studio, tt cft. 33 m». imm. 
récent, état neuf. 338-17-38. 


I 15* arrdt ) 

Dans JMM. GRAND STAND, 
construit per CCCOCH eu 

329, RUE LECOURBE 


UN 3 PflÈCES : 72 m 1 
Prix : 948.900 F 
LIVRAISON IMMÉDIATE 
Bure au devante ouvert : 

— Mercre di eu vendredi de 
14 heura» è 19 heures. 

- Semetfi lOh 30 A 13h 30. 

TéL : 576-62-78. 


( 16 m arrdt j 

RANELAGN 

Bel imm. récent s/ verdure. 
Là/. + 2 ehbros, posait», périt. 
1.250.000 F. 562-17-17. 

PASSY. vue dégagée. 70 m*. 
luxe, pâed-é-terre. Prix élevé. 
Tél. : 633-29-17, 577-38-38. 

Ç f8* arrdt ^ 

ATELIER LOFT 

2 niveaux, eoo te utilitaire léger, 
calma, clair. Vendredi 10 h à 
14 h, 8. rua COUSTOU. 

CECOd construit 
Réektanca a Mairie du 18* » 

53, R. DU SIMPLON 
STUDIO 2. 3 P, PARU 

Studio k parer 322.500 F 
2 P. b partir 472-300 F 
OFFRE EXCEPTIONNELLE 
6 APPARTEMENTS EN 
PRÊT CONVENTIONNÉ 
STUDIO 2 P.. 3 R. 
Bureau de vente ouvert 
martS. jeutfl et oemedl 
de 14 heures é 19 heures. 
Tél: 675-62-78. 


M 1 ABBESSES 

Agréable 2 P~ cuât, brin», w.-c- 

285.000 F. VERNEL. 
526.01-50. 

M* LAMARCK. 3 P.. 73 m' 
+ baie.. 5* ét. sur nie. asc., 
etrff cent., très belle cuiv. équi- 
pée. bwns, w.-c., penderie. 

800.000 F justifiés 
Tél.: 255-55-18. 


GRIGNY (Essonne), dans petit 
immeuble da 5 étages, beau 
4 pièce»? 68 m 1 , sur jardin, 
séjour doubla, 2 chambras. 
alcAva. rangements. Cuisine 
chêne, cave, parking. lO mn 
gara. Prix 250.000 F dont 
OF 16.000 F. 

Téléphone : 905-68-06. 


f 92 1 

y. Hauts-do-Seine J 

Boulogne. 4* ét-, poeaib. réunir 
76 m'. 2 p. 230.000 F. 2 p. 
250.000 F. tous les jours. 
12 h 30-13 h 30. 91 tw. rue 
d'Aguesseau, TéL 736-70-87. 

( ^ 1 

\ Val-dè-Mame 

GENTILLY 

■W PORTE DTTAUE 
2, 3. 4. 6 P. 

SUR JARDINS 

PRÊTS 

CONVENTIONNÉS 

Taux préfêremiala 
USÊRE DE PARIS 
45, avenue JaaoUaurèa 
LIVRAISON IMMÉDIATE 
Bureau de venta sur place 
lundi, jeudi, vendrwfi 
da 14 h à 19 h, week-end de 
11 hé 13 h et de 14 h à 19 h. 
545-07-73 - 386-03-23. 

Part. A part. ANTONY. Cron- 
de-Barny. limite Bourg- 
le- Raine, type 3. entièrement 
agencé, vue sur stade et Parc 
de Sceaux, proche RER. but 
écoles, co mm erces. Ubrs de 
suite. Px: 340.000 F. 
580-35-85. soir et week-end. 

SAINT-MANDÉ- ÉGLISE 
Mm*. Prix: 520.000 F. 

2 pièce*, belle cuisine équipée. 
Immeuble récent. 587-33-34. 


GROUPE DORESSAY 

RECH. POUR AMBASSADE 
HOTEL PARTICULIER 
APPTS de B A 8 P. 
PCD- A-TERRE. 
624-93-33. 


Jean FEUBXADE. 54, av. de La 
Mona-Pioquet, 15*. 565-00-75. 
Pals comptent. 15*- 7* arrêta 
IMMEUBLES même occupés. 


ACHETE 1, 2, 3 PCES 

même è rénover. 262-01-82. 


VERSAILLES. HAtel partleu- 
Uer. SECOND EMPIRE, 11 P.. 
somptueuses - récept.. Jard. 
MAT INMOBUER. 953-22-27. 


7 pièces t- jardin 180 nri ga- 
rage- DORESSAY 624-93-33. 


î villas J 


A SAISIR 
GOLFE JUAN 


Achète PROPRIÉTÉ de CHASSE 
SOLOGNE ou région limitrophe. 
Ecrire n- 202812 ê ORLET 
136, av. Charles-de-G suite, 
82622 NEUILLY CEDEX. 


| villégiature 


MAISON A RESTAURER 
VUE MER. EXCEPTIONNEL 
880.000. M.B.. 502-13-43. 


locations 
non meublées 

offres ii maisons 

de campagne 


LES PARTICUIJEltS ont des 
LOGEMENTS A LOUER. 
Nombreuaea LOCATIONS 
garanties dtepoiAlea. 
OFRCE DES LOCATAAEB. 
Téléphone : 296-58-46. 




ST -MAURICE, RER Joinville, 
résidence moderne, duplex. 
2 p.. studette, studio. 9.000 F. 
2.400 F. 1.400 F et 2.100 F 
net. Téléphone : 742-18-66. 


Résidence secondaire dans te 
Char flDNiw-Oermain-dse-aete) 
maison de Wtega. poutres ap- 
parentes et cheminée dans sé- 
jour. cuisine, salie d’eau. 
2 chambras dont une mansar- 
dée. Jardin ckw « garages- 
bras fruitiers- Prix 300.000 F. 
A débattre. Ran». M* Emeut, 
notaire <16-48) 25-31-08 




Pour loger cadras direction et 
employée IMPORTANTE 
BANQUE FRANÇAISE raeh. 
tant è Paria qu’en banlieue 
APPTS 2 à lO P-. ou VILLAS. 
504-01-34. poste 12. 


20* arrdt 


Pr. NATION. 2 P., armée, cum.. 1 
bains, erreur, cm A rafteicfvr. , 
A SAISIR. 834-13-18.1 


l 78-Yvelinès~ j 

VERSAILLES, dans bel bran, 
ancien, séj.. 3 ehbrea. refait 
neuf. rare. Prix. 636.000 F. 
MAT IMMOBILIER. 953-22-27. 

VERSAILLES. ND. 5 en- 
cten. raf. neuf, che m i né e s , état 
at style excepv 1.180.000 F. 
MAT. MMOBUER. 86*22-27. 1 


Q 91 - Essonne J 

RAIT71CUUER A PARTICULIER 

VIRY-CHATILLON 

A VENDRE F 3(70 np) 


Province 


Vend* appartement 2 P., 
5B m*. cav*. pariting -I- piscine. 

calma at résidantaoi. 

Prix : 400.000 F A débattra. 
Téléphone bureau: 
(18-93)33-05-58. 


appartements 
occupés 


RUE LE PELETIER 

Angle ■ Victoire. 5 P., tt cft. 
134 rtp ’+ baie. Occupé dama 
seule .93 ans. 282-03-50. 

RUE LEPIC 

Pptaira vd 3 P-. 7 1 m ! , 
occupé dama 81 ans. 
500-54-00 / 282-03-50. 


immobilier 

information 



160 KM SOD PARIS 

Vue magnifique, fermette 3 P.. 
axs., bains, w.-c.. grandes dé- 
pendance». 9-900 m> terrain. 

300.000 F. CREDIT 90 96- 
THYRAULT SAINT -FAR BEAU 
88170. Tél. (85) 74-06-12 
après 20 h (38) 31-13-93. 


| propriétés | 


Etude cherche pour CADRES 
vêlas nos boni., lever garanti. 
889-89-66 - 283-57-02. 


locations 
meublées 
offres 


PARIS LA DEFENSE 1 

Résidence ORiON 

2 Joura-wxnaina-mOHt 
studio», 2 pièces 
Tout équipés. Unge forxni 
Téléphona, téléviaon 
Renseignement* ; 39. rue de 
Surasnas. 75008 PARIS 
Tél.: <1)265-33-28. 


« Causa mutation, vends dans 
vrHsga, lO km La Tréport. très 
belle chaumière normande 
restaurée, tout confort. 240 nv' 
habitables. 2.000 m : pelouse 
et verger. Itera en août. Prix : 
620.000 F. T. 22 (30-87-68). 


20 km da Bourgued. 37 km da 
Tours. A vendre dan* patrie 
villa da Tour» me. boite maison 
récente (gde selte de sé«our 
avec cheminée. 2 s. de b.. 
7 eh brea, eut*, aménagée, gd 
garage <2 voitures ) cave. Sur 
pan: 5-500. mf avec pûsaitvlno 
tennis. 750.000 F. 

Mi Lacomac. notera a Sa VIGNE 
3734a Tét : (471 24-6003. 


Région Ablte; 70 km de Parie, 
presbytère 19\ 210 m-' a- ate- 
lier d'artiste 65 m* + dép. n 
cft. jsitSn planté da 1.200 m' 
clos sur Eglise romane. 
800.000 F. TéL : 137) 31-13-59. 


ANTIBES, loue luxueuse 
villa neuve, 5 chambras 
dans bois très calme, pisena. 
juillet, août, septembre, 
30.000 F A 45.000 F. 
Téléphone : (931 65-10-46. 


SOLEIL A LA COLMIANE 
1500 (ALPES-MARITIMES 
06) STUDIOS 4 PERS. 
A PARTIR DE ‘150-000 F. 
CREDIT ICO % 

A 1 heure de la promenade des 
Anglais, une vraie station de 
montagne (sports d’hiver, 
sports d’été) su milieu d’un 
parc naturel (Mercantour). 
(Exceptionnel, è comparer...) 
Téléphoner è PRSMM SOLES. : 
(1) 384-09-71. 


SOLEIL EN CORSE (20) STU- 
DIOS 4 PERS. A PARTIR DE 
150.000 F. CREDIT 100 % 
Au bord da l’eau, au pied d'ixi 
vieux viltega génois, près de 
Cahé. les Marines da Gortoera. 
(Exceptionnel. A comparer...) 
Téléphoner A PR IMM SOLES. : 
11)354-09-71. 


SOLEIL A MÉJANNES [GARD 
30) CHALETS 4 PERS. + 
TERRAINS A PARTIR DE 
99.500 F. CRÉDIT 10O % 
Dans les Cévennes, station 
vene da 3.600 ha. immense 
base de plein-air aux nombreux 
équipements sportifs. 
{Exceptionnel. A comparer...) 
Téléphoner à P ROHM SOLES. : 
(1)354-09-71. 


SOLEIL A COLUOURE (PYR.- 
ORIENT. 66 ) APPART. 
4/5 PERS.. 2 SEMAINES EN 
AVRIL : PRIX 26.500 F. 
320 jours de plein ad ml par an. 
face A le mer. vue sur le port. 

(Exceptionnel, è comparer...) 
Téléphoner A PRIMM SOLES. : 
(1) 354-09-71. 


SOLES. A MÉRIBEL (SAVOIE 
731 STUDIOS 4 PERSONNES 
A PARTIR DE 296.000 F. 

CRÉDIT lOO W 
Au cour du plus grand domains 
Ekiable du monde, au pied des 
remontées, avec tous tes équi- 
pements sportifs passibles été 
comme hiver, dans un chalet. 

des studio» 4 personnes. 
(Exceptionnel, è comparer...) 
Téléphoner A PRIMM SOLES. : 

(1) 354-09-71. 


Juillet, septembre, région 
BONNIEUX. TRÈS BELLE 

BASTIDE ÎS VIGNES 

2 salons bibliothèque. 

B chambra*. 5 bains. PAS 
de PISCINE. Calma, BOleH 
ASSURÉS- 644-26-30 h. b. 


SOLOGNE 


GOBEUNS 


VUE EXCEPTIONNELLE ANCIENS, NEUFS 


dans imm. en rénovaient 
charma, «rie#, calme 
3 pièces Hbra 520.000 F 
2 pièces libre 348.000 F 
3 pièce» occupé 360.000 F 
2 p.Wlpé. Loi 48. 220.000 F 
14. rue du Jura. •/P*F B ; 
de 14 h * 17 h. 789-48-66. 


SUR LAC 

Dans rémdence boisée, 
immeuble 4 étages, 
grand balcon sut. appartement. 

face Piscine été - tennis 
C uisine é qté p é*. pari* août. 
3SO.OOQ F -1- 80.000 C.F. * 7 %. 
Téléphone : 906-85-51. 



. i?i 

4 ïi J * 


emploi/ internationaux 

(et departements d Outre Mer) 


As a worldwide leading 
J0||v company in our field we 

— produce high class 
c ^ em,ca / Products. 

For ovr resms research and development laboratories in Rhemmürtster. Frg.. we hâve 
openings for quafified. innovativa 

Chemïsts and Chemical Engineers 

for tho arsas of respactively : 

- Fibre Reinfûrcad Ptastics 

- Etecmcs) Letmnotos and tnsutation 

- Civil Engineoring and Maintenance Points 

Within these areas youwiNbe reaponsible for product and appücaîion devetopnwm as «mil as the 
technical fiervice for our European cfients. 

These imeresting. manyfokl tasfcs demand a uravÉratv degree as chemist or C hemica l engineer, 
preferably «xperience in bne or moi» of these areas themwsertmfl «sms, «we remforced plastics, 
resins for electricÀI epffeatiortt» adhèsives or corrosion control. 

gesides tfâs wa expect fnom you a lot of ongaflemam. own initiative^ wiDingriess to travrf and good 
knowtedge of the Engfish tanguage. 

We offer broad career opportunistes based on pêrfermanca, progre^veaYvfavnje^^ 
an international stimi^ting working atmosphère. If you are intereated in takmg a diaUtooQmg position, 
piease contact us in writkifl (comptete oppBcation malaria I). 

DOW CHEMICAL RHBRIWERIC GMBH 
Emptoysa relations Depswtmerrt 

lndusiriestrass 1 " 

7587 RheinmOi»JB6Br/Fodend RepuMc of Germany. 


DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Contre d'information 
FNAIM de Paria. üe-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis, avenue da Villiers. 
75017 PARIS - 227-44-44. 


emplois 

régionaux 


LE CENTRE RÉGIONAL D'IN- 
FORMATIQUE hospitalière 
DE LA RÉGION 
POITOU-CHARENTES 
recherche 

UN CHEF DE CENTRE 

Posta offert è Ingénieur diplômé 
ayant scqix» une-solide 
expérience. 

Les candid a ture» avec cumeu- 
hxn vitae «t prétention* sam è 
adresser b Monsieur le Direc- 
teur Général du Centre hoenta- 
Ker régioneL Centre régional 
d'informatique ho*prtab*ra 
15, roa Guillaume- 
le- Troubadour 
86021 POITIERS C edex. 

VILLAGE VACANCES" 

200 Ute - Sud Finistère 
recherche 

ANIMATEURS (TRICES) 

Juèlet. août Exp. similaire in- 
dispensable. Spécialisation 
audio-visuel, artisanat Spart. 
VILLAGE VACANCES. Xerbeuz 
Prsgervan. 29127 Ptomoctiam. 
Téléphone ; (16-98) 26-02-76. 

Comité <f entreprise La Mans, 
re che rche . _ 

enirriateuritrîde). 
Expérience. 

Adresser candidature 

ovw C-V^ photo (téléphone 
souhaité) au journal. 

Ecr. a/n» 8049 le Monde .Pub., 
serves ANNONCES CLASSÉES. 
6. na des Italiens. 75009 Paris. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Dispose de biseau, té), at ver- 
tu re. parta 3 tanguas dont 
l'araba. Étudie toutes proposi- 
tions edates nationales «T te» 
ram. Pas sérieux a’abswn*. 

Téléphone : (42) 87-47-27- 



travaux 
à façon 


PtimufM. revêtements de sols. 
Mus corps d'Etat- Apparte- 
ment», magasins, bureaux 


ARGENTEUIL 
CENTRE EN EXPANSION 
BELLE MAIS. BOURGEOISE 

82 m' au soi. avec travaux 
Surface habitable 130 m> envi- 
ron -+ grenier aménageable 
70 m 1 environ 
Utilisable en totalité 
ou en 2 appartements 

avec entrés» séparées . 

Ensoleillé. Jardin. Arbres. 
Conviendrait ph» particulière- 
ment é artisan, prof, libérale, 
société commensale 
+ LOCAL PROFESSIONNEL 
Murslibrae 
PRIX: 660.000 F 
Tél. : 16(3) 982-25-53 
ou 961-12-77. 


pavillons 


GAQNY 

Proximité SNCF. BUS. RER. 
secteur pavUonnaira. proche 
stade, piscine, tennis, école. 
CES, F 6,. 2 niveaux sur grand 
parage. 

R- DE -CH. : entrés, w.-c., cui- 
sine. salon, salle è manger. 

1« ETAGE : 3 ehbrea. salie da 
bains. w.-c. 

Grenier aménageable, 1 chbra, 
jardinet 196 m*. terrasse. 
680.000 F. -TéL- 332-92-06. 
Agences s'abstenir. 


PAVILLONS 

JUSQU'A 1 20 KM PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appâter ou écrira: 

Centra d'information 
FNAIM da Par». lla-de-Franra 
LA MAISON- DE L'IMMOBILIER 
27 bis. o venue ds Villisre. 
76017 PARIS - 227-44-44. 


A VENDRE, PARIS IB* 
PauMon 6/7 pteces. cuisina, 
rutila de bwns. aniréa. sous-soL 
Prix: 1 .300.000 F. 

Tél.: 757-46-41. 


CLAMART centra, sur 560 m». 
super pavillon,- récent,' p*sane, 
mais, secondaire 246 m» htfx. 
2.100,000 F. TéL 644-48-63. 


25 km» sud Orléans, joli terri- 
toire boisé d’environ 12 ha 
dont bel étang 1 ha. 

Ecrire N- 202-608 è AGENCE 
HAVAS. B.P. 1519. 45005 CEDEX. 


VALLÉE DE MONTMORENCY 
30 km Pari», très belle pro- 
priété. construcT. 1970. de 
grde classe, style manoir. 
15 pces pples, 500 m T hab.. 
a/mol total, garage. 4 von., box 
cheval, sur terrain 2.400 m*. 
Px : 3.975.000 F. 988-40-01. 


INDRE 

75 km de Chôteouroux 

PROPRIÉTÉ 

AGRICOLE 

de 109 hectares 
traversée par rivière 

BATIMENTS 
D'HABITATION 
et D’EXPLOrT ATION 
LIBRE A LA VESTE. 

S'adr. S \V JaCQLTT. 
m: 16-54-30-83-32. 


bureaux 


Locations 


RER GENTILLY 

150 m». 9.000 F 

RER DÉFENSE 

200 m*. 10.000 F 
276 m> + 10 pnrk.. 12.000 F 
502-13-43. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés et 
rous services. 355-17-50. 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut-être 

LA PROPRIETE 

que vous recherchez 



Ventes 


18». ATELIER LOFT 
2 niveaux, accès utilitaire, 
léger, calme, dair. vendredi 10 
è 14 h. 6. rua COuSTOU. 


Locations 


échanges 


Radi. pars- seule ou couple 
pour tflenes ménagères 
20 h/èepn- env. A partir sept, 
an échange : gd Z p.. garage, 
lardin, prox. Melun. Tél. (6) 
063-49-55 après 18 h 30. 


Praxim. av. d'Italie et rue Tol- 
biac. bât. indépendant, gde 
hauteur sou» plafond, surf. 
300 m* env.. entrepôt, idéal 
agence pubbesé au local <f exposi- 
tion avec ou aans paa-de-gorte. 
T. to mat. -.329-59-65. 


. fonds 
de commerce 


Achats 


viagers 


LIBRE. Près ST-BRIEUC, vue 
mer. plage, très belle villa, 
4 ch bras tt cft. état impose. 
235.000 + rente 4.000. H. 
76 an». LODEL. 355-00-44. 


F. CRUZ. 266-19-00 

8. RUE LA. BOÉT1E-8- 
Px rentes indexées gerantiès. 
Etude gratuite tiocrâte. 


FONCIAL VIAGERS 

19. BD MALESHERBÉS, 8* 
266-32-35 Spédalisie 44 ans 
d'expérience. Elude gratuite 
discrète, rente INDEXÉE. 


LIMITE PARIS SUD 
Superbe, proo. sur 3.500 m 
occupé coupla 75 ans, 
18D.OÙ0 F + 15.000 F. 
H. LABUS. 354. rue Lecourb». 
75015 PARIS - £54-28-60 


AIX-EN-PROVENCE 
Centra vdla. club de Squash.. 
3 court climat. (42) 27-01-44. 


Ventes 


MONACO-MENTON 

vends magasin de presse, 
libre brio, papeterie, souvenirs. 
Très bon C.A. 

Téléphone : (93) -41-10-02. 


TOULOUSE, vd ARMURERIE, 
plein centra marché, park. 
Ecm GARCIA Jésus. 
B.P.41 1 - 3 1008 Toulouse. 


I" immeubles 


IMM. BUREAUX 

3.000 mf. Pie GENTILLY 
LOUE 1.100.000 
LOCATION I- ORDRE 
MICHEL BERNARD- 502-13-43, 


j.’/ - 
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OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O. S. P. - 64, rue La Boétie, 563.12.66 


Vente sur saisie- immobilière au Mais de 
Justice de PARIS le 
JEUDI 28 JUIN 1984. ü 14 heartt 
En un seul lot 

Dans on immeuble 7, rue Carrera, à 


PARIS 18 e 


an premier étage 

UN LOGEMENT 


dir, en entrée, cuis, débax. une pièce salle 
d’eao, cave ss-sd port, le n" 2 
Mise à Prix : 50 800 F. 
S'adresser pour tous rens. à la 
SCP SCHMIDT, DAVID 
Avocats à PARIS 17 e 
76, avenue de Wagram 
70. : 766-16-69, du lundi au vendredi 
entre 10 h et 12 b - S /lieux pr visiter. 


Vte après liquidation des biens 
au Palais de J ustice de Paris 

le jeudi 28 jeù 1984, à 14 base 


à PARIS (9*) 

rue Ricber. n“24 


Vte s/saiste PaL Jnst Pontoise (95) 
21 juin à 14 heures 


160. r. de la Pompe 


MAISON D’HABITATION 

à SEUGY (95) 

3, rueBe MAHI0T 


MISE A PRIX 30.000 F 

ta M* BUISSON avocat 

TEKpboue : 032-31-62. 

29, r. P.-Bntin i Pontoise (95). 


M*BUISS0N, AVOCAT -T. 032-31 -62a 


29, r. P.-Bntin 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice d’EVRY 


le MARDI 26 JUIN 1984 & 14 heures 


UN APPARTEMENT à ORSAY (91) 


Résidence • Chèvre use », 34, av. Saint-Laurent et 101, av. de Paris. 

: hall, salle de séjour, trois chambres, cabine avec vide-ordures, salle 
de bains, w.-c., couloir, placards et balcon, au 3 e étage supérieur, porte droite 
du bâtiment 8, dénommé » DAMPIERRE », 

UN COMPARTIMENT DE CAVE - UN EMPLACEMENT DE PARKING 

MISE A PRIX : 180.000 FRANCS. 


S’adr. pocr tous reas. i M* Roger HVDON, Avocat an barreau dTEvry, 
32, rue Henri-Dunant. SAVIGNY-SUR-ORGE (Essonne). Ta. : 548-52-79. 


Venir Palais de justice CRÉTEIL, jeudi 28 juin 1984 - 9 h 30 

. -, _ _ _ . __ des- Fossés (94). 5, avenue 

PAVILLON St-MAUR- de la Révolution-Française 

élevé s/Care et Terre-plein : R.de cb : EnL S. k M., Cuis. 

T pièce. WC. 1~ét.:3 Ch.. S. de B.. GARAGE - JARDIN 

MISE A PRIX : 200 000 F. S'adr. M* BOISSEL 

Avocat Paris, 14, rue Sainte-Anne. TéL : 261.01.09. 


Vte s/sais. Pal. Justice Evry (91) R. des Mazières 19 juin - 14 h. 

IMM. A mtm (91) - 381 II 2 - M. à P. 300 000 F 

13 im!taMrir>titck 3 p«Ppda&iKS.defecskâqeaHppircsdLaK 8 S a siàÊiij( 9 l)'lc 

MnboLMain. 


Maître DU CHALARD AVOCAT - T. 077-15-57 


Voce n ask paR, jesfi 5 jsSel 19M i 15 b. a Kade de M- LEXULLE. LETULLE-JOLY et 
DELOISON, notaires Paris. (8 e ) 12. r. d’Anjou 
^ /a ej AOT’C da la SCI du 6. av. Radial donnant droit à la 
X OU JT AK X O Jouissance et vocation è ranrèxnion an propriét é 

" APPART. PARIS 18 e 6, AV. RACHEL tLUS 

cuisina. S- de b., wr.-c.. cave au 3* sous-aol et droits da copropriét é 


M. à PX 100 000 F enchérir : 100 000 F^^hèque CCTtii 


SW. StPinUULlÆnMWOUf dffllOBlJR noter» fax 12 1 . Stojfm -T. ; 2669146 M- 

Pam, 14. r. Ste-Aaae- 261ÜL09 


Verne Palais de Justice de Paris, hindi 25 jnixi 1984— 14 heures 


IMMEUBLE 14, RUE DE L’ARBALETE -PARIS 5 e 

Snfex nsilStf, coaji : BATIMENT D'HABITATION âev6 s/terre-ptein. d’un 
r.-de-dL, 3 étages carrés et un 4* étage lambrissé. Un aatre corps de M tirera* 
relié avec le premier, élevé s/tene-pkm. d’on r.-do-ch. et de 3 é tages 

H. A PX : 359 10# f a>adr.» C0PFE8 BOUS 

Ara*ftâ(l>) l,npG*tjer-m:7fifi2URDou«faes. Bureau 218. 1 1. rue Tronchet 
Paris (8 e ) - T6L : 266.91.40 poste 1815. Greffe criées, TlribXjde Lw. Paris où le 
cahier des charges est déposé. S/pL prvis. le 19 juin 1984 entre 14 a 16 h. 


Vente sur saisie immobilière au Tribunal de Grande Instance de Versailles 
Palau de Justice. 1e MERCREDI 27 JUIN 1984 à 10 h, en un lot 

UN APPARTEMENT 

de trole pièce» f k i p a b l p a ri b ig esa wr t et cave 

A MAUREPAS (Yvelines) 

4 Square de k MoseBe 

MISE A PRIX 140.000 FRANCS 

ftjur tous renseignements s’adresser à Maître Emmanuel GUELLHERS, avocat, 
21. rue des Etats Généraux à VERSAILLES -T6L : 950-02-62 


Vente Palais de Justice de CRÉTEIL, jeudi 21 juin 1984 à 9 h 30 

PROPR. CCE 509 m ! CRÉTEIL - JulietteSanr 

S. ss-sd, forint GARAGE. BUAND. et autre compare R.-de-ch. : 2 pces, 
entr-, cuis. 1° ét : 2 ch_ s. de b., cab. s. pal , 2 cab. lamb. GRE NIER 

Mise à prix 200 000 F. S’adr. M e BOISSEL 

Avocat Paris, 14, rue Sainte-Anse- TéL 261-01-09. 


VIE S /SAISIE IMMOBILIÈRE an PALAIS de JUSTICE de NANTERRE 
le MECREDI 27 JUIN 1984 à 14 HEURES 


DEUX PAVILLONS JUMELES 


LA G ARENNE-COLONŒES (Hauts-de-Seine) 

B. jitMUfi ilt Cluihbowjt 
MISE A PRIX : 150.000 FRANCS 

S’adresser pour tous rensetenements à MX INBONA, 

3. rue Danton, 75006 PARIS. TéL : 325-55-12. 


sv. Mac sas. et lavabo. Eau, Sacu tfiL jhol âecL 
ds pto et nüks méal s/faç. ribée. iao. loi 34 de 
Tétai deac.dc div.de rima, m 


Mise à prix :60000 F 

EXCELLENT ÉTAT- LIBRES 
S’adr. IM'R AMBROISE-JOUVION, avt 


à PARIS (16 e ) 

Pompe - m : 727-32-39 ; 


Vente s/sabie Immob. PaL Justice Paris, jeudi 28 juin 1984, 14 b 

APPART. 2, rue AUMOZVT-THIEVILLE 

DADTG /lie) 2S Ms à 29» bd Gourion St-Cyr 

TAKlo ( 17 e ; l/l bb. rue Einfle-AOez 

1* étage : n* 6, Entrée. Cuisine. Séjour. W .-C. D égagement. 

2 Chambres. Penderie. Srite de bains. TERRASSE, 

M.àPx250 000F s’ad. M*ABADEEpS*“ 


an greffe des criées da T.G.I. 
où le cahier des chargea est déposé ; 
sur les Ceux pour vister. 


23. bd Henri-TV. m : 272.07.41. Avant 17 heures. 


VENTE sur subrogation, an Palais de Justice de CRÉTEIL 

le JEUDI 28 JUIN 1984, à 9 h 30, EN UN LOT 


UNE MAISON D'HABITATION à VILLENEUVE-LE-ROI 


Vente sur saisie an Palais de Justice à Pootobe (95). jeudi 21 juin, 14 heures 

APPART., cave et aqi de GA8A6E à SARCELLES (95) 
™ î 'g? 55 M.àP. soooo f 


(Val-de-Marae), 2, rue iFOrttaas, sur terrain de 123 m* 


■ r » m « m aaa n S’adr. h M* Alain FTTREMANN, avocat à Paris- 
M. a r. : 150 UUU r 8», 11b». nie POrtalis. T6L : 522-22-86. M' Alain 


D ARYENNES, avocat à VILLENEUVE-LE-ROI, 22. av. Paul-Vaillant-Coutnrier. 
Tous avocats pr. Trib. Gde Inst, de PARIS, BOBIGNY. NANTERRE, CRÉTEIL. 
Sur les lieux pour visiter. 


Vente sur saisie-immobilière au Palais de Justice de Créteil (94) 

lejead28jma 1 984 à 9 heures 36 - Ea an seul ktf 
dans un immeuble sis 29, rue A-Dabr «t 37 à 41, av. da P a r c é e 


un immeuble sis 29, rue A-Dmix «t 37 à 41, av. da Par c de s S p or t s 

à FRESNES (Val-de-Marne) 

dans k bâtiment B escalier 15 au 9* étage, porte ftgaqgbe, 

UN APPARTEMENT DE 3 PIECES 


de type A, oonmoaé d’une entrée, dégt, s. de séjour, av. balcon, 2 ch. (s/façade 
opposée à h saflc de séjour) cnb. salle d’eau w.-c. plac. d&ar. an soua-sal une 
cave portant k numéro Z 

MISE A PRIX : 110 609 FRANCS 

S’ad. pr ts rens. à la SCP SCHMIDT ET DAVID avocats â Paris 17-, 76. av. de 
Wagram - TéL ; 766.16.69 du lundi au vendredi entre 10 heures et 12 heures 
sur les lieux pour visiter 


Vente sur surenchère au Palais de Justice à PARIS, 
k JEUDI 21 JUIN 1984 è 14 heures 


EN UN SEUL LOT: 


UN APPARTEMENT DE 5 PIÈCES 


au 5* étage 

UN EMPLACEMENT DE PARKING - UNE CAVE 
dans en immeuble sb i 


PARIS-5% 21, quai de la Tournelle 

MISE A PRIX : 2.750.000 F. 


Pour tous 


s’adresser â: 


M 1 Thierry LACAMP, avocat à PARIS- 17 e , 15, avenue NkL TéL 
M» Jean NOUEL, avocat i PARIS-7*, 26, bd Raspafl. TéL : 


: 572-51-00. 
544-10-33. 


Vente suri 


i immobilière as Prias de justice d’Eviy, r. des Mazières 
k MARDI 26 JUIN 1 984 â 14 h 


UN APPABTEMENT à BOUSSY^AINT-ANTOINE 

2* étage guche, avec CAVE et GARAGE 

« Le PARC des THRAUDIERES », 15, me da Besly 
MISE A PRIX : 100 000 FRANCS 


Cons ig n a tio n indispensable pour enchérir. Renseignements M“ TRUXJULO 
et AKOUN. Avocats assoc i és. 4, bd de l’Europe â Evry (079J9.45). 


Verne sur sabk Prias de Justice Pontoise (95) 28 juin à 14 h. 

MAISON D’HABIT, à LABBEVILLE (95) M à Px. 

150.000 Ers 

5. RUE DU MOULIN — élevée partie sur cave — rude ch. 3 Pces cuis. I* étage — 
3 ch. débarras grenier au-dessus coaven en tuiles Contigu. 25.000 Fn (ch. cert. ! 

Bque) Ressdg. 29 R. P. Butin à Pontoise (95) M* BUISSON Avocat ! 

Télépbooc: 032-31-62 j 


Vente sur liâzatioa au Palais de Justice <TEn y, rne des Mazières 
k mardi 26 juin 1984 à 14 h, EN DEUX LOTS 

1°) UNE MAISON sise à SAVIGNY-SUR-ORGE (91) 

1, rue Stella et 11, avenue Romain-Grimoox, cadastrée seeL AWN* 124 


dtaie superfiefe de 369 m* 

2*) IMMEUBLE D’HABITATION A THIAIS (94) 


83, avenue de la Résistance, d’âne tapofide de 275 m* 

MISES A PRIX : 1- LOT : 300 MO F - 2* LOT s 95 066 F 
Consignation préalabk pour enchérir - Pour renseignements s’adresser à 
M* AROUN-TRUXILLa, 4. Bd de l’Europe i EVRŸ, ta ; 07939.45 - Au 
Greffe du Tribunal de Gde Instance cTEvry, tA le cahier des chargea est déposé. 
Sur les Beux pour visiter M* GREGOGNA, avocat i MORANGIS, téL : 
934JS74. M* Gun.inr, *vtv«r à CORBEIL. téL : 088.07.42. 


Vente sur saisie immobilière, Palab de Justice de Nanterre 

LE MERCREDI 20 JUIN 1984, A 14 H - EN UN LOT 


UN PA VEJL0N A VILLE-D’A VRAY (92) j 


A l'angle de te ne Neove-Tbkrry n» 16 et de FaBée de TAIbom o> 2 - 
Contenance :6251 b 1 


arec JARDIN, GARAGE, PISCINE 
MISE A PRIX : 500 000 F 


S’adr. pour rem. : SCP M- BARON-BONNET ET BOUCHERY-OZANNE 
avocats, 47 tes, ne de Stalingrad 92000 Nantes* - 721.49.95 et 725.21.13 - 
An greffe du TCI Nanterre où l’enchère est déposée, Snr ka Hcmc pour visiter. 


EDITION 


M. Pierre C^ai, président du tri- 
bunal civil de Parte, a donné satis- 
faction, mercredi 13 juin, aux onze 
1 éditeurs, au. Syndicat national de. 
réditian (SNE) et aux organtea- 
doos de libraires qui pétaient joints 
& la maison- Gaffimard, pour lui 
dexnaoderd’étcndre à tous k» maga- 
sins de la FNAC de province I’inter- 
diction faîte, le 4 juin, de vendre A 
Paris des livres avec des rabais de 
20 %. 


M. Drai a donné acte à la FNAC 
et à ses filiales de leur engagement, 
annoncé mardi après-midi 12 juin, 
de suspendre l'opération « prix euro- 
péen » ( le Monde du 14 juin). Tou- 
tefois, il a fait défense à la FNAC de 
Continuer a vendre à des prix com- 
portant des rabais supérieurs à 5 % 
tout livre édité par les maisons d’édi- 
tion qui ont introduit les poursuites. 


nouveau^^^^ 

drouot 


Hôtel des ventes, 9, me Drouet, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Tsr iaislliisii irriAiniiiaii | ia ■■Bill II- f :7T6-17-17 


Compagnie des commissaires-prieurs de Paris 

Les mettent tonot fin la veffle des votes, e 11 i 18 hereca 


ia veffle de» taes , * 11 è 18 
Bcathws putkrihtt 


LUNM 18 JUIN 

S. 8. — A 21 h. 50 livres rares du XVI' an XVIII» si è c le , Atlas, 
voyages,- marine, recueils de vues-M- ADER. PICARD, 
T AJ AN, MM. Guérin et Coumnner, experts. 

S. 9. - An d’Afrique- M- ADER, PICARD, TAJAN, M. Montbar- 
boa. 

S. 12. — Livres anaens sur la Francbo-Gomté - M- ADER, PICARD, 
TAJAN. MM. Schekr et CiavremL 

S. 13. — Henri FARGE - M* ROBERT. 


LUNDI 18- MARDI 19 JUIN 


4. — Thlx anc. et mod^ '. motnixer awàcn, bijoux, argenterie - 
M-BOISGIRARD, de HEECKEREN. 


LUNDI 18, MARDI 19, MERCREDI 20, JEUDI 21 JUIN 

S. 16l — Saisie en douane : HiFi, radios, photo, divers et autos- 
M- LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR. 


MARDI 19 JUIN 

& 3L — A 21 b et 14 h- Autographes, doc. hùtariqnes-M** ADER, 
PICARD. TAJAN, M. Cêstaing. M*- Maryse Castaiug. 

S. 14. - Beau mo6rdé «vk- M^TA.URIN'.^KJILLOUXr BUFFE- 
T AUD, TAILLEUR. 


MARDI19iUlNè 14 h30 - MERCREDI 26JUINèJ4 b 15. . 

S. 5-6. - N. Drouot. 

MARD1 19 JUIN à 21 h - OPÉRA COMIQUE, me Favart 75002. Expo, au 
Nouveau Drouot. S.1, 5, 6 et 7, tes 16, 17, 18 juin de 1 1 h è 
18 h. SUCCESSIONS Pari SERUSIER et M» BOUTA- 
RJC. Thlx mod, dâsins, cs rampci , scriptures, notaxmnent 
82 toiles de Paul SénEÔer- M“ ADER, PICARD, TAJAN. 
M» 1 Rjocssean, MM. Pacitti et Jenimeüe. experts. 


MERCREDI 20 JUIN 

1— BihEothèqne Jacques MNNERY (1» partie). livres an&,fit- 


térature du XVI» an XVIII» s.-M° ADER, PICARD. 
TAJAN, MM. Guérin et Courvoisier. 

&■ S-6L - A 21 h, impts thlx mod. : Modigliani, Picasso. Turner, 
DuJy, Giraud, Pasciu, Pissarro, Van Dougen, Utrillo - 
M- ADER, PICARD, TAJAN. M®* Thomton. MM. Pacitti, 
JeanneDe et Maréchaux, experts. 

S. 9. - Estampes, tblx mod, meubles, obj. d’art XVIII" 

M» DELORME, M 9 * Rousseau. MM. Pacitti, JeanneDe, 
Lacoste, experts. 

Su 13b - Meubles XVm» s. -M-ROGEON. 


Su 15. - TaWx, mob. ancien et de styte - M“ COUTURIER, NICO- 


MERCREDI 26 JUIN â 21 b- AUTOMOBILE-CLUB DE FRANCE 
6, place de la Concorde -Exceptiotmelkveme des « 100 ANS 
D’AUTOMOBILE ERANÇAJSE », par M» Briesu 


MERGREM 20 JUIN - JEUDI 21 JUIN 
S- 8 . - 900 bijoux - M* OFFRET. 


JEUDI 21 JUIN 

S. 5-6. - Tablx m od. A rt primitif antique -M“ LAURIN, GUIL- 
LOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, Fabre, 

Tnbiana. M. Rnadillon. experts. 

S. 14. - Timbres, livres anc. mod. de doc. jouets, beau Ense - 
M» LANGLADE. 

s. 16. - Tbbt flamands XVII», beau mobilier -M- LfBE RT, CAS- 
TOR. 


VENDREDI 22 JUIN 


L - A21h.Expo.k21 :21 b/23 h, k 22: 11 h/18 h- Impts tabbe 
modernes - M» LOUDMER. 




Lès magasins FNAC ne pourront plus pratiquer 
des rabais supérieurs è 5 % sur les livres 


sous peine d’une astreinte de 1 000 F 
par ouvrage en infraction. 


M e Georges Kiejman. avocat des 
éditeras, a demandé une enquête su- 
ie cheminement des livras vendus au 
«prix européen*. Selon la FNAC, 
ai effet, les ouvrages su lesquels 
portait sa campagne de promotion 
ont été exportés, en Belgique notam- 
ment, puis réimportés en France. 
M, Pierre Drai statuera, mardi 
19 juin, sur la requête de M» Kiej- 
man. 




M. Roger Kérinec, PDG de la 
FNAC devra comparaître le 26 juin 
au tribunal de police pou répondre 
de 3 673 contraventions à l'article 
premier de ta. Ira du 10 août 1981. 
dressées le 22 'mai après des 
contrôles de police an magasin du 
Forum des Halles à Parte. Le PDG 
de la FNAC encourt ainsi des peines 
do 150 F à 300 F par infraction. 


S. 2. - Art islamique - M“ ADER, PICARD, TAJAN, M. Aicache, 
expert. ... . 

S. 3. - Bijoux, argenterie -M- MILLON, JUTHEAU. 

& 5-6l - Expa te 21. S. I et 7. Art abstrait. Paris 50-60 sorrfalàine- 
M e CHARBONNEAUX. 

S. 7. — 21 h. Tapis Orient anciens - M* ROGEON. 

S. 9. - Art primitif - M« LOUDMER. 

S. 16. - Livres anc. et nxxLfllustrés et à figures -M*WAPLER. 

S. 11. - Beau mob., poupées, dentelle* - M* DELORME, M— de 
Hee cteren . • 


S. 13. - Su ccc a sh an. M. K- et divers, garde-robe de qualité, Wb. 

céranu. verreries, métal argenté, obi. mob. et meubks style - 
M- AUDAP. GODEAU, SOLANET. 


S. 15. - Swc. M* BOUTARIC- M* ADER, PICARD, TAJAN. 


ÉTUMES ANNONÇANT UES VENTES DE LA SEMAINE 


AIMES, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 261-60417. 

AUDAP, GODEAU, S OLANE T, 32. me Drouot (75009), 77047-68. 
B OïSOR ARD, de HEECKEREN, 2, rue de Provence (75009), 77041-36. 


( 7 A 0j)g). MH 1-30. 
Ciwn pc CdAJKBONNEaUa* 134. FEQboOTB Sffl 


LÜX, 134, Faaboorg Saim-Hoooré (75008), 359- 


CWTUMER, .NICOLAY, ,51, me de BeDerimBs (75007), 55S-85-44. 
DEIX®ME,T4, avenue de Messine (75008), 562-31-19. 

LANGLADE, 12. rae Descomb es (750 17). 227-00-91. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUB, TAILLEUR (andennement 
Rhci m3-Laaria). 12. rue Dionot (75QQ9). 24641-1 6. 

LDERT, CASTOR, 3. rue Rossiai (75009), 824-51-20. 

LOUDMER, 18, nu de Provàce (75009), 523-15-25. 

MILLON, JU1HEAU 14, me Drouot (75009), 246-46-44. 

ROBERT, 5, avenue d’Ejteu (75016), 727-95-34. 

ROGEON, 16, rue MH ton (75009) , 878-81-06. - 
WAPLER, 16, place des Vosges (75004), 278-57-10. 
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LES DIFFICULTES DE CREUSOT-LOIRE 


Les discussions continuent 


mot 


y 

wtto *>.• • ..... 
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(Suite de la première page .) 

Pourtant on a le. sentiment que 
raffairc Creusot-Loire ne fait que 
commencer. Non seulement parce 
que rflabaratiOQ d'un pian de sauve- 
tage est encore recherchée et que 
- des surprises sont possibles » selon 
les propos d’un dès négociateurs, 
mais aussi du fait des amitîples 
prises de position déclenchées par 
les propos dé M. Pineau- 
Valencienne {le Monde du 14 juin). 1 

La Compagnie financière de 
Suez, Hans tm Wig communiqué de 
soo président, M. Jean Peyrclevade^ 
et de son délégué général pour les 
affaires industrielles, M.. Gérard 
Worms, a justifié sa tentative cTm- 
tcrvcaûon destitue à ■* explorer les 
voies d'une possible solution au 
drame que conruAt Creusot-Loirt ». 

Rappelant que Tactionnariat du 
groupe Schneider, principal action- 
naire de Creuset-Loire, paraît de- 
puis longtemps « tout à la fois mys- 
térieux. fluctuant et hors d'état de 
consacrer à tvn des tout premiers 
groupes industriels français les 
moyens en fonds propres indispen- 
sables à son expansion ». Suez ex- 
plique sa volonté de prendr e une 
participation majoritaire dans 
Jeumont-Industries : - Notre expé- 
rience de la vie des affaires elic- 
mime confortée par quelques événe- 
ments antérieurs de la vie du groupe 
démontrait que les investisseurs 
concernés ne pourraient accepter de 
s'engager dans une tâche aussi diffi- 
cile si à tout moment ils risquaient 
d’être mis en minorité. * „ 

Peu après, M. Fabius, répandant 
2 P Assemblée nationale à des ques- 
tions d’actualité, réfutait Pargmnem. 
avancé par le présidait de Creusât* 
Loire, qui avait fait état d'une TO- 


22 500 salariés 


kmté gouvernementale de natiooaE- 
saxk» : « Tel n’est vraiment pas le 
cas puisque, au contraire, ce sent 
les dirigeants qui pensent que l’État 
doit ' payer, , payer, payer et ne rien 
faire d’autre ). L’État n’est pas 
une machine à éponger les erreurs 
de gestion Favorables à la li- 
berté- d'entreprise, nous estimons 
que celle-ci ne va pas sans responsa- 
bilité et qu’il n’incombe pas à la 
masse des contribuables de remé- 
dier aux carences de quelques- 
uns.» 

Enfin, dans la soirée, la banque 
Paribas annonçât que ses de toc ad- 
ministrateurs an conseil de Schnei- 
der, MM. François Morin et Pierre 
Haaaavaknt démissionné. C'était là 
la conséquence du communiqué de 
la société affirmant que. le conseil 
avait rejeté «d Vvnaàindti» la pro- 
position du gouvernement et man- 
daté M. Pisean-Valendenae pour 
demander la mise en râlement judi- 
ciaire de Creusot-Loire. Paribas fai- 
sait valoir que ses r eprésen ta nts 
avaient exprimés leurs réserves - 
consignées aux procès-verbaux — et 
qu’aucun vote n’était intervenu 
tanHfe que Schneider ma in te na it sa 
version. 


Un dossier 
hautement pofitique 

Quelle que soit finalement la dé- 
rision prise par le tribunal de com- 
merce de Paris et la possibilité d’éla- 
borer très rapi dement -tm plan de 
développement, ce dossier devenu 
hautement politique soulève une sé- 
rie de questions propres à l'industrie 
française et aux rapports entre 
l'État et le secte ur privé . Car pour la 


première fris la sacro-sainte 
État-patroD-salariés des périodes de 
tempête industrielles n’a pas joué. 
Et les défenseurs de l’entreprise pri- 
vée demandent l’inte rv en ti on d’un 
gouvernement de gauche qui les ren- 
voi aux règles du capitalisme. 

On peut s’interroger tout d’abord 
sur Fextrêroe fragilité des structures 
financières de Schneider. Voilà une 
des deux cents premières entreprises 
du mande, la huitième française (et 
le second groupe privé après Peu- 
geot) que l’on peut contrôler an dé- 
tenant la majorité de la société pari- 
sienne d’études et de participations 
dont la capitalisation boursière ne 
dépasse pas SS müUoQS de francs. 
Cela ne signifie pas que 1e groupe 
Schneider ne dispose pas d’actifs im- 
portants, mais apparemment cer- 
tains capitalistes n’cœt pas de capi- 


Les relations entre P Etat et la si- 
dérurgie ne sont pas moins surpre- 
nantes. Faut-il rappeler que les mal- 
heurs de Creusot-Lrire — si on les 
attribue bien, comme M. Pmean- 
Valendennc, à la sidérurgie - re- 
montent non au gouvernement socia- 
liste à son prédécesseur. Car 
c'est M. André Giraud, alors minis- 
tre de l'industrie, qui refusa de l’ar- 
gent à ce groupe an titra des aides à 
la sidérurgie parce que Creusot- 
Loire était bénéficiaire dans ses au- 
tres activités. Ce qui reste de sidé- 
rurgie dans cette société ne perd 
plus guère que 50 mütions de francs 
par an. n faut bien admettre qu’D y 
a quelque audace de la part des diri- 
geants du gr ou p e — et du plan de 
M. Schultz qui sert de fondement 
industriel à leur action — à deman- 
der la reprise, par la sidérurgie na- 
tionale. de Phorôix Steel, un investis- 
sement catastrophique 


AGRICULTURE 

La X e conférence du Conseil mondial de l'alimentation 

Les pays en développement doivent protéger 
teifl’ agriculture déclare M. Rocard 


Addis-Abeba. - Lors de la 
dixième session du Conseil m o ndi a l 
de Talimeiaation (GMA), qui se 
tient dans la capitale éthiopienne du 
U au 15 juin, MM. Michel Rocard, 
ministre français de l'agriculture et 
Edgaxd Pisani, commissaire euro- 
péen à la coopération, ont voulu 
tenir, les 12 et 23 jmn, le langage de 
la franchise et dn réalisme. Leurs 
déclarations ont fait impression. 

L’un et rature ont vigoureuse- 
ment plaidé en faveur d'un effort 
national de développement agricole 
de la part des pays du tiera-monde, 
et de l'adoption de plans cohérents 
- appelés stratégies — dans le 
/f /rr pâînj» alimentair e. Ils ont montré 
a u« à les problèmes que soulèvent» 
pour ces pays, l’aidé aümcoraîrc et 
le commerce international. De ce 
point de vue. Os ont pris le cont r e- 
pied de V* idéologie » libre- 


échangisic qui marque quelque peu 
les orientations du CMA {le Monde 
daté 10-1 1 juin). 

D'emblée, M. Rocard a fait 
remarquer que la réunion d* Addis- 
Abeba se tenait juste après un som- 
met des grands pays industrialisés 
dont les c o nc h aao n s ne lui sem- 
blaient pas, & l'évidence, très heu- 
reuses. H a souligné que l’insolvabi- 


IIN SYNDICAT AGRICOLE 
DISSIDENT 
VA SE CRÉER 
DANS LE FINISTÈRE 

(De notre envoyée spéciale.) 

Brest. - Un nouveau syndicat 
d'agriculteurs va être créé dans le 
Finistère. Il s'agit de l'Umou dépar- 
tementale des syndicats d'exploi- 
tants agricoles, regroupant les mem- 
bres de l'ancienne Fédération 
départementale des syndicats 
d'exploitants agricoles (FDSEA) 
qui avaient donné leur démission. Le 
nouveau syndicat sera indépendant 
des autres' structures fimstericanes 
et nationales. 

LTJDSEA sera créée en septem- 
bre. Les dissidents de la Fédération 
nationale contacteront durant l’été 
les syndicats de base de la FDSEA 
pour leur demander de faire partie 
de la nouvelle structure. 

line longue crise avait opposé le 
Centre nations! des jeunes agricul- 
teurs du . Finistère (libéral) à cer- 
tains membres de la FDSEA. A 
l’occasion des récentes élections au 
sein de la Fédération départemen- 
tale, Je CD1A Tarait apporté, 

M.-Ch.R. 


De notre envoyé spécial 

tité croissante de la plupart des 
Etats du tiers-monde, notamment de 
la totalité des pays les moins 
avancés, compromettait à la fois 
leur capacité d’acheter des aliments 
et de réaliser des investissements 
importants. Compte tenu de la situa- 
tion du monde développé, «c’est, 
hélas ! a-râ dit, à un volume d’aide 
publique et privée au moins stable, 
sinon décroissant et à un niveau de 
taux d’intérêt largement excessif 
qu'il est prudent > de s'attendre. 

S'exprimant plus en « militant du 
développement * qu'en ministre 
européen. M- Rocard a également 
souligné que tes grands exportateurs 
de produits alimentaires étaient les 
pays développés et que tous accor- 
daient des avantages multiples à' 
leurs agriculteurs. Puis il a cité 
l’exemple de la Chine, de rinde, qui 
ont développé leur agriculture en se 
protégeant. « Seuls les systèmes 

■ agricoles très performants. a-t-Ü 
affirmé, peuvent résister à la pres- 
sion du marché international. » Il 
devait an passage souligner les avan- 
tages de la politique agricole com- 
mune impli c hftmfcnt critiquée à la 
fois par. les Etats-Unis, l'URSS et 
certains pays en développement. 

« La croissance d'agricultures à 
faible productivité exige. a-t-Ü souli- 
gné. une certaine protection. Les 
règles internationales des échanges 
doivent tenir compte de ce constat et 
accepter notamment que les pays en 
développement protègent leurs 
niveaux de prix agricoles intérieurs, 
notamment par des prélèvements 
aux frontières sur certains produits 
importés — de grande consomma- 
tion - susceptibles de concurrencer 
les productions locales. Ce n'est 
qu’à partir d’tôt niveau significatif 
de développement que l'accès au 

commerce international devient pos- 

' rihlr gz que le libre-échange peut 

être encouragé. » 

Priorité à r Afrique 

A propos des efforts na ti o na u x 
visant à éliminer la faim, M. Rocard 
a déclaré que le niveau des prix agri- 
coles è k production et fa fiscalité 
devaient préser v er l'activité agricole 
et le monde rural, et doo pas décou- 
rager les productions vivrières. Le 
«Wah l» de ragriestane a affirmé 
airtsf qu'aucune administration cen- 
trale' ne pouvait se substituer i des 
structures d'initiatives souples, oh 
• la paysannerie locale se sente 
maîtresse du jeu ». Toutefois, 3 a 
aussi plaidé pour la création 
« d’espaces régionaux à gestion 
homogène • « pour que les pays 


donateurs appuient de tels efforts. Il 
a enfin suggéré que soient réexa- 
minés certains investissements sous- 
utilisés (barrages, travaux d'irriga- 
tion), enfin d'en améliorer le 
fonctionnement car « il faut prendre 
conscience que l’argent du dévelop- 
pement est cher et ne doit pas être 
gaspillé ». 

Abordant le débat co ntrov er s é sur 
l'aide alimentaire, M. Rocard a 
affirmé que cette aide était indis- 
pensable sur une période brève pour 
taire face à des situations d’urgence 
et qu'elle ne pouvait durer que si elle 
était utilisée au profit d’opérations 
de développement local et régional 
Le ministre de l’agriculture a. en 
outre, soutenu l’idée qu’une partie 
des » stocks considérables * de den- 
rées alimentaires des pays occiden- 
taux soit mobilisée afin d’approvi- 
sionner. à des conditions 
préférentielles, les Etats du tiera- 
monde qui en ont actuellement 
besoin. Cette question est encore à 
l’étude & Paris. H pourrait s'agir 
d'arrangements contractuels. - Si 
cela devait porter atteinte aux 
règles de commerce international, 
ce sont ces règles qu’il faudrait 
changer ». a-t-Ü lancé. 

M. Pîsani a, de son côté, souligné 
les aménagements apportés par la 
CEE à l’aide alimentaire euro- 
péenne pour en limiter les effets per- 
vers. Mais, ainsi que M. Rocard, ü 
estime que la gravité de la situation 
est telle en Afrique (malnutrition, 
famines) qu’une aide alimentaire 
demeurera longtemps encore indis- 
pensable. Pour le ministre de Tagri- 
euhure aussi, c’est en Afrique que 
• se jugera la capacité de la com- 
munauté internationale à faire 
régresser la mal nul rtn ion et la 
dépendance alimentaire ». B a sug- 
géré un redéploiement de l’aide 
internationale en faveur du conti- 
nent africain et lancé un appel pour 
que ce « rééquilibrage » reçoive la 
« priorité absolue ». 

Le commissaire européen a» par 
ailleurs, indiqué que la lutte contre 
la désertification allait constitua- un 
protocole à part de la future conven- 
tion entre la CEE et les ACP. Les 
termes n’en sont pas encore au point 
en raison de divergences d’opinions 
entre certains partenaires européens, 
mais ce protocole représentera un 
engagement à long terme de la Com- 
munauté pour tenter de redresser la 
situation des pays affectés par cette 
désertification. Toutefois, l'effort de 
l'Europe ne suffira pas à la tâche et 
c’est 1 une véritable mobilisation 
•forte et collective * de la commu- 
nauté internationale que M. Pîsa ni a . 

appe!t GÉRARD VIRATELLE. 


oatre-AÜantique qui est désormais 
au bord du dépôt de bilan. 

Le rôle des banques, dès lors que 
l'essentiel du crédit est nationalisé, 
peut aussi faire problème. C’est du 
moins l'un des arguments avancés 
par M. Pineau-Yalendenne pour po- 
litisa le débat. « Quand l'Etat mul- 
tiplie ses domaines d’intervention, 
multiplie ses contraintes sur l'éco- 
nomie et prend le contrôle de pres- 
que la totalité des acteurs de l'éco- 
nomie, notamment les banques, a 
qui peut-on s’adresser, sinon à lui 
pour compenser l’effet de ses inter- 
ventions ? » 

Enfin, à voir la façon doit ont été 
traités quelques dossiers récents 
d’entreprises en difficulté, on peut 
s’interroger sur la doctrine indus- 
trielle de TEtat Pour ne prendre que 
les trois exemples récents de l’AM- 
REP, La Chapelle-Darblay, 
Creusot-Loire, on ne peut dire que 
celle-ci soit très claire. Les pouvoirs 
publics ont consacré 2J> milliards de 
francs (1,4 milliard de subventions 
non remboursables et 900 millions 
de prêts bonifiés) au redressement 
de La Chapelle-Darblay parce qu'ils 
ont jugé nécessaire de défendre - en 
terme d'indépendance nationale et 
de balance commerciale - la pro- 
duction française de papier journal. 
Us ne pouvaient guère sollicita les 
actionnaires, Q n'y en avait plus. En 
revanche. l’Etat n’a pas jugé néces- 
saire de faire prendre le contrôle de 
cette société par les fournisseurs de 
fonds (même s'il a un droit de 
préemption sur le capital de 2a so- 
ciété). 

Dans la déroute de l’AMREP, la 
principale société française du seo- 
teur parapéirolier, les pouvoirs pu-, 
blics ont laissé cette entreprise être 
mise en règlement judiciaire. Ils 
n’ont pas contraint les actionnaires 
- pr i ncipalement deux sociétés dé- 
pendantes partiellement de l’Etat 
par Paribas et Total - à jouer com- 
plètement leur rôle. A l'inverse, ils 
n’ont pas été sollicités par ces so- 
ciétés. 

Enfin, pour Creusot-Loire l’Etat 
s'est refusé à nationalisa les pertes, 
mais a proposé, par l'intermédiaire 
de ses banques, de prendre le 
contrôle du groupe Schneider qui, 
lui, gagne de l'argent, pour suppléer 
l'actionnaire défaillant. Voilà qui 
□'apparaît pas totalement homo- 
gène. Quelle que soit l'appréciation 
que l’on porte sur les responsabilités 
dans ce dernier dossier — et celle de 
M. Pineau- Valencienne sont indé- 
niablement considérables, - on ne 
peut pas moins souhaita que les re- 
lations de l’Etal avec l'industrie, le 
secteur public comme le secteur 
privé soient clarifiées. 

BRUNO DETHOMAS. 


• Sas actionnaires. — Le 
groupe Creusot-Loire est détenu 
par le Compagnie financière 
Creusot-Loire (50 %). qui en a 
donc le contrôle, per Usina r 
(3 96) ; le reste des actions ést 
réparti dans le public. Les pro- 
priétaires de la Compagnie finan- 
cière Creusot-Loire sont la Com- 
pagnie générale d'industrie et de 
participation (COP. ex -de Wen- 
del) pour 45 % et Schneider SA 
pour 55 96, qui a donc indirecte- 
ment le contrôle et la responsa- 
bifité de Creusot-Loire. 

Si les liens financiers sont 
clairs sur ce point, iis (a sont 
moins sur les propriétaires de 
cette maison-mère Schneider. Ce 
groupe, pour faire cesser les ru- 
meurs et les incertitudes à ce su- 
jet, a publie un organigramme 
fort complexe, qui souligne en 
particulier le rôle central d'une 
société pivot, ia SPEP (Société 
parisienne d'études et de partici- 
pations). Cette SPEP est contrô- 
lée par l'une de ses propres fi- 
liales, la SOPAM (qui en détient 
11,6 %), et per des e action- 
naires extérieurs formant majo- 
rité a pour 47.4 %. Il s'agit de di- 
verses sociétés d'assurances 
(Devoir et prévoyance, Préserva- 
trice vie. Préservatrice IARD) 
pour 15,7 %, de Paribas pour 
11,6 %. et Win de la galaxie 
Empairt au travers de la Finan- 
cière Empain pour 13 % et dps 
« actionnaires bas à la famille » 
pour 4,67 %. On notera à ce su- 
jet que, selon des sources sures, 
ces r alBés a de la famille déte- 
naient 10 % à 12 % de la SPEP n 
y a environ un mois [le Monde du 
30 mai 1984) Leur part aurait 
donc été réduite tout récem- 
ment Sont-ce donc ces alités qui 
se seraient défaits d'actions 
SPEP, provoquant les mouve- 
ments observés sur ce titre cas 
dernières semaines ? Tout les 


mystères ne sont pas. en tout 
cas. êdairas. 

• Le groupe. — Creusot- 
Loire a réalisé un chiffre d’af- 
faires de 1 1,8 milliards de francs 
en 1983 et des pertes de 
1,4 milliard de francs, trois fois 
supérieures à celles de 1982 
(465 millions de francs). Ce 
groupe compte 22 500 salariés 
et 29 300 si l’on ajoute ceux de 
sa filiale à 50 % Framatome- 
Première entreprise française de 
mécanique lourde, Creusot-Loire 
fabrique des compresseurs, des 
turbines, de la chaudronnerie, 
des échangeurs pour le nucléaire 
et diverses industries. Le groupe 
est par aèfeurs un spécialiste de 
la traction pour chemin de far 
(boggies et wagons par Carel 
Fouché). Il fabrique au travers de 
Batignolles du matériel cf impri- 
merie ainsi que divers matériels 
spécialisés comme des véhicules 
blindés et des grues (Pinguety). 
Diverses filiales de constructions 
métalliques (Delattre-Levivier, 
Neyrpic détenue à 65 %) com- 
plètent le dispositif mécanique- 
lourde. 

Dans la sidérurgie, Creusot- 
Loire, après s'être défaussé de 
I* essentiel auprès de Sacilor et 
Usiner, détient encore Creusot- 
Marref (tôles épaisses et fonde- 
ries). Phoenix Steel aux Etats- 
Unis (en suspension provisoire 
des poursuites) et Clecim, qui fa- 
brique des équipements utilisés 
dans les aciéries. Cette activité a 
été responsable d’une perte (imi- 
tée à 100 millions de francs l'an 
passé. Creusot-Loire possède en- 
fin Instruments SA, qui fabrique 
des matériels de mesure, et SMF 
International, spécialisée dans le 
matériel pour la recherche pétro- 
lière, ainsi que 50 % de Frama- 
tome. le fabricant français de 
chaudières nucléaires, dont le 
CEA devient l'autre moitié. 


M. Fabius : « On nous demande 
de payer, payer... 

et de ne rien faire d’autre » 


M. Laurent Fabius, ministre de 
l'industrie et de la recherche, mer- 
credi 13 juin, à l’Assemblée natio- 
nale. lors de la séance des questions 
d'actualité, a évoqué la situation de 
Creusot-Loire en réponse à une ques- 
tion de M. André Billardon (PS 
Saône-et-Loire). * Les pouvoirs pu- 
blics ont déjà accepté un effort repré- 
sentant plusieurs rndhards afin que 
ton débouche sur une solutions 
«Or, a ajouté M. Fabius, quelques 
mois à peine après avoir apposé leur 
signature à l'accord, les dirigeants 
cTEmpain-Schndüer le remettent en 
cause et réclamant trois milliards 
supplémentaires. Ils invoquent pour 
se justifier les activités qu'ils ont 
prises dans la sidérurgie alors qu'en 
France celles-ci se soldant par moins 
de 50 millions de pertes annuelles. 
D'un côté 3 milliards, de l’autre 
50 méfions et cela dans une situation 
très grava eu égard tant au nombre 


Les explications de Suez 


M Jean Peyrclevade, président 
de la Compagnie financière de Suez, 
et M. Gérard Worms, délégué géné- 
ral pour les affaires industrielles ont 
réagi aux propos de M. Pineau Va- 
lencienne concernant leur démarche 
après de lui 

» Nous souhaitions explorer les 
voies d’une possible solution au 
drame que corauAi Creusot-Loire 
(~) Mais nous n’étions en aucune 
façon mandatés, à quelque dire que 
ce soit, par les pouvoirs publics. 
Nous l’avons dit de la manière la 
plus claire à M. Pineau Valen- 
cienne. 

» Nous avons donc imaginé un 
schéma par lequel, en même temps 
que nous essayerions de convaincre 
tes banquiers et les pouvoirs publics 
de consentir aux efforts nécessaires 
pour consolider la situation de 
Creusot-Loire. nous nous efforce- 
rions de constituer un tour de table 
d’investisseurs publics ou privés, fi- 
nanciers ou industriels, français ou 
étrangers. Ce tour de table serait 
venu renforcer les fonds propres du 
groupe Schneider et aurait rapide- 
ment élaboré un véritable plan In- 
dustriel visant à organiser de ma- 
nière rationnelle, dans des 
structures cohérentes, les différents 
métiers présents à l’intérieur du 
groupé r-j.» 

Le 1” juin, M. Pineau- 
'Valendenne « proposât une inter- 
vention du groupe d’investisseurs 
précité à hauteur de 40% dans les 
strvaures.de contrôle du groupe, 
les autres 60 % étant détenus soit 
par les actionnaires actuels du 
groupe Schneider, soit par des in- 
vestisseurs proches de lui II faisait 
en outre de Taceepiazlon formelle 
par les pouvoirs publics et les ban- 
ques du • rapport Schultz - une 


condition préalable à l’ouverture 
des négociations. 

• Une telle organisation de l'ac- 
tionnariat ne répondait pas à nos 
yeux au souci des investisseurs 
éventuels et des banquiers de se pré- 
munir contre le risque d’être trans- 
formés en simples préteurs appor- 
tant des moyens importants, mais 
privés de tout pouvoir réel • 


AuCreusot 

LE PC RÉCLAME U NATIONA- 
LISATION DU GROUPE 
EMPAIN-SCHNEIDER 

L’annonce de la mise en règle- 
ment judiciaire et du probable dépôt 
de bilan de l’entreprise Creusot- 
Loire a dramatisé la situation en 
l'espace de quelques heures. Dans 
l’après-midi de mercredi 13 juin, en- 
viron deux mille sidérurgistes, ainsi 
que plusieurs centaines de salariés 
des petites entreprises sous- 
traîtantes. ont pris paît à un meeting 
convoqué (a veille, à l’appel de la 
CGT, de la CFDT, mais aussi de la 
CGC. Puis ils ont manifesté derrière 
les élus à travers les nies de la ville, 
dont le maire. M. Dufour, s’est dé- 
claré prêt à participer » à toutes ac- 
tions responsables pour la sauve- 
garde du Creusât ». Peut après le 
défilé, le maire-adjoint, M. Lescure, 
a tenu une conférence de presse au 
nom du PCF, pour réclamer la natio- 
nalisation du groupe Empaic- 
Schneider, • par expropriation, 
sans indemnisation des aciion- 


des salariés qu’au potentiel industrial 
de la nation. » 

» J'entends certains dirigeants 
parier d'un prétendu processus de 
nationalisation : tel n'ast vraiment 
pas le cas puisque, au contraire, ce 
sont les dirigeants qui pensent que 
l'Etat doit payer, payer, payer... et 
ne rien faire d'autre I Dans cas conte- 
rions. j'invite solennellement les diri- 
geants tfEmpain-Schneider à ne pas 
précipiter Creusot-Loire dans ce qui 
serait un drame. Ils n'ont pas encore 
assez étudié nos propositions, et s'ils 
persistent dans leur attitude non seu- 
lement cela se révélera catastrophi- 
que, mais on sera amené à s'interro- 
ger sur leurs motivations réelles. 
Jamais dans le monde occidental un 
grand groupe industriel ri a aban- 
donné à son sort une filiale de l’im- 
portance de Creusot-Loire. Tant que 
le tribunal riaura pas prononcé de rè- 
glement judiciaire, notre offre de so- 
lution demeurera valable. Les pou- 
voirs publics ne ménageront pas 
leurs efforts pour aboutir à une solu- 
tion. Mers celle-ci ne sera possible 
que si las responsables cTEmpain- 
Schnekter ortie même objectif. 

m L’Etat riest pas une machine è 
éponger les erreurs de gestion. Ayant 
d'abord le soud des salariés, ti tient 
a ce que le solution repose sur des 
bases saines. Favorables à la liberté 
d'entreprise, nous estimons que 
ceUe-d ne va pas sans responsabilité 
et qu'il n 'incomba pas à la masse des 
contribuables de remédier aux ca- 
rences de quelques-uns. » 
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AFFAIRES 


MNL WLI0T REMETTENT 
EN CAUSE 
LEURS ACCORDS 
AVEC U COMPAGNE BOUSSAC 

MM. Willot viennent d'engager 
une procédure auprès du tribunal de 
commerce de Lille afin d’obtenir 
l’annula lion des accords conclus, en 
juillet dernier, entre chacun d'eux et 
les dirigeants de la Compagnie 
Boussac-Saint Frères (CBSF). Ces 
accords devaient permettre la 
reconstitution de l’ancien groupe 
Boussac- Wîllot, notamment par la 
récupération des titres que détien- 
nent MM. Willot (le Monde des 6, 9 
et 14 juillet 1983). 

Il y a quelques mois, M. Georges 
Plescoff avait reçu mission du pre- 
mier ministre pour que soit précisé 
si ces accords étaient juridiquement 
recevables, ce dont semblaient dou- 
ter des hauts fonctionnaires du 
minis tère de la justice. Toutefois, 
sur les bases de ces accords, M. Ples- 
cofT recherchait parallèlement un 
modus vivendi avec MM. Willot 
afin que puisse être dénouée cette 
fois rapidement l’« affaire Bous- 
sac ». 

La nouvelle initiative de 
MM. Willot paraît indiquer qu’ils 
ont choisi de rompre avec leur inter- 
locuteur. Cette décision aura pour 
première conséquence de retarder 
encore le dépôt d’un concordat avec 
les créanciers, dont les dettes s’élè- 
vent â 2,775 milliards de francs (le 
Monde du 30 mai). 


IBM s'oppose à la procédure anti-trust de la CEE 


New-York. — M. Nicolas Katzen- 
bach, vice-président d'IBM et 
conseiller juridique de la compa- 
gnie, a sévèrement critiqué le 
1 3 juin devant quelques journalistes 
la procédure anti-trust entamée par- 
la Commission de la Communauté 
européenne (/f Monde du 
30 novembre 1983)- Celle-ci veut, a- 
t-il indiqué, forcer IBM a partager 
des informations techniques avec ses 
concurrents. • En dehors de toute 
considération financière, nous nous 
y opposons pour une question de 
principe -, a indiqué M. Katzen- 
bach, qui a affirmé qu’IBM refusait 
d’être obligée a diffuser plus d'iofor- 
mations techniques qu'elles ne le 
veut. 

La CEE, a indiqué M. Katzen- 
bach, doit annoncer d'ici à la fin du 
mois de juin sa décision de poursui- 
vre sa procédure anti-trust contre 
IBM. Toutefois, des discussions 


informelles se poursuivent pour ten- 
ter d'obtenir un accord amiable. 


Cette affaire, commencée il y a 
quatre ans par une plainte de la 
Commission, concerne essentielle- 
ment aujourd'hui les caractéristi- 
ques techniques du système 370 et 
de ses périphériques. La CEE sou- 
haite qu’EBM publie les modalités 
techniques pour se brancher sur ces 
systèmes, et notamment un éventail 
très large d'informations sur les 
interfaces de ces dermets. 


En publiant trop d'informations 
sur ces interfaces, a expliqué 
M. Katzenbach, IBM permettrait à 
ses concurrents, notamment les 
constructeurs européens et japonais, 
comme Hitachi et Fujitsu qui 
construisent des machines utilisant 
les programmes IBM, de prendre de 
l'avance sur les futurs modèles 
d’IBM. - (AFP.) 


ETRANGER 


En frande-Bretagne 



LES NÉGOCIATIONS ENTRE 
LA DIRECTION ET L£ SYNDI- 
CAT DES CHARBONNAGES 
ONT ÉCHOUÉ 


DU JAPON 
EN QUATRE MOIS: 

11,5 MLLIARDS DE DOLLARS 


FAITS 

ET CHIFFRES 


% Le gouvernement autorise la 
M-carbaratioii super et GPL. - 
M. Jean Aoroux, secrétaire d’Etat à 
l'énergie, a annoncé, le 13 juin, que i 
le gouvernement autorisait les auto- 
mobilistes à rouler indifféremment 
au super ou au GPL. Les automobi- 
listes, qui devaient auparavant choi- ! 
sir entre les deux carburants, pour- 
ront, en poussant une simple 
manette, passer de l'un à l'autre. 

Le GPL est un gaz de pétrole 
liquéfié mélangé de butane et de 
propane. Il donne une consomma- 
tion plus élevée, mais il a divers 
avantages de souplesse, de pollution 
moindre, et surtout de prix. Taxé 
comme le gazole, il coûte 3,25 F par 
litre, contre plus de 5 F pour le 
super. Le ministère de l’économie, 
pour cette raisoa. s'opposait 
jusqu'ici & la « bi-carburation » . Le 
parc français, de ce fait, était limité 
(65 000 véhicules fin 1983). Il pour- 
rait désormais se développer et 
atteindre 300000 unités en 1990, 
chiffre pourtant bien inférieur à la 
RFA, où le parc est de 1,6 million et 
devrait atteindre 3 millions en 1 990. 


Londres (AFP). - Les pourpar- 
lers entre le syndicat des mineurs 
britanniques (NUM) et la direction 
des charbonnages (NCB) en vue de 
trouver une issue au conflit qui para- 
lyse plus des deux tiers des puits en 
Grande-Bretagne ont échoué le 
13 juin. Ces négociations » se- 
crètes > avaient repris mercredi 
riant une atmosphère tendue, alors 
que la grève do mineurs est entrée 
dans son quatrième mois. La réunion 
a duré quatre-vingt-dix minutes et 
les deux parties se sont séparées sans 
fixer de date pour une nouvelle ren- 
contre. 


Selon la direction des charbon- 
nages. M. Scargill. le président du 
NUM, a de nouveau demandé que 
le NCB - retire purement et simple- 
ment son plan du 0 mars dernier • 
De son côté, le secrétaire général du 
NUM, M. Heathfieid, a parlé 
d’« impasse *. Le plan, qui est i 
l’origine de la grève des mineurs dé- 
clenchée le 12 mars dernier, prévoit 
la fermeture d’une vingtaine de 
puits de mine • non rentables * et la 
suppression de quelque 20 000 em- 
plois au cours de Vannée 1984- 
1985. 


Le commerce extérieur du Japon 
a été excédentaire de 3,9 milliards 
de dollars en avril. Les exportations 
se sont élevées à 14,28 milliar ds de 
dollars (- 7,4 % par rapport i mars, 
+ 18,5 % par rapport â avril 1983) 
et les importations i 1(L38 milliards 
de dollars (— 7,2 % par rapport i 
mats, + 1 1,6 % par rapport à avril 
1983). Depuis le début de l'année, 
c’csi-à-dire en quatre mots, l’excé- 
dent de la balance commerciale at- 
teint 11.5 milliards de dollars 
(+ 21 milliards pour toute l’année 
1983). 

La balance des paiements cou- 
rants du Japon a également été lar- 
gement excédentaire en avril : 
3,5 milliar ds de dollars. Depuis le 
début de l’année, l'excédent atteint 
8,4 milliar ds de dollars. 


• Progression de (L2% seule- 
ment des ventes au détail aux Etats- 
Unis. — Les ventes au détail aux 
Etats-Unis n’ont progressé que de 
0 ,2% en mai, après avoir augmenté 
de 3,1% (chiffre révisé) en avril. 
Selon le département du commerce, 
elles ont représenté 107,3 milliards 
de dollars. Cette évolution tend à 
confirmer, selon les économistes, les 
prévisions de ralentissement du taux 
d'expansion de l'économie améri- 
caine. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


• Relèvement du plafond du B* 
vret A. — Le relèvement de 
58 000 F à 68 000 F du plafond du 
livret A des Caisses d’épargne (/e 
Monde du 14 juin), dont le taux de 
rémunération reste fixé à 7,50 %. en- 
trera en vigueur & compter du 
15 juin. Cette décision, qui concerne 
également le livret ■ bleu » du Cré- 
dit mutuel, devrait entraîner quel- 
que 5 à 10 milliards de francs 
d’épargne nouvelle, estime M. Ro- 
bert Lion, directeur général de la 
Caisse des dépôts et consignations. 
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TAUX DES EUROMONNAIES 




• Importations d’acier améri- 
caines. - La CEE a regretté, le 
13 juin, la décision du département 
américain du commerce de recom- 
mander à M. Reagan de limiter 
sévèrement les importations d’acier 
(le Monde du 14 juin). La CEE, qui 
a signé un accord d'autolimitation 
de scs ventes sidérurgiques aux 
Etats-Unis avec le gouvernement 
américain, en octobre 1982, 
demande le respect de cet accord 
qui s’est traduit par une diminution 
de 27 % en 1 983 de scs exportations. 
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Le marché de l'automobile 
est resté déprimé en mai 


Le rodé de ra nto woMc a 
continué de x dégrader » mais de 
mai ea France, fléchissant de 10 % 
par rapport * "d 1983 et de 
12,6 % u coms des dnq premiers 
mois de Famée (par rapport k la 
mène période de 1983). 

Parai les cuntracteara fran- 
çais, seul Peugeot a accru ses 
vestes a mai avec 27428 nattés 
(+5,7 %). En rev anch e, Citroën 
(- 16.1 %\ Renan it (- 19,5 %), 
malgré Je lancement de la S25, et 
Talbot (- 583 *) aat «a pleine 


bÜes (CSCA) qaï pdbBe ces chiffres 
provisoires dlnntrlcriition de 
Toitwres neuves, les étrangères 
rMnot cependant i tarer Inr 

épingte da jen et progressent de 
Â8 portant leur part «ht marché 
français k 36,68 % as cours de ce 


Snr ce mar ch é, qualifié de 
«déprimé » par la chambre syndi- 
cale des emstractenre d’atttônw- 


Snr cinq mués, Gtrotn est en 
chate da 13,1 %, Talbot de 53£ % 
Remit de 20 %, t&wBs qnie Peu- 
geot a angmenté sas ventes de 
fW % et qae les é tran gères ont 
régres sé de 5,7 %. parts de 
marché, Renault est tombé à 
313 %, le groupe PSA est à 33JI % 
et les étrangères représentent 
35%. 


TRANSPORTS 


Grenoble. — «Le tunnel du Mont- 
Blanc est devenu une formidable 
wme de chantage, constatait, jeudi 
matin, un responsable italien de 
l'ouvrage. A nouveau, le tunnel est 
T enfeu d’une corporation. » 

Réclamant un nouveau statut et 
une augmentation des effectifs, les 
douaniers italiens ont, en effet, com- 
mencé lundi 1 1 juin, une grève illimi- 
tée des heures supplémentaires, ren- 
dant très (Cffidle la traversée par les 
poids lourds des 12 kilomètres du 
«tUies. Neuf cents camions étaient 
immobilisés jeud à 8 heures, de part 
et d'autre du tunnel. Les camion- 
neurs français avaient, en fin de nuit, 
exprimé leur colère en dressant plu- 
sieurs barrages entre Sal tanches et 
les abords du tunnel du Mont- Blanc. 

Toutefois, aux premières heures 
de ta matinée, le trafic reprenait len- 
tement i l'intérieur de l'ouvrage, pro- 
voquant la levée des obstacles à la 
circulation installés par les camion- 
neurs. Mais on redoute, à Chamonix, 
que ce répit ne soit que de courte 
durée, ta grève des douaniers italiens 
devant reprendre dès jeudi à 
14 heures. 

Dans la vallée de Ch am on ix . on 
craint que l’action des camionneurs 
français ne constitue les prémices 
d'un nouveau et profond mouvement 
de mécontentement, comme celui 
qui paralysa tes grandes vallées 


M.QU1N 
EST RECONDUIT 
A LA RATP 


Le nouveau conseil d'administra- 
tion de la RATP a proposé, mercredi 
13 juin, de reconduire M. Claude 
Quln dans ses fonctions de prési- 
dent. Le prochain conseil des minis- 
tres devrait ratifier ce choix, acquis 
i l’unanimité du conseil de la RATP 
moins 9 voix. Le nombre des admi- 
nistrateurs a été porté de 20 i 
27 membres. Il comprend 9 élus du 
personnel (4 C GT, 2 FO, 1 auto- 
nome, 1 CGC, 1 CFDT). 

Parmi tes personnalités qualifiées 
désignées par les pouvoirs publics, 
an trouve : MM. Jean-Pierre Four- 
cade, sénateur (UDF) et ancien 
ministre, Gilbert Gantier, député de 
P&rts (UDF), membre de l’ancien 
conseil d’administration, Jacques 
Guyard, maire «T Evjy (PS), Alain 
Juppé, adjoint au maire de Paris 
(RPR) , Jean-Louis Mons, président 
du conseil général de Seine-Saint- 
Dcnis (PCF), Maxime Kaünsky, 
ancien maire de ViJleneuve-le- 
Rcd(PCF), Raoul Collet, représen- 
tant le patronat des industries métal- 
lurgiques de la région parisienne, et 
Antoine Barbera, retraité de la 
SNCF. 


LE JOURNAL DES UTILISATEURS 
DE MICRO-ORDINATEURS 


Chez votre marchand 
de journaux 
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Journée d‘étude sur l'avenir du 
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Las camionneurs, bloqués dans la 
nuit de mercredi & jeudi è proximité 
du tunnel du Mont-Blanc, rappelaient 
qu'une des neuf propositions faites 
per M. Chartes fiterman, ministre des 
transports, propositions qui avaient 
permis de mettre un terme è la 
« grande colère des routiers », 
concernait «la liberté de passage 
assurée en permanence à la frontière 
franco-Ttatierma»... 


CLAUDE FRANCtLLON. 


(1) On signalait d’autres perturba- 
tions sérieuses, notamment à Femetti 
et au poste do Tarais, snr la frontière 
italo-yougoslavc, ainsi qu’à l'aéroport de 
RjOme-Fiumicmo. 


LA FNTR LANCE UN APPEL 
AU MINISTRE 


La Fédération n ation ale des trane- 
ports routiers (FNTR) « s’alarme 
dans un communiqué de l'extrême 
aggravation des conditions de circu- 
lation » sur les routes d'accès au 
tunnel du Mont-Blanc. « H y a là, 
ajoute-t-elle, le ferment eT une situa- 
tion explosive dont les pouvoirs pu- 
blics porteraient à eux seuls la 
lourde responsabilité. - 
La Fédération « demande solen- 
nellement aux autorités responsa- 
bles et plus particulièrement au mi- 
nistre des transports de mettre tout 
en oeuvre auprès de son homologue 
italien pour qu'une circulation nor- 
male soit rétablie au plus tôt aux 
tunnels alpins et que cessent en Ita- 
lie les attentes Insupportables aux 
postes de douane intérieurs qui sont 
un défi à la directive européenne sur 
ta circulation et l'harmonisation 
des formalités douanières approu- 
vées encore récemment lors du 
conseil des Communautés euro- 
péennes du 10 mai dentier. • 


LES AÉROPORTS PARISIENS 
ONT ACCUEILLI TRENTE 
MILLIONS DE PASSAGERS 
EN 1983 


L’établissement public Aéroports 
de Paris, qui emploie cinq mille trois 
cents personnes, gère en région pari- 
sienne quatorze aéroports et aéro- 
dromes. Outre Charies-de-Gaulle- 
Roissy, Le Bourget et Orly, il a la 
responsabilité de onze aérodromes 
réservés à l’aviation légère. 

Sur les trois grands aéroports 
parisiens, plus de trente millions de 
passagers et 664000 tonnes de fret 
ont été traités en 1983 par Aéroports 
de Paris, qui se maintient au sep- 
tième rang mondial pour le trafic 
passagers après New-York, 
Chicago, Londres, Atlanta, Los 
Angeles et Tokyo, et à la première 
place en Europe avant Francfort 
pour le fret. 

L'établissement public a enregis- 
tré en 1983 un bénéfice de 19 mil- 
lions de francs (9 millions en 1982) 
et a décidé de changer d'appellation 
en s'intitulant Aéroports de Paris, et 
non plus Aéroport de Paris. 


L ORDinPITéUR 
PéRSonnéL 

les réponses 
à toutes les questions 
des non-spécialistes sur 
l'acquisition et l’usage 
professionnel d’un 
micro-ordinateur. 


Le N 3 6 : 20 FF chez votre 
marchand de journaux. 





Une nouvelle grève des douaniers italiens 
provoque des encombrements 
au tunnel du Mont-Blanc 

De notre correspondant 
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alpines du 13 au 23 février dernier. 
Cette fois-ci, cependant, te tunnel 
routier du Fréjus n'est pas affecté par 
l’action des douanière italiens (1). 
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SOCIAL 


LA LUTTE CONTRE LE CHOMAGE 


Un constat d'impuissance 


On en avait frit une m on ta g n e, et 
s'B n'y avait même pas de souris ? La 
question se pose à l'issue du consaB 
des ministres du 73 juin, annoncé 
comme un moment important dans 
la lutte contre la chômage, et qui 
avril mime été précédé d’un sémi- 
naire gouvernemental, le 26 mai A 
Versailles, ainsi que d'un comité 
interminisTériri réuni ni aotr du hmtfi 
de Pentecôte. 

De ces réunions, an effet, 3 n'est 
rien sorti qu'on ne connaisse défi, 
pas même une seule mesura nouvelle 
parmi les quelques rares qui avaient 
été examinées dans le secret des 
«conclaves* Ve Monda daté 27- 

28 mai et du 13 juin). C'est cfaïliaur* 
ce que constatant, chacun pour leur 
part, ta CFDT et FO dont les réac- 
tions sont sévères. 

Pour des raisons d* opport uni té 
financière tout autant que pour éviter 
un * effet d'annonce* aux retom- 
bées très aléatoires, 3 a même été 
décidé de ne pas confirmer ofBciefto- 
mertt r exten si on du système des 
préretraites dont le premier ministre 
avait retenu le principe, la 8 juin, lors 
de sa visita à DecazeriDa. La décision 
en a été prise, mais son application 
interviendra au coup par coup. La 
même discrétion entoura la volonté 
du gouvernement d'étudier des inci- 
tations à la création de coopératives 
de prêts de main d'œuvre en procé- 
dant aux ajustements législatifs 
nécessaires quand cetta formule, qui 
dorme «eu i certaines expériences, 
sera jugée pleinement positive. Maïs 
cette discrétion contribue .à eümenier 
uen Impression d'impuissance. 

Ainsi qu'en fait foi le communiqué 
official, h» conseil de» ministres sa 
préoccupe surtout d'améliorer la 
mise an œuvre de dta p o rit i on a déjà 
arrêtées et, au passage, attire 
l'atte n tio n sur r importance des 
efforts réeSsâs. Q est donc rappelé 
que des mesures ont été prisas la 

29 mers pour accompagner sociale- 
ment les restructurations indus- 
trielles, dans des zones géographi- 
ques délimitées, mais fl est 
également annoncé que las textes 
réglementaires vont être enfin 
publiés. De même, 3 est souBgné que 
des mesures taBes que les ridas aux 
chômeurs cnéaesm d'entreprise, les 
aides au ratera ou les con t r a t s pour 
l'empfoi, la form a tion et fa produo- 
tion attaiant tare, soit misas en appfi- 
cation. soit rendues plus afficabasJ " T ' - 

De tout cela, de précédents 
conseils des iran te tra » a vaie n t déjà 
traité, et 3 o'étsst plus possible 
d'annoncer, comme une nouveauté 
ce qui était connu depuis la semaine 
dernière avec l'arbitrage rendu par 
M. Pierre Mauroy en faveur des par- 
tenaires sociaux dans la polémique 
qui les opposa i t A M. Marcel Fftgout 
Ve Monde du 9 Juta). L'acoord natio- 
nal du 26 octobre 1983 sur là forma- 
tion professionnelle an alternance, 
après bien des vicissitu de s, peut 
donc devenir opérationnel pour la 
prochaine rentrée scolaire. Selon las 
promesses du CNPF, appuyé an cria 
par les syndfoats (sauf ta CGT, tou- 


PEUGEÛT VEUT ESSAYA 
DE RÉDUIRE 
LES «SUREFFECTIFS» 
PAR L7UDE AU RETOUR 


Les comités d'établissement des 
urines Peugeot et Talbot (75 000 
salariés) sont consultés ks ans après 
les autres cette semaine an- la ; procé- 
dure engagée par la direction de 
groupe pour réduire les sureffec- 
tifs- (évalués à 2 500 chez Peugeot, 
1 000 chez Talbot) grâce à une 
convention signée le 26 mai dentier 
avec l'Office national d’immigration 
pour Paide au retour des travailleurs 
immigrés. Cette procédure consiste 
à déposer, après le délai réglemen- 
taire d'un mots de réflexion suivant 
la réonion des comités d'établisse- 
ment, des demandes de ücenciemenî 
non nominatives auprès des pouvoirs 
publics, afin que les travailleurs can- 
didats au retour puissent bénéficier 
de la capitalisation d'une partie des 
allocations d'assB/ance-chôinage. 

Financièrement, la composition et 
te montant des aides sont les mêmes 
que dam la convention signée avec 
Citroën, correspondant à un total de 
70 000 F an moins. Les candidats 
ont un an à compter de ta signature 
de la convention pour déposer leur 
demande. 

An cours du comité d'établisse- 
ment de TalbQA-Potssy, rétaû le mer- 


credi 13 juin, i-. — - 

et CFDT cm présenté des 


CGT 

objections, les premiers parce qu’ils 
ment les «soitffecti&», tas seconda 
par crainte de pressions sur les tra- 
vailleurs immigrés. 

Par ailleurs, la co mtnitrifl o pari- 


* «A* «uuviMuy J- TT W ' 

taire (syndicats, Ærectioo oc Fcnae- 
prise, AFPA, Agence nationale pour 
l’emploi) chargée de suivre ta for- 
mation des anciens salariés de Tal- 
bot licenciés depuis 1e 1" janvier 
précto que 1 135 suivent actuefle- 
ment ou vont suivre un stage de pr6- 
formation de trois A sept mots, 239 
une formation qnafifiastc. Des 213 
qui n’ont pas deman dé de Formation, 
une centaine auraient retrouvé un 
emploi. 


joure aussi réservée), 3 permettra è 
cent mil la jeunes de bénéficier de 
stages avant la fin da l'année 1984. 
et pense-t-on, à trois cent m3fe 
d'être accuriHis dans une entreprise 
pendent la campagne 1984-1986. 

Or, non seulenwit oet élément 
positif intervient avec bien du retard 
mais 3 provoque un beau gâchis. 
Soucieux de favoriser remploi, ta 
premier ministre a dû se résoudre è 
infliger un désaveu imptitite è l'un 
de» membres de son gouvernement 
(M_ ftigout. ministre de la formation 
profosskxmefle). H a dû aussi s'en 
remettre rii bon vouloir du patronat, 
amsf chargé d'apporter sa contribu- 
tion à la hitte contre ta chômage à un 
mome n t où i formule des demandes 
autrement plus pressantes. 

Peut-être est-ce d'ailleurs pour 
compenser ce geste que M. Mauroy 
s'est prononcé en faveur du maintien 
du dispositif de formation des jeunes 
de dix-huit è vingt-cinq ans que 
pilote M. Jack Rafite, ministre chargé 
de remploi. 8 « voulu y voir ta moyen 
d'une saine émulation pour atteindre 
un objectif de sept cent vingt-cinq 
mille jeunes en formation, alors que 
Ton imagé» mal que toutes ces 
fifièras, fort nombreuses, prissent 
coexister efficacement. 

Aussi irraté soit-fl dans ses résul- 
tats. ce conseil des ministres frit 
bien ressortir ta pleine dimension du 
dossier chômage, fl aboutit à un 
constat aussi accablant qu'inélucta- 
ble. Dana toc tiroirs du gouverne- 
ment il n'y a plus de soJutlon- 
màracle. Toutes tas poss&ffités ont 
été employées et comme te déclarait 
M. Max Gallo, a les moyens sociaux 
de lutte contre le chômage ne sont 
pas suffisants ». A moins de changer 
de poétique économique, ou de prati- 
quer une relance sélective de l'inves- 
tissement, ainsi qu'il en a été ques- 
tion pendant toute la réunion, on ns 
peut que s'en remettra è un retour de 
la croissance pour voir le niveau de 
l'emploi augmenter. Mais, pour 
autant ainsi que te notait également 
M. GaBo, e te gouvernement ne peut 
pas accepter le avissanae du chô- 
mage. Une peut pas sa résoudre i m 
fore un indice comme les autres ». 

Socialement pris au ptege, finan- 
cièrement incapable d'afler plus loin, 
économiquement déterminé dan» ses 
choix, te gou ve rn em ent est amené â 
faire Meesrialwnent te tour rte cette 
terrible quadrature du carde en évo- 
quant, pour sérié issue immécSate, la 
réduction du temps de treveS. Or, là 
aussi, force lui est d'admettre qu’3 
« ne peut pas aUer plus loin » que tes 
recommandations. Mime si cet 
objectif s'inscrit dans a une perspec- 
tive historique », cela dépend d’aune 
action concertée * r échelle euro- 
péenne * et d'urne dérision qui appar- 
tient aux seuls partenaires sociaux. 

Fanait-il donc faire autant de bnât 
autour d'un conseil des ministres qui 
ne pouvait qu'enregistrer ce qui est 
pour l'heure un constat d'impuis- 
sance 7 


ALAIN LEBAUBE. 


• Les réactions de la CFDT et 
de FO. — Dans an communiqu é, b . 
c ommiss ion exécutive de la CFDT 
juge tes décisions du conseil des mi- 
nistres « manifestement insuffi- 
santes et incapables d'enrayer /' 'aug- 
mentation du nombre de 
demandeurs d" emploi ». « Si l 'on 
veut s'attaquer sérieusement au 
chômage, d'autres mesures sont né- 
cessaires. mesures sociales mais 
aussi mesures économiques ». 
ajoute la CFDT. 

De son côté, M. André Bergeran, 
secrétaire général de FO, a déclaré 
que « rien de ce qui a été décidé ne 
changera le cours des choses en ce 
qm concerne le chômage ». « Je per- 
siste à penser, a-t-il conclu, qu’il 
faut maimenant relancer l'actMté 
dans certains secteurs et d'autre 
part enrayer la diminution du pou- 
voir d'achat. » 


• M. Bérégovoy demande ne 
négociation cto Citroën. — * Syn- 
dicats et direction doivent engager 
une vraie négociation sur F avertir 
des sites industriels, la ré d uction du 
temps de travail », réaffirme & 
propos des nouvelles demandes de li- 
cenciements déposées par Citroën. 
M. Bérégovoy, ministre des affaires 
sociales et de ta solidarité nationale, 
dans une interview publiée ce jeudi 
14 juin par Ehcbdamadaii e les Nou- 
velles. « Le président de Citroën 
doit savoir que le gouvernement ne 
se laissera pas forcer la main ». 
ajoute le ministre, qui e s t im e que 
M. Calvet, « aurait intérêt » à ren- 
contrer ta secréta i re général de la 
Fédération des travailleurs de la mfi- 
tall orgie CGT, M. André Saiqjon. 


• Tourisme et Travail confirme 
]« sappressioas iTanpWs. - Le 

bureau fédérai de Tourisme et Tra- 
vail a confirmé, le 13 juin, a déci- 
sion de procéder à ta suppression de 
qiug*ntwànq empirât {le Monde du 
12 jtnû) . Des «dations de reclasse- 
ment seront recherchées, ont 
affirmé les dirigeants de cette asso- 
ciation spéc ta lfré g dans le tourisme 
«yâ«i J proche de ta CGT -et du Paru 
communiste» 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES j 

VEILLE MONTAGNE 


L'assemblée ordinaire du 1* juin 
1984 a approuvé Je bilan et les comptes 
au 31 décemb re 1983, notamment le re- 
port du bénéfice de l’exercice eu vue de 
diminuer la perte reportée des exercices 
ant é rieure. 

M- BOretnc n’a pas sollicité le renou- 


vellement de son ma n dat tTa dminèJr a- 
cem; qui reste vacant 


ML C.-J. Delioyc est réélu commis- 
saire pour trais ans. et M. J. Sert» 
ruHiuninalm léwiiniir penr tmkany éga- 
lement. 


CAISSE NAT10ilAL£ DES TÉLfCOMMUVIlCATlONS 


CNT -Obligations 11 96-1977 


Les intérêts courus du 20 juin 1983 
an 19 juin 1984 seront payables & partir 
de 20 juin 1984 & raison de 99 F par ti- 
tre de 1 000 F nnmjnnl contre détache- 
ment du coupon n? 7 «nés une retenue & 
ta taucc d onna nt drort &. un avoir fiscal 
de 11 F. 


siège de la CLN.T„ 20 avenue Rapp - 
Paris 7 *, ainsi qu'aux guichets de la Ban- 
que de France et des établ is sements 

^anaii wi 


En cas i . 

lèvemcnt d’impôt forfaitaire^ le compte- 
ment libératoire sera de 16,49 F aug- 
menté de 1 % des intérêts bruts 
(contribution ou bénéfice de la Caisse 
Nationale des Aüocatxms Familiales), 
soit un net de 81,41 F. 


Le paiement des coupon et le rem- 
boursement des titres seront effectués 
sans Etais aux caisses des comptables di- 
rects du Trésor (Trésorerie Générale, _ 
recettes des Finances et p ercepti o n») 1 
auprès des bureaux de poste; de la 
Caisse des Dépâts et Consignations, an 


H est rappelé : 

— (Time part, que les intérêts concer- 
nant ks titres nominatifs seront riÿlés 
directement aux titulaires par la 
GN.T.; 

- d'autre part, qœ le remboursement 
des obligations désignées à-dessus et 
comprises dans les certificats nominatifs 
sera effectué également par ta CLN.T. 
dès réception, sous bordereau, des certi- 
ficat* nominatifs concernés ; 


- enfin, que ks titres appartenant 
aux séries F et D sont respectivement 
remboursables depuis le 20 juin 1978 et 
le 20 juin 1981. 


bhe BANQUE HYP0THÉCARE EUROPÉENNE 

ASSEMBLÉE DES ACTIONNAIRES 


Réunie 1e 25 mai 1984, sons la prési- 
dence de M. André Garou, rassemblée 
générale ordinaire des actionnaires de la 
Banque hypothécaire europée nn e a ap- 
prouvé les comptes de l’exercice 1983 
qui se soldent par un bénéfice net après 
amortissements, provisions et impôt de- 
16497683 F, soit 27,19 F par action. 

Compte tenu dn report à nouveau de 
P exercice précédent, le bénéfice distri- 
buable atteint un total de 27493203 F, 
dont la répartition s'établit de la façon 
suivante : 


- dotation aux réservai 476347 F : 

- distribution aux acti o n na ir es 
13348280F; 

- repart à nouveau 13668576 F. 
Maintenu i 22 F per action et assorti 

«Ton avoir fiscal de II F re pr ésentant 
l'impôt déjà payé au Trésor, le divi- 
dende de rexcreice 1983 assurera aux 
actionnaires de la banque nn revenu glo- 
bal de 33 F par titre. La date de mise en 
paiament de ce dividende sera fixée par 
le conseil d'administration qui se réu- 
nira le 27 juin 1984. 



F ACTOFRANCE HELLER 


L'assemblée générale ordinaire des actionnaires qni s'est tenue le 14 mai 1984 a 
approuvé ks comptes de l'exercice 1983. 

On rappelle qu'au coure de cet exercice et dans le but de renforcer sra possib»- 
Btés de développer ses crédits à l'économie, la société a émis un emprunt obligataire 
de 50 mutions de francs représenté par 25 000 obligations de 2 000 F nominal sous- 
crites an pair. 

Le bénéfice net de rexcreice 1983, qni s'est élevé, toutes provisions faites, à 
24083 116 F, a permis la distribution d'un dividende de 50,40 F par action en ac- 
croissement île 5 % par rapport à l’exercice précédent 

Par ailleurs, l’assemblée générale a ratifié la nomination de M. Daniel R. ToD 
en qualité d’odmiiiàtrateBrponrpoarwir an remplacement de M.Franldîn A. Cale, 

■rimîirâdhm Huw démissio nn aire 


A ses lecteurs 

qui vivent 

hors de France 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 


OsytnMmrMtfœsâecfini 
fatafonotius, 
contestera et criâpes 
pans tas learf»âdia 


Trade Development Bank (France) SA 


LAssembiée Génfrale Orrfinaire de la société r&mefc 
28 mai 1 984. sous la présidence dett Michel ERNST, a approu- 
vé ks co mp te s de l'exercice dos k 31 décembre 1983k 
L'armé* 1983 néttcelkdurapprodwmert entrer AMERICAN 
EXPRESS INTERNATIONAL BANKING CORPORATION et le 
gmqredekTRADEDEVELOPPSNTBANKLBCompktnen' 
tarte des activâtes des deux éObfasn nenls devrait permettre b 
pouesuteekk progression des réaiitats et accrcttrek dhwdfi- 
cation des services rendus A k cSenték. 

Malgré les co t tirabflea nées de ce rapprochemen t et cefcs 
tfiai en v ironnemen t économique maussade; ks résutats 
atteftts sont très satisfaisants. 

Le bénéfice net ÿéfem a F. 93 mffions en procession de 
46 X par rapport è fondra prtaédent L'AoemUte a décidé 
dettnbutf OchaqireactianwcBvideiKkdeF.2250 payable dés 


k28 mai au abge de b sodCte 

L'AssemWée a également ratifié ta nomination de 
M. Albert BENEZRA, Admmistiafieui; Senior Vice Charrman et 
Oûef Crédit Office! d American Express International Banking 
Corporation, en quA£ dMrtùmXuastM • Vice Président et 
nommé M, Derick N. RICHARDSON. Executive VioePresident 
tfAnrerican Express IntemationaJ Banking 
CorpL etM.CarioCAMMELHSenlorVice- 
Presktent <T American Express tntemaOonal 
Banking Corp. en quafité d Administrâtes. 



Tirade Devekoment Bank (France) &A 
20 Place Vendôme -7S001 Paris. 



Demain, il y aura 6 
ans qu’on s’est rencon- 
trés, Hélène et moi. 
Evidemment, elle est 
sûre que j’ai tout oublié. Erreur ! Hier, 
entre deux rendez-vous, je suis allé 
chez Budget, Location de voitures : 
Monsieur dément, je voudrais offrir à 
Hélène un week-end inoubliable, dans 
la voiture de ses rêves. Départ sur les 
Champs-Elysées. 

11 a souri et m’a dit : “Une décapotable 
bleu ciel, ça vous irait?” 

Monsieur Clément 
est formidable ! 




Buda* 


train + auto 

tocaàondercéunss 


Cette information vous est offerte par les concessionnaires Budget Train + A uto de la Région 

Parisienne. 


Gare d’Austerütz 
3Q7JÛ.43 


GaredeVEst 

20196.31 


Champs-Elysées 

22S.79.S9 

Gare Montparnasse 
321.56.50 
Garedelyoa 
307J0.43 


ta Défense Porte-Maillot 

778.43.44 57UU3 

Gare St-Lazare Bercy 

293.35.67 307.50.43 

Marx Dormoy Gare du Nord 

607.93.05 280.63.63 


Aéroport d'Orfy 
884.46.08 


Aéroport de Roissy 
8615038 S62J0.56 
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MARCHE COMMUN 


L'ADHÉSION DE L’ESPAGNE A LA CEE 


La grogne des agrumes 


Valence. — Les exportateurs 
d’agrumes du Levant ont apparem- 
ment tout pour être heureux. Le sec- 
teur oc s’apprête-t-il pas à pulvériser 
tous les records durant la campagne 
1983-1984 ? (1). Si tes prévisions se 
confirment, là production atteindra 
3,5 millions de tonnes, et l'exporta- 
tion 2.2 millions ; soit une hausse de 
17 % et 24 %, respectivement, par 
rapport à la récolte antérieure. Ce 
sont les meilleurs chiffres, et de loin, 
de tous les temps. 


De notre envoyé spécial - 


celle qui est la nôtre aujourd'hui. 

avant l’adhésion. > 


Pourtant, le climat est à la grogne 
au siège du Comité de gestion des 
exportateurs d'agrumes, à Valence. 


L’objet de la vindicte générale, c’est 
la CEE, et plus particulièrement la 
France. Alors que la négociation 
pour l'entrée de l’Espagne dans la 
Communauté entre dans sa phase fi- 
nale, les producteurs de ôtions et 
d’oranges s'inquiètent Cette adhé- 
sion qu’on leur a longtemps fait mi- 
roiter ne sera-t-elle qu’un leurre, s'il 
leur faut eu passer par les condi- 
tions, à leurs yeux léonines, fixées 
par les Dix, et surtout par Paris ? 


L'enjeu, il est vrai, est de taille 
pour le Levant 70 % des agrumes 
produits en Espagne et pris de 90 % 
de ceux qui sont «portés provien- 
nent de cette région. Le secteur 
compte deux cent cinquante mille 
agriculteurs et emploie deux cent 
mille personnes supplëmentraires à 
l’époque de la récolte. La. CEE ab- 
sorbe, à elle seule, 85 % des exporta- 
tions d’agrumes levantins, dont plus 
du tien (près de 800000 tonnes 
pour la campagne en cours) est 
acheté par la France. * Cest pour- 
quoi il est absurde d’affirmer que 
nous pourrions inonder le marché 
communautaire après l’adhésion, 
souligne le directeur général du Co- 
mité, M. Leopoldo Ortiz, puisque 
nous y écoulons déjà la majeure 
partie de notre production. L’adhé- 
sion ne pourra pas y changer grand- 
chosel » 


taxés respectivement que de 8 % et 
4%? Le nouveau règlement com- 
munautaire sur les fruits et légumes 
que viennent d'adopter les Dix a été 
particulièrement mal accueilli à Va- 
lence, où l'on déplore son caractère 
protectionniste. « Les subventions à 
l’exportation accordées aux 
agrumes d’Italie ou de Grèce par le 
FEOGA (Fonds européen d’orienta- 
tion et de garantie agricole) vont 
perm ettr e à ces pays de réaliser un 
véritable dumping ». affirme-t-on au 
comité d'exportateurs. Ou s’inquiète 
également de la facilité avec la- 
quelle le mécanisme de « crise 
grave », permettant une fermeture 
transitoire des frontières, pourra 
être déclenché. 


que des prix excessifs déco ura g er ont 
la consommation, explique-t-on à 


Valence. Si rargument n’est pas 
sans fondement, il a’expUque pas 
tout. Cest essentiellement parce I 
qu’ils jugent leurs coûts de produo- 1 
tient bien inférieurs à ceux de leurs i 
concurrents communautaires que les 
exportateurs du Levant se plaignent 
de la hausse du prix de référence, 
qui réduit la compétitivité de leurs 
agrumes. Le reconnaître aurait tou- 
tefois pour effet d'alimenter les 
craintes des producteurs européens, 
déjà réticents face à la perspective 
de l'adhésion espagnole. 


« Tout le futur de notre région 
dépend du type d’accord auquel 
nous parviendrons avec la CEE. af- 
firme le président du Comité, M Ju- 
lio de MigueL flous avons l’impres- 
sion que les Dix ne se préparent pas 
à nous recevoir sur un pied d’éga- 
lité, et qu’ils légifèrent au contraire 
dans le but de se protéger à l’avenir 
de la concurrence espagnole. Nous 
nous demandons si. demain, notre 
position au sein de la Communauté 
ne sera pas plus défavorable que 


La comwrence d’Israël 
et da Maroc 


Le cahier de doléances des expor- 
tateurs du Levant est apparemment 
fourni. Les agrumes espagnols 
vendus dans la CEE ne paient-ils pas 
des droits de douane de 12%, alors 
que ceux venus d'Israël et du Ma- 
roc, les grands concurrents, ne sont 


Conversation d’a&xhes ? 
Vous souvenez vous 

des détails?? 


CCS peut vous fournir des prouves de 
chaque ccnva sati o n p nj eaâ l onwae 
ou privée &3n h: 

—àespenB é a u aneme an sisawBS 
de longue durte et longue partie - 
— magné tophones mMacunis 

— magnétophones d'une 
durée de 24 heures 


L'Espagne craint en fait de se re- 
trouver prise en tenaille entre le pro- 
tectionnisme renforcé des Dix et 
P apparition sur le marché de nou- 
veaux concurrents, alors que la 
consommation d’agrumes tend à se 
. stabiliser dam les pays de la CEE, 
voire à se réduire pour les oranges. 
Cest là une perspective qui préoc- 
cupe d’autant plus les esprits à Va- 
lence que les possibilités de diversifi- 
cation de l’offre sont encore 
limitées. Les agriculteurs du Levant 
ont certes réussi ces dernières an- 
nées à moduler leur production en 
fonction de la demande : certains 
types de fruits ont été pratiquement 
abandonnés, d'autres ont connu au 
contraire un essor spectaculaire. 
Mais la part de la production desti- 
née à l'industrialisation (jus, confi- 
tures, etc.) reste magnifiante, ne dé- 
passant pas 6 % & 7 % du total. 


Sans doute s’agh-fl du point le 
plus litigieux. Les agriculteurs du 
Levant sont sans doute fondés à se 
plaindre de la longue période transi- 
toire de dût ans que les Dix veulent 
imposer à leurs produits. Mais il leur 
faudra, pour vaincre les réticences 
de leurs futurs partenaires, se faire à 
l’Idée que l’adhésion à la CEE impli- 
que l’acceptation d'une certaine dis- 
cipline pour leur production et 
l’adoption de mécanismes de soutien 
des prix, ce dont ils ne veulent pas, 
aujourd'hui, entendre parier. La tâ- 
che sera toutefois ardue dans cette 
région où les associations de produc- 
teurs sont pratiquement inexistantes 
et où le morcellement de la propriété 
(1 hectare par agriculteur en 
moyenne) rend toute planification 
difficile- Cest un bouleversement 
des mentalités tout autant que des 
techniques qui devra s'imposer du- 
rant les prochaines années dans le 
Levant espagnol. 


THIERRY MAUMAK. 


Enga gement verbal? 
Avez-vous des preuves ? 


«Com m ani c etion 
(Contré* Sécurité Ltd 

, 26 . piactVandte» 
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Autre sujet de grief des exporta- 
teurs du Levant, et non des moin- 
dres : après avoir été gelé durant 
plusieurs années, le prix de réfé- 
rence (2) des agrumes exportés vers 
la CEE vient d’augmenter en 
moyenne de 20%. Leur argumenta- 
tion apparaît toutefois, sur ce point, 
bien ambigus. Pourquoi un groupe- 
ment de producteurs se plaint-il 
avec tellement d'amertume d’être 
« obligé de vendre cher » ? Parce 


(I) La campagne annuelle des 
agrumes commence le 1" octobre et 
prend fia le 30 septembre; 


(2) C'est-à-dire le prix-piancher & 
partir duquel les produits exportés dans 
la CEE bénéficient de la préférence 
communautaire. Les agrumes vendus ft 
un prix inférieur sont grevés. Outre des 
droits de douane, d'une taxe compensa- 
toire supplémentaire, dont le montant 
est proportionnel à la différence enregis- 
trée avec le prix de référence. 




Symbole de maîtrise. 


COMMERCE 


Les « murs » de boutiques 
se vendent bien à Paris 


Les « murs » do boutiques 
dans Paris sont devenus un pla- 
cement attrayant pour certains 
investisseurs privés, ceux qui dé- 
posent de 500 000 à 
800 000 F. tts n'espèrant guère 
que de 8 i 10 % de rentabilité, 
ma» la sfraté du placement les 
rassure. La placement boursier 
leur semble en ce début d’année 
devoir être plus aléatoire qu’en 
1983, et Tâchât de logement 
locatif continue à tas rebuter, 
essentiellement on raison des 
contraintes de la toi Qudltot. Les 
investis se urs institutionnels, tds 
que les compagnies d’ assu- 
rances, apparaissent eux aussi 
sur le marché. En 1983, las 
ventes de « murs > de boutiques 
ont représenté le quart des 
quinze mâle transactions enregis- 
trées par les professionnels, le 
reste était des vantes de droit 
au bafl ou de fonds de commerce 
(clientèle d'une boutique évaluée 
en fonction de eon chiffre 
d'affaires). 


du gonflement excessif de 

l' appareil commercial de la bran- 
che au cours dés dernières 
années : ta rue de Pasay (passée 
en Vingt ans de l' alimentation au 

prêHHxxtar] ou fa rue de la 

Chaussâe-d*Anttn (où la 'mode 
est de tradition) voient une diver- 
sification s'opérer. 


L' alimentation (26 % des 
fonds de commerce) resta stàttè, 
avec presque un cinquième de 
commerçants étrangers - 19 % 
exactement, — surtout maghré- 
bins et asiatiques, tantfis que la 
restauration rapide (cinq oant 
soixante c fast fbod ». crotesan- 
teries, viermcmtBries, aandwtehe- 
ries et pizzerias an 19821 semble 
atteindre un seufl de saturation. 


En tout, là chambré de com- 
merce et d'industrie da Paris 
dénombre 30 728 magasins da 
détail de moins de 400 mètres 
carrés à Paris même. 


Pour Iss membres de la 

COTRAC (Chambre des conseils 
en transactions commerciales de 
Paris et de la région parisienne, 
affiliée à la FNAJM), la demande, 
déjà supérieur à l'offre pour cer- 
tains biens, laisse présager une 
tension du marché sinon dans les 
mois, du moins dans las années 
qui viennent. 


Les prix pratiqués sont extrê- 
mement variables et fonction de 
quatre critères ; qualité de 
remplacement, du locataire, du 
ba9 et, enfin, rentabilité, cefle-ti, 
lorsqu'elle aet élevée (13 %. par 
exemple), étant attachée i un 
plus grand risqua pour l'inveatis- 


Ainri la demande de locaux 
pour la création de nouveaux 
commerces s’est accrue, tandis 
que celle de fonds de commerce 
existants, au contraire, a fléchi, 
malgré une augmen t a t ion nette 
des mises en vente : 25000 
(contre 22 000 en 1982) pour 
15 000 transactions réalisées 
(contre 18 000 en 1982). 


Une boutique de taille 
moyenne (50 mètres carres) peut 
valoir jusqu'à 3 mêlions de francs 
pour les mieux situées, mais i 
s'agit IA de cas exceptionnels, 
dans des rues partieufièrement 
prestigieuses, (la a bonne s por- 
tion de le rue du Fàuboùrg- 
Saint-Honoré ou de l'avenue 
Victor-Hugo, par exemple). Ail- 
leurs, le prix des murs de oes 
50 mètres camés varie, plus rai- 
eonnablement, de 200 000 F à 
600000 F. 


Le secteur qui séduit le moins 
les acheteurs est celui du com- 
merce da l'habillement (22 % 
des boutiques parisiennes), en 
raison de la crise que connaît 
r ensemble de la fifiére textile, 
maïs aussi sans doute en raison 


Quant i la valeur locative 
annuelle, elle varia de 600 F au 
mètre carré pour les locaux isolés 
à 1 200 F pour ceux situés dans 
les artères c om mercantes. 


Aujourd’hui, Gervais Danone se donne une 
nouvelle identité visuelle, symbole de l’Entreprise. 
Ce symbole témoigne d’une volonté - faite à. la fois 
d’ouverture à l’environnement et de détermination 
constante - d’accéder à la pleine maîtrise de son 
métier: celui des produits laitiers frais. 

Il manifeste l’importance que revêt pour Gervais 
Danone la qualité dans tous les domaines. Beaucoup 
plus qu’un objectif, c’est un engagement. 

Un engagement de tous les matins, partagé 


par les milliers d’hommes et de femmes qui font 
l’Entreprise. 

Un engagement dans chaque acte de l’Entrèprise, 
qu’il s’agisse de la conception des produits ou de 
leur fabrication ; de la coopération avec les Distribu- 
teurs ou avec les Fournisseurs; qu’il s’agisse des 
messages ou des comportements. 

Un engagement pour la satisfaction du Consom- 
mateur, chaque jour et dans chaque pro 
duit Cest cela laqualité, pour un leader 
comme Gervais Danone. Une volonté 
assumée tous les jours par tous. 

GEKMUS DANONE 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 


14 juin 

Peu d'écarts 


So us les lambris, .lès cotations de 
Creusot-Lmre et de Schneider, suspen- 
dues la veille, dont pas repris mercredi 
à la Bourse de Paris après le répit 
accordé par le tribunal de commerce de 
Paris avant que le sort du numéro un 
de la mécanique lourde soit scellé, 
juridiquement pariant (voir pages 2 et 
35). 

Exception faite des actions cotées du 
groupe Empain-Schneider. les autres 
titres ont reflété des écarts limités dans 
les deux sens, certains professionnels 
faisant état de quelques achats de soù- 
tien de la pan d’investisseurs institu- 
tionnels. 

L’indicateur instantanée a eu un mal 
fou à décolle r de la barre d’équilibre 
(+ 0.02 %). et les deux seuls éléments 
relativement marquants de cette séance 
auront été la nouvelle et forte hausse 
de Vimprix (+ 7 % après tnt gain de 
7.6 % mercredi / et. en sens contraire, le 
recul eTEIf- Aquitaine (— 2 %) alors 
que les propos récemment tenus par le 
président du groupe pétrolier. 
M. Michel Pecqueur, sont teintés d’un 
optimisme modéré. 

En commentant les résultats du pre- 
mier semestre 1984. les dirigeants 
d’Elf-Aquiutine ont notamment indi- 
qué que le forage effectué sur te bloc 
34-7 au large de la Norvège avait 
donné des résultats positifs et assez 
prometteurs. 

Au fil des comp artiment s, on rele- 
vait des hausses de 3% à 5% jw Crou- 
zei. Fives-Lille et Pechclbromu alors 
que Damart. St-Louis, CSF et Pernod- 
Ricard perdaient de 2% à 3%. 

Remonté de 374JS0 à 376 dollars 
Fonce à Londres, le métal fin s’est 
apprécié modérément à Paris : 
101 300 F (plus 250 F} sur U lingot, 
mais Je napoléon a perdu 4 F. à 631 F. 

Dollar-titré: 9.70/75. pratiquement 
inchangé. 


NEW-YORK 


Signe de Rncertrtude qni persiste an sein 
de la co mmu n auté financière, l’indice Dow 
Joncs des valeurs industrieUes, qni avait 
fjoetné tout an tang de 2a séance de mer- 
credi de part et d’antre de la barre d’équili- 
bre, ■ finalement conclu mr en score 
inchangé, a 1 110.53. On a dénombré 
750 baisses face à 680 hausses, alors que 
près de 500 titres se contentaient de repro- 
duire leurs cours de la veille es que le 
volume 'des échanges était ramené i 
67,5 millions de titres, contre 84,61a veiDc. 

Eqnipmem. Johnson and^/ohnson, Walt 
Disney figurent parmi les titres les- pins 
actifs avec un chiffre d’affaires voisin, voire 
légèrement supérieur, à us mzUJou d’actions 
pour chaque société. De même, avec 
81 3 000 titres échangés, Continental min ois 
figure dans ce peloton, alors que la grande 
banque américaine n’a toujours pas trouvé 
preneur, la First National Bank oT Chicago 
« la Chemical Bank ayant successivement 
déclaré forfait. L'action de cet étab&tse- 
roent a perdu 1/2 point.' à 5 1/2 à Wall 
Street, mais c’est rememblc du comparti- 
ment bancaire qzn est apparu affecté avec, 
notamment, le repli de Manufacturera 
Hanover et de Chase Manhattan, concer- 
nées as premier chef par les développe- 
ments de l’attitude des pays endettés 
d’Amérique latine. 

Nettement inférieure aux prévisions 
(0^2 %), la p r o g re ss ion des ventes de détail 
en mai a été favorablement interprétée. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


ELF-A QUITAINE. — Le- premier 
groupe industriel français a dégagé, au pre- 
mier semestre 1984, un bénéfice net de 
3.8 milliards de francs (antre 2,7 milfianfa 
l’année der nière i la même époque) , mais 
cela est > juste suffisant - pour attendre tes 
objectifs de la société, e s ti me son pré s i d ent 
Miche] P ec qu eur . L’année 1984. a indiqué 
son directeur financ i e r . Jacques Bonnet de 
la Tour, sera •bonne- ou • moyen y » 
(comparée i 1983. qualifié de -médiocre-. 
malgré un bénéfice net de 3,7 nuDzsrds de 
francs pour l'année), cl devrait pet mettre 
au groupe de réduire son c a d en emaa. 

En dépit de ces résultats p os itifs , a souli- 
gne M. Pecqueur, •nos moyens sont juste 
suffisants - pour faire face h la concurrence 
internationale dans tm secteur (pétrolier) 
où •seules les sociétés disposant d’un 
impart a/u potemid d’batOHnùm - pourront 


s urvivre , Les d i rigeants tTELF ont notam- 
ment souligné, devant b presse et tes ana- 
lystes financiers, que le groupe avait besoin 
de cinq aas pour digérer ta mise en com- 
mun, en 1983, sous sa houlette, des actifs 
«TAtochimie, de CMofrcbimie et (Tune par- 
tie des actifs de PUK, rassemblés au sein 
(TAtocbcm, une position qu’ils avalent déjà 
défendue lorsque ELF- Aquitaine avait 
manifesté rbnention d'obtenir des tarifa 
préférentiels <F£DF pour sou activité 
chimie du chlore {le Monde du 
7 juin 1984). 
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Par aQtesrs, M. Pecqueur a indiqué, à 
propos de SanoB, dont le bénéfice net, part 
du groupe, a progressé de 24 % en 1983, 
que cette filiale bygiéno-*amé avait connu 
on débet d’exercice favorable avec une pro- 
gression sensible dans la co sm étologie « la 
parfumerie, accompagnée d’une e xt e n sio n 
de sa présence i l'étranger. 


BANQUE CHADL — A l'instar d'autres 
banques qui om pris une dérision identique 
- le président. M. Jean Marouk. a conservé 
sou fauteuil i l’occasi on des rares change- 
ments intervenus i la tête des 

banques nationalisées eu 1982, — cet éta- 
bfissemeat va procéder i rémission de titres 
participatifs £ hwu lmr de 50 millions de 
francs. Cette opération s’effectuera sous la 
forme de titres de 1 000 F nominal assorti 
d’une partie fixe de 7 5 % et d'une partie 
variable indexée sur le résultat net et 
l’impôt payé par la banque. 


BOURSE DE PARIS Comptant 
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123 60 

123 60 

OarttiarSJL 

254 

253 

DanyAcLtLp. .... 

790 

.... 

DeOfaridi 

365 

375 

Dapanan 

144 

145 


VALEURS 


tUMndvSA ... 
DaknraVfcÿ» .. 
Uv.MB.PACM 
Dttft&utn 


DraB.Trav.tak. .. 
BscAmnotte .... 
faux Bas. Vichy.. 


,6c» 

E c w o ura a Centre. 


Bectro-Ftaane. ... 


ELHL 


EmraptePm ... 

Epspf® 

Epris» te Franco . 


Ewnn 

Emp.AccraPtt. .. 


Féfa Potin. 

Fem.Vietiyky) .. 


Frac 

Focap fChk. au) 


Forges Seaaborag ■ 
feinter 


France 8a) 

Frratal 

hwaflQmsBW -■ 
Fron. Paul Raton). 


Garant 


Gamtain 

Gfr.Mm.HaU.... 


Gr_fïa Garnir. ... 
GdiMaol Cadrai . 


GraptVtedra ... 
& Tram®, bd. ... 


Hidra-Bnigie . ... 
Hyrioc-St-DenB.. 
bmndo&JL .... 


hnraabei ... 


kUmMaCh ... 
tawtt-CStiCtaU . 


Lafioe-Bal 

UrobertFtfrm .. 
Lampes 


LuMbinob.... 


UathuBM. 


ModH-GouBii .... 
OPBPttte ..... 


ÛriptrOasaraiaa.. 
Priais Nouveauté.. 

Parafant* 

fataCMtan — 
Pan.Fa.GeU.lm 
PaiM-Cinfrn .... 


PteWender .. 
Plpar+tatteri . 

PJlM. 


ProBsTubetEsr .. 
Prouvera ex-UiniL 
ftrtatance&A .. 

Prtfr* 

Mf.Souf.fL .... 
Bassons tadaL .. 


Oms 

Prie. 


750 
741 
lit 
660 
484101 
241501 
155 
1100 
333 
2000 
488 
256 
475 
170 
7» 

130 
200 
1200 
322 
405 
680 
31 201 
4 00 
1100 
105 
110 
126 
261501 
1000 
196 
16320| 
1790 
170 10| 
.13 sa 
146 5o| 
1150 


113 501 
801 
insol 

791 
440 

no 

503 
1300 
110 
27201 
57 0 
26240! 
215 
77 
310 
752 
IBS B0| 
562 
214 
41801 
210 
166 
330 
S10 
2320 
401 
830 
752 
26 
318 
60 
125 
115 10| 
302 401 
480 
186 

293 
348401 
117 
480 

294 
32101 
61 


150 
3860) 
347 
7845! 
302 

2623(4 
118 
128 
87 

330 , 
7 55| 
90 
140 
128 
106 
293 


152 501 
283 
240 
118- 
118801 
29280] 
106 
178401 
4 

74 50| 
440 
1380 
12980] 
62201 


750 

741 

113 d 
«0 


245 

150 

1120 

921 

2500 

469 

247 

475 

171 

799 

130 

260 


«MK» 

ffcqfe-Zan 

ftipoin 

ijcwsMrtFfc.... 


ISAFT 

ISrasràr Durai .... 


401 

580 

3120 

405 

1065 

106 

101 c 
123 
26150 
1000 
19790 
166 20 


sSrinsteMti .... 
Saoca-Fé 

ISCAC 


17140 

14 

146 40 
1150 
68 

12160 
aoz 
187 70 
790 

422 o 
655 
503 
1297 


2680 

578 

27240 

213 

74 

315 

752 
17640 
488 o 
229704 

46 d 
210 
170 
330 
521 
2350 
400 
840 

753 
25 10 

315 


IStndh Jfatwo» . 

B£P.IM 

(Sar.ÊqréV* . 

SMACAdéraU ... 
Soiai ternira ... 

SeSSb 

SStsfoanl 

SuOFiP.M .... 



If?mwnid ........ 

SonfereAmB- . .. 

[SoaaMI 

SJ'iG. 

lapITM!!!!!! 
1»^- » -■ 

pf» BsuynoMi .. 

trrêâuu 

iTenut-Aeqrâai .. 
jlhanmetA*. ... 

fTourSel 

knw&MA .... 

Usm 

Unirai 


125 

116 

30240 

491 

198 

2S3 

335 


460 

300 

3250 

82 


150 


340 
89 60 


252 
116 
128 10 
6430 
32750 
765 


13890 

130 

106 

282 

9150 


285 

219 


185 
3 50o 
7450 
440 
1370 
130 
56 no 


VALEURS 


IWJ». 

UnooBtaeserira ... 

|Uhm Habit 

Un. km. France .. 
J Ul lad. OKU ... 

lUsm 

U.TA. 

Vtau 

Mac 

IVuiltBD 

IwatennanSA ... 
iBrase.de Mme .. 
BoRLOaM-Afr. . 


Qmb 

prit 


40} 

126 
43 20 
99701 
1930] 
110 
51 


43 

371 

118 

22S 

248 

20 

98 


MS 
50 
78 
142 
286 
190 

171 

3364 

29 
289 
480 
151 101 
237 
15950! 
420 
20630 
482 501 
9050! 
813 
211 70] 
90 
560 
184 
144 
32230! 

172 


753 

641 

no 


185 

22650] 

525 

8210! 

557 


27320 
28720] 
335 
336 
248 
237 
83 
525 
240 
138 
32501 


Dentier 


428500 


4Q25o 
81 a 


859 e 


3 38o 
163300 
224 
242 
20 
68 
293 
M8 
5140 
78 
144 
28450 
197 n 
176 d 
3230 
28 60 


480 

152 


160 

422 

20620 

481 

sa 

813 
21820 
89 
584 
182 
148 
32230 
172 
282 60 
756 

475 n 

no 

338 
185 
225 
640 


A.&P.-RA 

164$ 

1665 

CJ3JLE 

530 

528 

C.EguttfaKL .... 

246 

246 

Date 

227 

322 

DapfaraO.TA .... 

1600 

1805 

VALEURS 

Étaubn 
Frais ind 

Radn 
ntt 


Uanetai, 


lAaâni ateam . 


AÆF.E000 

uSfükrâifcndî'!!! 


568 
68 
283 
26850 
342 
2 O 

250 
238 
60500 
523 
240 


3250 


Étrangères 


JAE6. 

Mb n 

AicaiAlun 

AIosmioeBaflk . 
Am.PaMtea ... 

Aited 

AsuramMoc 
Banco Cannai ... 
Banco SMuendtas 
ScoFopEspnnoi . 
EB-HegUnarau.. 
BMWRaed.... 

Btyvocr ....... 

Bownw ....... 

H mu' M» rv-— — f — - 

BnaBlI ltWW P . 

iBr.Umban .... 

ûtiwti 


[CdstBKO ...... 

Coranenbanlt . . 
[OnandlOÙIr . 
iDeBeenlporU. 
iDowChantical.. 
DrestbarBank . 
FtinmsiTAuï. . 


Gén. Belgique . 

jEnwt 

Gtan ....... 

Goodyear.... 

GraceandCo . 
GufQi Canada 
Hanebeeat ... 
Honeywell tac 
Hoogown.... 

iLCtaduMmc . 
Ut.lin.ClMm . 


Kubota. 


Maris-Speocer ... 
WdtaodDrakPki.. 


345 

273 

284 

1080 

582 

306 

K» 

101 


306101 
104 

136 401 
3580] 
88 

38410] 
H» 

300 


546 
745 , 
69 20] 
274 
532 
67 
240 
30950] 
530 
113 
255 , 
355 n] 
125 
800 
490 
178 
438 
350 

1350 , 
1350] 
230 
490 
33 
48 


278 

1028 


10380 

101 

81 

83 

31100 


13820 

3640 


112 

23380 

380 


749 


275 

524 


240 
308 50 


11010 

250 

384 

125 

786 

488 


m 


1370 

222 


3310 

46» 


VALEURS 


MheaHtaann. . 
Net Nadariandan . 

Honda 

Ofrrtlli 

AaUmd Hotfag .. 

Pfittflnc. 

PtarfrAsannc. . 

Pri« 

Procter Garabia... 
HmhCyUd 

n _»- 

nonco 

Rubrao 


Stml tr. (parti .. 
SXF.AktâMBB 

ISpenyRnd 

SMCyafOm . 

SOknnii 

Süd-AluB8ttpi . 
Tenace...:... 

TlKsnBfl 

Thyeeenc. 1 000 
Torey intestine . 
MaSaManOpa . 
WegoM-titt .... 
West Rend 


□aas 

prie. 


81 10] 
841 . 
15020| 
23 70] 
190 5Ô| 
316 
62 851 
1120] 
500 , 
40801 
185 
ISS 
429 


215 
384 
178 
148 60 
267 


99 90] 
280 
17 50] 
615 
340 
82501 


Dsntiv 

ean 


80 50 


14940C 
23 35 
191 
315 


1120 


3810 

184 

187 

439 


138 

370 


VALEURS 

ûw 

fiée. 

Oaotier 

cou* 

Guy Degronoa 

770 

760 

Marte temteier .. 

1095 

1695 

MàoBurg. Muta . . 

175 

170 

MJLB 

245 5C 

25530 

Hnmel S.LLH. ... 

1880 

.... 

0m.Gsst.nn. .... 

250 

250 

Petit Bâtera 

431 

430 

PaBtrijga t 

545 

S38 

Poron 

470 

471 

Satamon 

1330 

1320 

S£fiJ*JL 

275 

275 

FerEettHon* .... 

106 

104 

Snfibus 

212 

214 

Sorac 

wn 

515 

Zorfae 

1240 

1210 


148 


17 10 
585 
335 
8260 


SECOND MARCHE 


Hors-cote 


GeUosedaPSn. .. 

OGM, 

C-SabL Seine .... 
Cqm 

Dwtiap 

FAIf-M 

La Mm 

Pranuptia 

RoramoN-V. 

Safai-MoriDonCnv. 
SXF jAppic. née} 

&PJL 

Joui CI JL 

Uteax 


201 

210 d 

29 


370 


116 

,,,, 

527 

527 

13 

Il O 

n 

3 50 o 

5810 




127 
627 
129 
50 
146 
47 
284701 


130 

821 


146 


284 50 


Frais ni 


Radw 

net 


SICAV 14/6 


g ■<££»" 

SMteni" 


iBbadti 

^Spraw ij'.. 


Démâter 

lEteuoeSfraMi .!! 
iDneShn .. 

lEpaaHtScw ... 
terapaAssodiiiim 
teraps^Cqfril... 
Epa^w-CiTia. ... 
EpagMtéitasB, ... 
Epagratafrr 

IfangnetMi 

lEpaye-VMs a .... 

Etzuéc 

[hm-Gsmzmi ... 
[Ewapekamara. .. 
iFnnacteKtira. .. 
Ifmwsi 


Fr.-0bL tawsj . 


Bxctidar 

rn .aligna 
n u 1 1*1 ra----- 

Flwnsar 

FraftMmdaiioni . 
Gestion 


GatiaiMaNfee . 
SsstHmterar . 
Gen- SA France . 

jHausanranObSB ■ 


LNLSJ. 

MfrtaVMas. 
M. fartera .... 


hMO.SMfaari...J 


22261 

21252 

tede 

10451 

25920 

24745* 

LaSitfrciMaiM ... 

110482 3i 

32871 

31380 

Uffitta-Eipauràa... 

61BK 

35022 

33434 

Lafturfrarce ..... 

19981 


23240 
349 36 


13631 

38694 

üdfitta+tararare.. 

«324631 

347 73 

33196 

Ltttw-Rrad. 

192 se 


20297 

17036 


88991 

17845 

Lien Annoatinnt ... 

1162161 

454 70 

434 09 

tte» 

51851 (X 

21485 

20511 

Liera poreti** ... 

459 K 

1139099 

11334324 

Mandate toMSaan 

3299! 

2310053 

2310053 

Monade 

58217 U 

28964 

275 74 

MrtKUgatm .... 

43802 

2135 15 

212876 

UxraAoltaiflSAL ... 

«53! 


1284 20 
59918 


23889 9! 

62764 

llariiaJuirairaa 

HKKL-4>gOB 

119625! 

289 04 

27593 

Moia-hK. 

900 71 

929 90 

88773* 

Ntth.-Qbigation.... 

45321 

374 a 

35759* 

Nattt-fbanam ... 

590» a 

3S617 

349 57 

Nafe.-VMm 

48841 

1198186 

1193798* 

OtBon 

1065 71 

31449 

30023 

Oriaraa 

155 Bf 

71090 

67886 

PacaqueSlHaim . 

39GK3 

18444 

176 08 

Partes Epeqpra 

118883! 

10549 

10549 

Partes Genre ..... 

5049! 

23180 

22129 

Ibninara flanaib . . . 

1185 83 

617604 

616064 

mttftf WWB . m 

230 K 

22424 18 

22357 111 

Pbnbrasue. ..... 

422 S£ 

558792 

551279 

PhamuUDMere» . 

5547621 

128321 

122502 

tawcetaHMas. ... 

2£S9( 

41517 

39634* 

Rmtm.SMbmc .. 

11123 « 

62303 

59*78 

Séor.Mob&ra .... 

38851 

17141 

16364* 

5AowttaaH 

11229 71 

82352 

78618 

Sdec.Unbi.te>. .... 

31554 

329 

31408 

Séton ïïanrtam, ... 

169 If 

>15792i 

115561 

SBKLfaLtaoc..... 

195 M 

843960 

805690 

ScraAnoostiOR .. 

1109 « 

39545 

103516 

377 52 
988 22e 

Sfllr.etfrr. 


Scawow 

49435 

630 03 

601 46* 

Se» 5000 

2153! 


138 62 
26618 


35095 

271 EO 

Sham 

3064! 

398 «i 

3804T 

Sfrwansa 

20844 


37448 

23808 


328 86 

24939 

Si-Est 

92751 


21044 
41343 
6143254 
103012 
8084327 
105 06* 




SXi 

983 0G 




103218 

fafiW» 

31001 

81835 

107 69 

Sogmar 

«43 76 

53920 

514 75 

SaU brans. 

39315 

46574 

44462 

Tednorê 

SSS 72 

37695 

350 86 

UAF.Iarann. 

31897 

122149 

1166 U 

Lta-AMOcanons . . . . . 

10842 

BB4 05 

664 13 

Unfance 

2S9n 




882 6! 

58489 

S8 37 

IhjMm _ 

61331 


1208467 
MOSS 54 
27602 


«97 V 



152791 

28913 

IHana 

16852! 

40369 

38538 

Usera 

13711 

1109229 

1107015 

UnimObfgsnis.- 

10523! 

1232853 

1290272 

WOHH. aeii'êiaei 

34721 

751 89 

71779 

Vrt»9 

1156» 

63973^ 

61072* 

whra 

12519051 


9977 
1D482 34 
59)72 
190 58 
12917 
10314220 
18383 
84982 
1182164 
5133768 
446 30 
31497*! 
58217 14 
41816 
10055 
2394205 
11844 15 
859914] 
43266#] 
5902590 
466 26 
M17 a 
14881 
377G9«| 
11821 114 
48205#! 
1162 56 
22896 
403 72 
5547624 
256 71*| 
11068 52 
370 94 
11146 10- 
307 64*1 
18151 
»629#| 
1106 95 
42035 
47193 
20662 
335 04 
29259 
19803 
313 95 
885 52 
683 B7 
93848 
39639*] 
324 59 
78124 
996 43 
393 12 
980 57 
30451 
109 42 
24790 
65168 
SSS 56 
104739 
145882 
1629 87 
137 II 
1017 73 
346 86 
1154 84 


Dm» lu q ram iiraa eotaou*, 
dam m i Mi fjj es d» 
du {osa- par rapport è 


d*toi 
d* lu v agira. 


Règlement mensuel 


c : coupon détaché; ■ : droit détaché; 
o ; offert; d : demandé; • : pra précédant. 


1800 

3670 

220 

780 

S36 

540 

93 

199 

290 

415 
910 
480 
270 
58S 
495 
159 
290 

416 
310 

un 

1730 

670 

2E50 

1720 

980 

600 

386 


4,5 % 1973 . . 
[Cü£3% .... 


Agrace Haras. 

IAT!** ... 
I Ah. Sapera. . 
[Ai_SPi. .... 


[Arafc.gt.... 
Aqna.Pn» . 
[Aa-Entnpe. . 
Au.Dese.-Br. - 


œ 

H.-V. ... 

fis::::::: 

EGinéJ 
BonoainSA. . 
Bainpm .... 

lasam .. 


82 

405 

340 

28 

280 

1300 

990 

ta 

225 

275 

188 


630 


590 

32 

W5 

1890 

880 


704 


540 


2S6 


2680 

860 

820 

7» 


VALEURS 


Cad* 

FOMdsra 

itFxa .... 

C5JLE. 

CSU». 

Chargeai SA 


B éant» b anc- 
CilAfraM . 
pubMfrSw. 
Cedetal 


iCaki 
CaaeLÙSnçr. 

CMpt-Mod. . 
fcrictforoir . 
OtidkF.taft. 
CritimaL... 
^raraoKâi . 
iteat ..... 
DemtSmsp 

o«y 

Docts France , 
WLC. 


EmCGfaJ .. 


- tanU. 

jteSAP. .. 




Cora* 

pricéd. 

Planera 

pou 

Draara 

coms 

% 

+ - 

Conyrai 

VALEURS 

Canes 

pricéd. 

5 

Dentier 

cours 

1806 

1800 

1800 

- 033 

«85 

Europe R* 1 

642 

640 

643 

36 tB 

3600 

3800 

- 048 

860 

F*aw» ....... 

800 

780 

78S i 

210 

309 

206 

- 190 

770 

1 BJUrUniBbiRP - • 

740 

740 

740 

722 

720 

720 

-027 

194 

Finassai 


194 

194 

531 

535 

535 

+ 075 

290 

Erri-jim 

279 

28940 

28940 

540 


532 

- 148 

46 

Fondant (GfcO 

4190 

411(1 

4110 

103 9C 

105 

ne 

+ 202 

75 

Fritinew 

es 

70 

70 

205 K 

203 

202 

- 170 

385 

Francmp — 

380 50 

381 

381 

288 

270 

270 

+ 074 

186 

SaLUtette-- 

184 20 

785 

186 

406 

408 

407 

+ 049 

920 

o»*- «M**!*’ ■ 

902 

880 

895 

865 

868 

889 

+ 048 

265 

GWCntrapoee 

2S2 

SO 

247 

475 

480 

490 

+ 105 

300 

GeyararaGuc- 

303 

303 

303 

273 

278 

278 

+ 109 

1540 

HecbKM ... • 

1390 

1400 

1400 

604 

810 

807 

+ 048 

325 

rtMnfca).... 

330 

338 

330 

484 

ns 


+ 041 

se 

brial 

92 

91 

9180 

ai 

H3S 

Bl'I i ■ 

+ 165 

300 

IraML . 

293 

2S8 

298 

253 

285 


+ 197 


bsLMfciauc . 

1278 

1280 

1250 

406 50 

405 St 


- OU 

390 

tarirai 

406 

400 

400 

288 



- - V- 

1520 

tatranctaeqaa 

1500 

1680 

1560 

t355 

F~W 



141 

XIMrm... 

137 

138 

136 

ittO 

HS0 

18SO 

- 060 

725 

Lab.Be*».... 

864 

852 

652 


838 

635 

+ 031 

385 

LMttWDoppfa 

352 K 


34950 

2513 

25» 

2S2S 

+ 047 



779 

779 

779 

885 

1250 

881 

881 

- 046 

1210 

ütiaw 

Ï2Ï9 


1230 

574 

576 

575 

- 034 

285 

Locttnnce .... 

291 SC 

29020 

292 

349 

342 

342 

- 088 

845 

Loûdn 

875 

588 

668 

«34 

830 

828 

-094 

790 

Lvorefate ..4 

788 

755 

755 

78 « 

nos 

7805 

- 008 


Îtet-Phirtr... 




400 

398 

396 

-248 

IMS 

biw»N.. 

1101 

1100 

1W0 

336 

333 5C 

334 

- OS 

122 

Itesata ..... 

«2_. 

IW5C 

110 50 

Z71C 

27 3£ 

2730 

- 144 

K» 

Mv. Mariai 

■LU 

9750 

9780 

254 K 

254 10 

25* M 

f .. n 

1790 

Menai 

Oi 

1901 

18D1 

J23D 

tZ63 

QH 

+ 227 

1140 

Ifefa&n .. 

1140 

11% 

1135 







1376 



306 

106 

«6 


eïo 

îfidrate 

7 S 

7S5 

760 

222 

225 5C 

2255Û 

+' 157 

1580 


HIO 

15% 

1695 


2» 

285 

- 185 

220 



220 

220 



.18590 


63 

WaraUSil^l 

fil» 

■jii; 

6180 

34S 

345 

345 

- 028 

1570 


USE 

1450 

1481 

\T77m 

835' 

-835 . 

+ 241 

400 

MotUre+S. .. 

344 

365 

351 

ifcrïîf 

238 

.23780 

+ 029 

no 

Marinât 

98 4t 

98 


643 

546- 

m 

+ 031 

555 

Msn 

565 

555 

5G5 

1. 25tt 




2» 

HarëlEdttt .. 

254 

250 

250 


11S 

ItfïO 

+ 397 

49 

N«Kfl ..... 

K X 

■LMH 


1 MO 

t m 


-235 

340 

NttdwWy)..- 

3® 

3G6 


915 

‘900 

910 * ' 

- 055 

104 

NotatebiGaL 

103 



en 

SV) 

«n. 


fi» 

OcddHLfGésJ 

625 

83 1 

Rn 

3680 

95» 

95 

- 1* 

295 


300 

303 

305 


860^ 

CEO 

+ 077 

795 


799 

810 


S4 

52« 


- 079 

tS3 



15980 

ISS 80 


257» 

257 

- 1» 

2420 



2351 



'244 

244 

- 121 

81 


m±EL 

79 

73 


«ma 

-tmn 


645- 

tara néaetnnai 

545 

645 

645 

Ü8Î 

2425 


- 117 

.248 

tafretaena ..J 

2<3 

2S1 

250 

tm 

700 


+ 158 

620 

Potet 


PS 

62& 


821 
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UN JOUR 
DANS LE MORDE 


TEXTE PARTISAN POUR L'OPPOSITION, ÉGALITAIRE POUR LA MAJORITÉ 

Le projet sur la retraite à soixante-cinq ans 
des hauts fonctionnaires est adopté par les députés 


IDÉES 


2. «La barbarie judfcâire ». par Jean- 
Marie Domenach. 

- LU : RAMSES 8344. une grito de 
l'économie mandata. 


ÉTRANGER 


3. ASIE 

1 

4. AMÉRIQUES 
54 EUROPE 


POLITIQUE 


Les dépotés socbBstes et 
commaaistes ont adopté, à 
maài levée, dans la naît dû mer- 
credi 13 au jeudi 14 jais, à 
r Assemblée nationale, en pre- 
mière lecture et après déclara- 
tion d'urgence, le projet de lai 
abaissapt à soixante-cinq ans la 
faîte d'âge des hauts fonction- 
naires. Les Sk da RPR et de 
rUDF ont voté contre. Les 
articles dn projet de loi orgaû- 
qae qui concerne les magistrats 
de la Coor de cassation doivent 
être débattes ce jeudi 14 jnn 
{le Monde des 11, 26, 31 mai, 
2 et 14 juin). 


bachelier peut être inspecteur géné- 
ral de l'éducation nationale,. C'est 
le cas depuis 1882, comme le lui a 
fait remarquer M. Anicct Le Pots, 
secrétaire d'Etat & la fonction publi- 
que. 

Mais si ses exceptions d'irreceva- 
bilités jugeant le projet sur les fonc- 
tionnaires et celui sur les magistrats 
de la Coor de cassation, contraires à 
la Constitution, furent repoussées 
respectivement par 327 voix (FS- 
PC) contre 1S8 (RPR-UDF) et 
329 voix (PS- PC) contre 139 
(RPR-UDF), la majorité dut bien 


convenir qnll y avait quelques pro* 
blêmes de constitntiannaliie dans les 
textes initiaux. Cest pourquoi la 
commission des kns a demandé, et 


à 11. LES ÈK710NS EURO- 
PÉENNES : vues de Lisbonne et de 
Tokyo; «L'Europe à ta recherche 
d'une voix (U)}, par Ctedni Tréan. 


Le projet gouvernemental a sou- 
levé dès passions, autant que le pro- 
jet similaire élaboré par le gouverne- 


ment de M. Jacques Chirac, en 
1974. Pour M. Michel Debré (RPR, 
la Réunion), ce ne sont rien de 
moins que des 1 ms d’« évolution vers 
un régime totalitaire ». car s'il 
reconnaît qne ce ne sont pas des 
• lois d'épuration ». il affirme qne 
ee sont des • lois d'avertissement et 
de domination » envers des magis- 
trats qui ne se seraient pas montrés 
assez dociles. M. Debré est constant 
dan» sa position; il s'était déjà 
opposé aux projets de 1974 comme 
M. Jean Foyer (RPR, Maine- 
et-Loire). Pour ce dernier, les choses 
sont claires : la sagesse vient avec 
l’âge, * Juger n'est pas un métier de 
jeunes », dit-il; et tes professeurs 
d'université vont être remplacés par 
des maîtres assistants qui, dans la 
plupart des cas. -ne le voudront 
pas > ; en un mot, fl n'est pas bon 
d' > obliger à l'inactivité des 
hommes et des femmes en pleine 
possession de leurs moyens*. La 
question préalable qu*Ü défendait — 
pour faire décider qu'il n’y avait pas 
lieu à délibérer - n en fat pas moins 
repoussée par 329 voix (PS -PC) 
contre 160 (RPR-UDF). 

M. Jean-Pierre Soisson (UDF, 
Yonne) était dans une situation plus 
délicate puisqu'il faisait partie du 
gouvernement de 1974! Cela ne 
l’empêche pas de s'opposer avec 
virulence aux actuelles p ropo si tions 
de loi.- Avec des arguments qui ne 
sont pas toujours justes. Ainsi, 
contrairement à ce qn*îl avait écrit 
dan le Monde du 2 juin, un non- 
militaire ne pourra être nommé 
contrôleur des armées, et si un non- 


obtenu, que les présidents de «co- 
tions on de chambres des trois jnri- 


SOCIÉTÉ 


12. Jasn-Paulll en Susse. 

13. ÉDUCATION. 


SUPPLÉMENT 

ÉDUCATION 


14-15. L’ÉCHÉANCE OU BACCALAU- 
RÉAT. 


SPORTS 


16. Le champ io nnat d'Europe rislbotbei. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


19. UNE VISITE CHEZ JULES RENARD, 
par Geneviève Brisac, Bertrand 
Poirot-Delpech et Raphaël Soin; 
BILLET : Poissons et gentlemen. 

22. SCIENCES HUMAINES : du tabou au 
tatouage, un essai sa ta peinture du 
corps; Luce Irigaray, une nouveêe 
éthique des passions. 

23. LETTRES ÉTRANGÈRES : Kafka. 
V. S. Naipauf ; f Amérique en noir. 


CULTURE 


25. EXPOSITION. 

27. INSTITUT. 

28. COMMUNICATION : Reuter et 
pétrodollars. 


UN SEUL 
MONDE 


lions on de chambra des croîs juri- 
dictions concernées, soient mis dans 
la même situation qne les antres 
membres de celles-ci. Cest pourquoi 
aussi le gouvernement proposa, avec 
succès, de supprimer tes exceptions 
à la règle des soixante-cinq ans pour 
les professeurs — en dehors de ceux 
du Collège de France. En revanche, 
le système de I* «éméritat», qui per- 
met aux professeurs retraités de 
continuer à exercer quelques acti- 
vités d'enseignement, a été étendu, 
tes titulaires des principales distinc- 
tions y accédant die plein droit. 

La majorité n'était pas pour 
autant tout à fait à Taise devant ces 
projets. M. Georges Labazée (PS- 
Pyrénées- Atlantiques) , rapporteur 
de la commission des lois, reconnaît 
que leur • mise en œuvre doit être 
entourée de précaution». Certes, 
M. Le Ptxs Ta rassuré sur son coût : 
32 millions de francs en 1983 et 
1986, 96 millions en 1987 et 1988, 
dont il faut déduire quelque 12 mü- 
tians d'économie sur tes salaires. 
Mais la majorité espérait plus 
d’engagement du gouvernement sur 
les moyens en hommes & donner aux 
administrations concernées pour 
qu'elles puissent faire face à l'accé- 
lération des départs; M. Le Fors se 
contenta d’assurer qu'à la sortie de 
TENA 11 y aurait plus de places 
offertes pour la Cour des comptes et 
le Conseil d'Etat. Le PS n’en 
accepta pas moins de repousser 
l'amendement de la commission qui 
prévoyait d'allonger te délai de mise 
en œuvre de la réforme pour ces 
deux juridictions. D fut donc décidé. 


29 à 32. L'exptaskm démographique 
dans le monde. 


ÉCONOMIE 


AU SÉNAT 

Adoption définitive du projet de loi sur la pêche 


36. LES DIFFICULTÉS DE CHEUSOT- 
LOIRE. 

38. AFFAIRES. 

37. SOOAL: ta lutte contre le chômage. 

38. MARCHÉ COMMUN : les problèmes 
posés par l’adhésion de fEspagne è 
b CEE. 


RAIHO-TÉLÊ VISION (27) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (16): 

- Journal officiel > ; Météo- 
rologie ; Mots croisés ; Loterie 
nationale ; Loto ; Tacotac. 

Annonces classées (33-34); 
Carnet (17); Programmes des 
spectacles (26) ; Marchés 
financiers (39). 


Les conclusions de la commission 
mixte paritaire chargée de proposer 
un texte sur les dispositions restant 
en discussion du projet de loi * rela- 
tif à la pèche en eau douce et à la 
gestion des ressources piscicoles ». 
qui avaient été approuvées te 3 juin 
par l’Assemblée nationale, ont été 
adoptées défimtïvment par le Sénat, 
mercredi 13 juin. L’accord inter- 
venu entre les deux Assemblées 
porte notamment sur l’exclusion du 
Rhin et du Rbéoe (en raison de. leur 


à rasage vétérinaire de substances 
anabolisantes et i l’interdiction de 
diverses autres substances. Pour ces 
quatre textes, te Sénat a confirmé 
ses positions. en n'acceptant pas tes 
modifications retenues par l’Assem- 
blée nationale. 


statut international) du champ d'an- 
pücation de la loi et sur la dorée du 


plication de la loi et sur la durée du 
délai pour la mise eu conformité des 
ouvrages existants. Le chiffre de 
cinq ans retenu est intermédiaire en- 
tre tes nuis ans souhaités par tes dé- 
putés et tes sept préférés par les sé- 
nateurs. 

Le Sénat a examiné également en 


D'autre port, le Sénat avait 
adopté définitivement mardi 
12 juin, en deuxième lecture, après 
que T Assemblée nationale les eut 
modifiés, le projet de kâ modifiant 
la loi du 2 janvier 1968 sur tes bre- 
vets d'invention {le Monde des 6 et 
27 avril, et 25 mai) et 1e projet de 
loi organique » modifiant l’ordon- 
nance du 29 décembre 1958 portant 
loi organique relative au consdl 
économique et social » ( le Monde 
des 6 avril, 4 et 27-28 mai). 


• M. Defferre à Madrid. - Le 
ministre français de P intérieur de- 
vait arriver jeudi 14 juin A Madrid 
pour s’entretenir avec son hamolo- 


prentiè re lec ture 1 e projet de loi rela- 
tif A 17FREM (Institut français 
pour l’exploitation de la mer) en y 
apportant des modifications d’ordre 
rédactionnel, acceptées par le gou- 
vernement. Plusieurs sénateurs ont 
regretté que te siège du nouv el org a- 
nisme constitué à partir de I’ISTPM 
(Institut scientifique et technique 
des pêches maritimes) et du 
CNEXO (Centre national pour l'ex- 
ploitation des océans) soit situé A 
Paris et non dans un port maritime. 

Le Sénat a également examiné en 
seconde lecture quatre projets de 
loi : location-accession A U propriété 
immobilière, révision du prix des 
contrats (te construction d'une mai- 
son individuelle et de vente d'im- 
meuble A construire, modification de 
la kü de 1964 relative au régime et A 
la répartition des eaux et à la lutte 
contre leur pollution, et texte relatif 


gue espagnol, M. Barrionuevo, et 
faire ou hifon de la lutte contre le 
terrorisme. - (AFP.) 


- (Publicité) 

Coordonnez 

Moquettes 

+ Tissus chez 

Artirec 


à prix direct-charter © 

L a teinte exacte que 

VOUS AIMEREZ (parmi 
300), la durée, la beauté, la résis- 
tance aux taches, ranthélectririté, 
la coordination sols-murs, la 
matière.. 

Votre bonheur est chez Artirec avec 
500000 m 3 de stock disponible & prix 
garantis les plus bas, non piégés, meme 
avec pose et hvnügoa. (- 5 9> tact du 
Monde). 

Aussi : moquettes-dalles (quasi éter- 
nelles : ou permute les (telles) ; dafles- 
pn ^ille» caoutchouc ; miroirs mure et 
plafonds (multiplient espace et 
lumière) ; tapis d’art, etc. 

11 faut voir le dépôt mystère de 
l'impasse Saint-Sébastien, U" (par le 
32, rue Saint-Sebastien), que se «Tas- 
sent architectes, décorateurs. T£L 355- 
66-50. 
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par 324 voix (PS-PC) contre 158 
(RPR-UDF), M. Alain Richard 
(PS, Val-d’Oise) s'abstenant volon- 
tairement, d’en revenir sur ce point 
au texte gonverneme uu d. 

La majorité, sans hésitation en 
revanche; refusa le procès « politi- 
que > qui lui était fait de vouloir 
réserver des places A ses amis. 
M. Michel Sapin (PS, Indre) fit 
remarquer que la formule finale-, 
ment retenue ne libérait que le tiers 
des postes avant (es âectüous de 
1986. Et M, Le Pore expliqua qu’il 
s'agissait de mettre ea œuvre dans la 
fonction publique an principe d'éga- 
lité. Il rappela queTa nomination par 
te gouvernement d'inspecteurs géné- 
raux. sans antres restrictions que 
celle de l'Age, existait déjà pour 
d'autres corps. Il obtint d’ailleurs 
pour eux — contre la commission — 
le mainti en de la no mïnft Hnn cm 
conseil des ministres •pour les ali- 
gner sur les plus hautes fonctions 
administratives ». U profita aussi de 
l'occasion pour déclarer : •Je tiens 
en très haute estime les magistrats 
du Conseil d’Etat, Je travaille 
depuis trois ans avec ses membres 
dans des conditions -excellentes, et 
f entends que cela ne change pas. » 

Pour 1e reste, te gouvernement fît 
adopter une nouvelle rédaction éten- 
dant te nombre de sociétés contrô- 
lées directement ou indirectement 
par l’Etat, dont les dirigeants 
devront - impérativement partir en 
retraite A soixante-cinq ans, dan» tes 
deux mois suivant la promulgation 
de la loi; malgré certaines interpré- 
tations, oete concerne tes sociétés de 
télévision. 


THfERRY BREHIER. 


Mh VBL: Je ne suis pas une 
dénonciatrice 


M* Simone Veü, chef de file de 
la liste de l'opposition pour tes élec- 
tions européennes, a dressé, jeudi 
14 juin, un bilan de sa campagne. 
Interrogée sur l'accusation qu’elle 
avait portée contre l'entourage de 
M. François Mitterrand, M"* Veil a 
déclaré: • Je ne suis pas une dénon- 
ciatrice. Il y a dans le pays un terro- 
risme intellectuel venant des com- 
munistes. puis des socialistes qui 
veulent faire rhistoire et ta présen- 
ter selon leurs propres conceptions, 
leur propre vision. » M" Veil a jugé 
cette attitude • contraire à l’esprit 
de ta démocratie » et & la tolérance, 
et a souhaité « que chacun respecte 
l'histoire et que personne n'essaie 
d'imposer sa marque ». 


• Le fait d’avoir vécu aussi dure- 
ment le nazisme me donne une 
gyande liberté de pensée et d’es- 
prit ». a-t-elle affirmé, avant d'ajou- 
ter : * Je n’accepte pas et n’accepte- 
rai Jamais qu ’on refasse l'histoire. » 
Selon elle, « certaines personna- 
lités » ont été * dédouanées » sous 
prétexte de leurs sympathies socia- 
listes. • Il y a des personnes reçues 
chez le président de la République 
— et Ü le sait très bien — qui ont eu 
une attitude peu honorable pendant 


la guerre. » •On sait très bien â qui 
je fais allusion », a-t-elle condu. 


M. HERSANT RELAXE 

La dix-septième chambre correc- 
tionnelle de Paris a relaxé, le 
14 juin, M. Robert Hersant et dé- 
bouté les syndicats de journalistes, 
qui lui reprochaient d'avoir enfreint 
tes ordonnances dn 26 août 1944 sur 
l'organisation de la presse française 
ea se comportant en fait comme le 
véritable « patron » de France-Soir 
sans l’être en droit. Le tribunal esr 
lime que tes propos que M; Hersant 
aurait tenus Jars' d’une réunion du 
comité d 'entreprise ne sont pas suffi- 
sants pour établir sa culpabilité A ce 
sujet. 


• Projet de loi sur la presse : la 
commission des affaires culturelles 
suspend ses travaux. — La commis- 
sion des affaires culturelles de l’As- 
semblée nationale a suspendu ce 
jeudi 14 juin au matin l'examen du 
projet* de kâ sur la messe tel que 
Pavait voté te Sénat. En effet, après 
un jour et demi de discussion, elle 
n’avait pas fini d'étudier la cinquan- 
taine d’amendements déposés par 
l’opposition avant l’article K Dans 

ces conditions, le président de te 

commission a estimé qu'il n’était pas 
possible d’envisager que celle-ci 
puisse mener A son terme ses tra- 
vaux. L'Assemblée devra donc dé- 
battre de ce projet en séance publi- 
que, h partir du lundi 18 dans 
l’après-midi, sans que 1 a commïssioa 
ait examiné le texte voté par le Sé- 
nat 


Sur le vif 

Opération 



Sakharov 


Vous m ' étiez, vous, mer- 
credi soir ? Moi, oui, figurez- 
vous. J'étais invitée, un peu par 
raccroc, a faut bien le (ère, au 
show Sakharov A Chaihot. Une 
grande première. Une première 
mondiale. Ce -docudrarae A 
l’américaine. Mande Halter va la 
présenter dans las jours qui 
viennent au Congrès américain 
et au Bundestag. Reagan et 
Khol seront au premier rang. 

Là, évidemment, c’était un 
peu moins r u p i n a nt. C'était ‘bien 
quand mime, forcément, c'est 
Craveme, le grand maître de la 
nuh des césars, qui avait com- 
posé la salle. Au premier rang, 
vous aviez deux ou trois minis- 
tres, Badinter, Lang, Avica. 
vous aviez aussi Poparan. Et 
Lecanuet. Et Pasqua. Pas MSt- 
terrarwL Mitterrand, lui, 8 ne 
-peut pas être partout, au Tro- 
cadéro et è Moscou. Dommage 
qu'il ne pousse' pas jûoqu'è 
Gorki ! Comme le disait 
Pfioucfttch A la sarde, c'était le 
seul moyen da s'assurer que les 
Sakharov sont vraiment en 
borne santé. 

La [fille et le gendre d'Hans 
Borner -étaient IA eux. aussi. Us 
avaient ' beaucoup insisté pou* 
que ce téléfilm -de deux heures, 
interprété par Glenda Jackson 
et Jason Bobards - 'ris sont 
sensationnels — soit diffusé dès 
la semaine prochaine aux Etats- 
Unis. Question de vie ou de 
mort: ü n'y. a pas ' une minute A 
perdre. 

A Hollywood, bri a 'un peu ti- 
qué. C'est une énorme affaire. 
Ote a coûté très' cher. Ote a 
exigé, deux ans. de. tournage en 
Autriche et en Grande-Bretagne. 
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CUVÉE JEAN-BAPTISTE 

tm excellent vin de IbtriarchcFÈœ et Fils 


Et site devait êtra lancée à 
grands frais, comme chez nota; 
à' (a rentrée. Mais l'actualité 
s'est chargée de dramatiser en- 
core carte dramatique. Et de 
changer une opération commer- 
ciale en opération politique. 

Grâce à quoi, des nrilfions de 
téléspectateurs vont d&arquar, 
sans crier gare, 'dans la réalité 
banalisée, certes, s c h é m ati sé e, 
je veux titan, formidablement 
parlante, cependant, hurlante 
même, da là contestation en 
URSS. 

Ns nous y trom p ons pas : 8 
ne s'agit pas d'une couvre 
d'art, il s'agit d'une œuvre 
choc,, façon Holocauste. Il s'agit 
pour F opinion occidentale de 
prendre c on science de es qui se 
passe.. concrètemerrtL pratique- 
ment, de l’autre câtsydu rideau 
da fer. Je né vais pte entrer 
dans ta détail de cetwJongue 
marche du physicien scvtësîgue, 
membre fêté, honoré de I" Aca- 
démie des sciences, dont la dis- 
sidence va s'assurer, petit A pe- 
tit te concoure.' Et à quel prix! 
Au-delà de l'hagiographie, c'est 
A ça qu'on sera ta plus sensi- 
ble. è la force sournoise, impla- 
cable. de la machine è broyer 
toute velléité <f op po si tion au 
régime, toute fibatté de pensée. 

Un» pansée ' capable de sa 
venger pourtant. Marek Haiter a 
titan raison : plus B. y aise de 
tapage autour de Sakharov, 
mieux ça vaudra. Quand g était 
an fiberté, B ne faisait que ça : 
parier haut et fort pour les op- 
primés. A présent c'est è nous 
de jouer. • 

/CLAUDE SARRAUTE- 


UN TRACT ET UNE MANIFES- 
TATION A PARIS CONTRE LE 
FRONT NATIONAL 

A l'occasion du rassemblement 
que M. Jean-Marie . Le Peu devait 
présider, le jeudi soir 14 juin, à 
l'Espace Bâtera, A Pars, tes princi- 


paux partie de gauche (PS. PCF. 
PSU, MRG), ainsi que te Syndicat 
de la magistrature et le Syndicat des 
avocats de France, ont diffusé dans 
la légion parisienne, A l’initiative de 
la Ligue des droits de l'homme et du 
MRAP, un tract dénonçant Paîüisa- 
tion des thèmes racistes et xéno- 
phobes • qui sont de nature à déve- 
loppa ■ dans ce pays un climat 
d’insécurité et, finalement, de vio- 
lence».' 

Les signataires de ce tract ont 
refusé, toutefois, A l'exception da 
PSU, de s'associer A b manifesta- 
tion organisée ce jeudi A partir de 
18 h 30 par une quinzaine d’organi- 
sations d’extrême gauche, notam- 
ment la Ligue communiste révolu- 
tionnaire, la Parti communiste 
marxiste-léniniste (maoïste) et 
diverses associations de travafltetus 
immigr és. 

Cette manifestation, qui avait 
l'appui de plusieurs personnalités 
politiques, syndicales et universi- 
taires, devait donner lien & un défilé 
de h gare Montparnasse jusqu’à la 
porte de Versailles, proche d» 
l'Espace Bâtard. 


LE PATRON 

DU fGARStfARMORi 
ATTEND D'ÊTRE JUGÉ 
PAR UN TRIBUNAL ESPAGNOL 

- Le patron du Gars-d'Armar, cha- 
lutier français arraisonné mardi 
12 juin dans le golfe de Gascogne 
par des pêcheurs espagnols, sera 
jugé vendredi par le tribunal mari- 
time de Saint-Sébastico pour 
• infraction présumée à la pèche». 
Il est retenu depuis mardi, avec tes 
ring hommes de sou équipage, sur 
sou rimlntigf que tes autorités espa- 
gnoles ont conduit dans le part de 
Pasajes. 

Mercredi 13 juin, la vedette des 
affaira maritimes, de Saint-Nazaire, 
l’ Armoise, avait arraisonné un cha- 
lutier espagnol, le Cibeles, qui 


pêchait eu infraction au large de 
La RocheUé (nos dernières édi- 


La RocheUé (nos dernières édi- 
tions). On affirme, au secrétariat 


d'Etat à la mer, quü n'y a pas de 
relation entre ces deux événements. 


relation entre ces deux événements. 
Le Cibeles est un coutumier du fait, 
puisqu’il a déjà été l’objet de sept 
contraventions. 

Enfin, à Lorient, on apprenait, 
mercredi, que deux des marins espa- 
gnols blessés lors du mitraillage du 
Val le-de-Acundo, 1e 7 mars, par an 
aviso de la marine française, avaient 
déposé plainte oontre X—, pour vio- 
lation et voies.de fait ayant entraîné 

mutilation 


A Bayonne 


REAXE POUR QUATRE 
NATIONALISTES BASQUES 

Bayonne. - Quatre des cinq na- 
tionalistes basques français qui 
avaient comparu le 7 juin devant te 
tribunal correctionnel de Bayonne 
pour association dé malfaiteurs ont 
été relaxés. 

Jean Coscarat, Pierre Bidard, 
Alain Matée et Jean Bonte avaient 
été arrêtés le 10 janvier alors qu’ils 
transportaient des journalistes vers 
une conférence de presse attribuée à 
Iparretarraic, mouvement indépen- 
dantiste préconisant la hitte armée. 
Es avaient toujours nié leur apparte- 
nance à cette organisation clandes- 
tine, ce qui n'est pas le cas de Ga- 
briel Mouesca, arrêté 1e 1* mars à 
Bayonne- . .. 

Ce d entier a été condamné â 
trente mois de prison. - {Corresp.) 
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